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LE T R A N S F O R M I S M E 
APPLIQUÉ A L'AGRICULTURE 

I N T R O D U C T I O N 

Il semble, disait autrefois Godron, « que les plantes les 
plus utiles à l 'homme, celles qui le nourrissent depuis un 
temps immémorial , soient précisément celles dont les bo ta 
nistes ont le plus négligé l ' é tude 1 ». On doit, pour les excu
ser, faire remarquer de suite qu'il n 'y a guère d 'étude p lus 
difficile et qu'il était bon, pour les progrès de la science, de 
classer les problèmes en abordant , en premier lieu, les p lus 
simples. 

Asa Gray, un savant américain, disait à propos des roses 
« qu'elles sont t rop mélangées par hybridat ion et t r o p 
modifiées par la variation pour être l'objet d 'études bota
niques ». 

A ce point de vue, la plante cultivée est envisagée comme 
un produit artificiel et monstrueux dont il faut avant tou t 
faire abstraction si l'on veut acquérir des notions justes et 
précises sur les êtres naturels et spontanés. 

Naegeli rappelle qu'on reproche aux plantes de j a rd ins 
de dégénérer et de n'avoir, par cela même, qu 'une faible 
valeur au point de vue systématique, ET Varietates levissimas 
non curât botanicus », disait Linné. 

I . G o d r o n , De l'espèce, etc., p . 6 7 . « L e s b o t a n i s t e s , d i t D a r w i n , o n t 

n é g l i g é , c o m m e i n d i g n e s de l eur a t t e n t i o n , les var i é t é s c u l t i v é e s a ( D a r w i n , 

Variât, des anim. el des pl., t r a d u c t . franc . M o u l i n i é , 1 8 6 8 , p . 3 2 4 ) . 

G o s t a n t j n . — T r a n s f o r m i s m e . 1 
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Comme les plantes cultivées sont ex t rêmement polymor
phes , leur étude exige rap idement beaucoup de place, aussi 
bien dans les jardins botaniques que dans les herb ie rs . Aussi 
a-t-on dit que « le jardin a toujours été l 'épouvantail du 
bo tan i s t e 1 ». Il est certain que les variétés sont encom
brantes ; si on leur donnait asile dans un herbier publ ic , 
elles ne tarderaient pas à p rendre une place inquiétante . 
Cependant ces collections doivent ê t re faites, car leur intérêt 
est considérable et il ne faut pas penser que cette tâche 
doive être laissée aux prat ic iens : d 'abord parce que ceux-ci 
n ' e n t r e p r e n d r o n t qu 'un travail partiel et qu'i ls envisageront 
le problème exclusivement au point de vue pra t ique ; or 
l 'étude des variétés a un côté théor ique qui est t rès impor
tant , et qu'on aurait grand tort de négl iger . 

Il n'y a pas, en effet, d 'é tude plus complexe que celle des 
variétés, m a i s il en est aussi peu de plus féconde. On a pu 
dire a v e c jus te r a i s o n que « le désespoir des botanistes sys-
tématiciens était la preuve de l ' évolut ion 2 ». 

Les premières recherches sur l 'origine des variétés ont 
été faites par des hort icul teur* en vue de leur in té rê t et non 
pour découvrir les lois de la généalogie des plantes . Cepen-
pendant , sans le s a v o i r , ces industr ie ls ont été obligés de 
s ' occuper des quest ions les plus délicates de l 'évolution. 

Darwin a fondé autrefois ses théories sur les données 
fournies par les prat iciens. Ces données ont dû être soumises 
à un nouveau contrôle , car des études toutes récentes 
ouvrent des horizons nouveaux s u r la portée du t rans
formisme et font prévoir des applications multiples à l 'agri
culture et à l 'hor t icul ture . A l ' inverse de ce qui s'est passé 
à l 'époque où Darwin faisait ses r eche rches , il y a lieu 
de faire bénéficier les agronomes , les hor t icul teurs et le 
public français des notions récemment acquises par la 
science. 

Nous ne sommes pas les premiers à avoir compris la g rande 

I . B a i l e y , SurvLual of tlte unlike, p . i 3 ô . 

3 . B a i l e y , p . 1 3 5 . 
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importance de la vulgarisation des conceptions transfor
mistes. 

« Depuis plusieurs années , dit M. Bai ley 1 , j ' a i pris l 'habi
tude , quand J E sais appelé à m'adresser aux sociétés hor t i 
coles, de choisir quelque chose de topique in t imement asso
cié à l 'évolution des plantes domest iques . Il y a plusieurs 
motifs à C E C I . J ' A I pr incipalement désiré ten ter de répondre 
à plusieurs quest ions communes qui embarrassent les hor
t icul teurs en faisant appel à l 'évidence de l 'évolution, car je 
suis convaincu que beaucoup de questions ne peuvent être 
résolues par aucune autre méthode. J'ai aussi désiré répandre 
une connaissance des spéculations de l'évolution et des mé
thodes de recherche qu'elles suggèrent parmi ceux qui font 
commerce des plantes et des animaux et qui mènent la vie 
rura le . » 

Il y a longtemps déjà que Godron entrevoyait dans l'avenir 
l ' instant où l'on pourra i t établir c< une théorie rationnelle de 
la production des variétés et des races chez les plantes cul
tivées », théorie devant conduire h des résultats p ra t iques 
importants . Cette théor ie , beaucoup d'éleveurs en sentent 
la nécessité : « II arr ive, dit Jordan, que beaucoup d 'hort icul
teurs , bien qu 'animés d'une foi vive dans la possibilité de 
mutations extraordinaires qu'i ls souhaitent d 'obtenir , se 
sentent à la fin découragés par la non-réuss i te de leurs 
essais, dont ils reconnaissent que le résultat le plus clair 
pour eux est une dépense considérable de temps et d'ar
gent 2 . » 

Ces paroles de Jordan méri tent d 'être méditées au début 
de ce livre. Beaucoup d 'agronomes et d 'hort icul teurs ont la 
foi en leur art , mais cet art est difficile. N'obtient pas des 
variétés nouvelles qui veut ; il y a beaucoup d'appelés et peu 
d'élus, et le gain d 'une nouveauté reste chose rare . Ceux 
qui réussissent , par contre , sont largement récompensés de 
leurs efforts. Le sélect ionneur ne doit donc pas se découra-

I . R a i l e y , Suruival of thc unlilte, p . 7 . 

a. J o r d a n , De l'origine des diverses variétés, etc., p . 9 7 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ger, il doit poursuivre ses recherches et c'est pour soutenir 
ses efforts que ce livre a été écri t ; l 'homme de métier y 
apprendra l 'histoire de ceux qui , avant lui, sont arrivés au 
succès, et il y entreverra la façon dont les problèmes doivent 
être abordés . Les travaux des De Vries, des Nilson et de 
beaucoup d 'autres le guideront il l 'avenir. Ces exemples 
susciteront des imitateurs grâce auxquels la science pourra 
progresser . 

11 y a grande utilité à tenter le rapprochement des théo
riciens et des pra t ic iens . En se connaissant mieux, ils ap
prendront à s 'estimer et à s 'aider. C'est l 'idée de travailler 
à cette tâche éminemment utile qui nous a engagé à en t re 
p rendre cet ouvrage de vulgarisation. On y remarquera ce
pendant des opinions souvent t rès différentes de celles des 
maîtres les plus autorisés de la science ; le lecteur appré
ciera de quel côté sont les arguments les plus forts et il 
pourra adopter , en toute connaissance de cause, la théorie 
qui lui paraîtra la plus féconde. 
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PREMIÈRE PARTIE 

LES PETITES ESPÈCES ET LA MUTATION 

C H A P I T R E P R E M I E R 

R O L E É C O N O M I Q U E E T I M P O R T A N C E D E S V A R I É T É S 

Comment naissent les variétés horticoles et agricoles ? C'est 
là une question encore très obscure qui mérite d'être étudiée 
d'une manière at tentive. Elle intéresse beaucoup l'éleveur 
qu'une nouveauté agricole peut enrichir ; mais elle a une 
portée plus générale et plus haute , car si une variété nou
velle se répand dans une contrée, elle peut puissamment 
contr ibuer à accroître le b ien-êt re de toute une population. 

On peut citer, à ce premier point de vue, quelques chiffres 
qui sont instructifs : INI. de Vries rappporte notamment l 'his
toire fréquemment répétée de la découverte d 'une forme flo
rale inconnue et intéressante ; c'est en général un amateur 
jardinier qui fait cette trouvaille, c'est lui aussi qui la soigne, 
la purifie et la multiplie pendant trois ou quatre ans avant 
qu'il ne la cède à une maison commerciale qui n 'hési te pas 
à la payer souvent deux ou trois mille marks (le mark vaut 
i franc 25), somme qui n'est évidemment pas à dédaigner . 

Variété agricole. — La découverte par sélection d 'une 
variété agricole exige d 'ordinaire beaucoup plus d'efforts 
et elle a, en revanche, une bien plus grande importance. 
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Non seulement elle est l 'origine d'un revenu pour le sélec
t ionneur patient qui la découvre, mais elle peut être une 
source de richesse pour la contrée où la semence nouvelle se 
répand . C'est le cas lorsqu' i l s'agit d 'une céréale inédi te . 
L'histoire de l 'agronomie au X I X ° siècle A enregis t ré ainsi les 
conquêtes de Patr ick Shireff pour le Blé de Talavera et pour 
l'Avoine m a h e 1 d m r i c h ( l 'avoine qui enr ichi t ) , les décou
vertes de Hallet pour le Pedigree Whea t , les trouvailles de 
M. Rimpau pour le Seigle de Sch lans ted t 1 . 

C'est en 1 8 6 7 que M. Rimpau fit l 'heureuse trouvaille de 
ce dernier Seigle dont il poursuivit l 'étude avec une patience 
et un courage dignes d'éloges pendant de longues années . 
Quand, en 1 8 7 6 , M. de Vries visita son exploitation, il était 
arrivé à é tendre suffisamment la descendance de sa variété 
nouvelle pour fournir de la graine à tout son domaine ; mais 
après s 'être enrichi lui-même, M. "Rimpau a songé a faire 
bénéficier les autres de sa découverte et c'est à par t i r de 
1 8 8 6 qu'il s'est mis à vendre sa récolte entière pour la graine. 
Depuis cette époque, ce furent l 'Allemagne et les pays voi
sins où la semence se répandi t qui bénéficièrent des résul 
tats de son travail s . 

Cas de la Betterave. — Le travail si lencieux et caché d'un 
modeste éleveur peut donc être quelquefois le point de dé
par t d'un accroissement prodigieux de là richesse nationale. 
L'exemple de la Betterave peut être cité à-ce p r o p o s ; il est 
typique et jus tement célèbre . 

La lutte de la Betterave contre la Canne à sucre A été 
quelquefois comparée à celle de la Baleine contre l 'Eléphant . 

1. L e c o l o n e l L e C o n t e u r , q u i , au d é b u t du x r x f i s i è c l e , a e u u n e g r a n d e 

r é p u t a t i o n c o m m e c u l t i v a t e u r d e c é r é a l e s , d i sa i t « q u e la c o n n a i s s a n c e d ' u n e 

b o n n e v a r i é t é b ien a p p r o p r i é e à s o n sol p e r m e t au f e r m i e r d e p a y e r s o n 

f e r m a g e » . 

a . M. H a v s a d é c r i i la n a i s s a n c e d 'une variété* de B l é o b t e n u e à la s ta t ion 

e x p é r i m e n t a l e du M i n n e s o t a . E l l e es t n é e d 'une s e u l e p l a n t e . H la d i s t ingua 

parmi ¿00 p i e d s d e la s o r t e a p p e l é e « b l u e s t e m » . C'est l e « M i n n e s o t a 

n ° 169 » , B l é qui d o n n e i - a b o i s s e a u x de p lus à l ' acre q u e la v a r i é t é p a r e n t e , 

qui é ta i t c e p e n d a n t la m e i l l e u r e v a r i é t é d e s f e r m e s du M i n n e s o t a . 
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R O L E D E S V A R I É T É S 7 

Les péripéties de la rivalité entre ces deux plantes indus
trielles ont été mul t ip les ; longtemps méconnue, la Bet te
rave a fini par p rendre un vigoureux essor et a vaincu sa 
rivale: en l8gt)- igoo la production mondiale, de la Canne a 
sucre a été de 3 7 0 0 0 0 0 tonnes , celle de la Betterave de 
5 3 7 0 0 0 0 tonnes . 

C'est Napoléon I B r q u i a été l 'un des principaux init iateurs 
de la culture industrielle de la Betterave ; voulant arriver à 
at ténuer, lors du blocus continental , la hausse formidable du 
sucre dont le prix s'élevait à six francs la livre, il s 'enquit 
des plantes capables d 'être subst i tuées à la Canne à sucre . 
Ayant appris qu'i l existait une plante, la Betterave, pouvant 
rendre de grands services à cet é g a r d 1 , il imprima à sa 
culture et à l ' industr ie correspondante une puissante im
pulsion en organisant des fabriques impériales. Mais lors-
qu'arriva la débâcle de 1 8 1 4 et i 8 i 5 , les industr ies nouvelles 
péricl i tèrent et ce n'est que peu à peu, à mesure qu'avan
çait le xix e siècle, que les fabriques betteravières repri
rent du développement. Après les travaux de Louis de 
Vilmorin, qui or ientèrent les recherches de sélection et de 
perfectionnement des variétés de la plante, les progrès furent 
plus rapides , mais c'est surtout dans ces dernières années 
que l 'essor de l ' industrie est devenu prodigieux. 

Les conséquences commerciales, industr iel les , économi
ques, sociales et politiques de ces découvertes, faites de
puis 5o ans, sur l 'amélioration de la Betterave ont été 
indéfinies et les progrès de la culture de cette espèce ont 
été merveilleux. Lorsqu 'une pareille industr ie , qui emploie 
un nombre considérable d 'ouvriers , perfectionne son outil
lage, la richesse s 'étend sur d ' immenses terr i toires répart is 
sur toute l 'Europe. Les gouvernements se sont efforcés, 
au moins pendant un certain temps, d 'encourager cette cul-

1 . L e s R o m a i n s c o n n a i s s a i e n t les B e t t e r a v e s et les u t i l i sa i en t pour leurs 

feuilles et l eurs r a c i n e s . Ils d i s t i n g u a i e n t u n e v a r i é t é a c lunr b l a n c h e et une 

à cha ir roufje. O n ne sait pas s'i ls 1ns c u l t i v a i e n t . 

L e s B e t t e r a v e s se t r o u v e n t à l 'état s a u v a g e sur le l i t toral de l 'Ital ie et d e 

la M é d i t e r r a n é e , des C a n a r i e s , en P e r s e et d a n s l ' I n d e . 
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ture qui non seulement servait d'aliment, à des mill iers 

d 'hommes, mais donnait à l 'agriculture un caractère inten

sif, inconnu jusqu 'a lors . Des primes à l 'exportation ont été 

créées et le développement cultural et industriel de la Bet

terave est devenu colossal. 

Pendan t longtemps , la France a tenu le premier rang 

parmi les nat ions productr ices de sucre, et, en 1 8 7 4 - 7 5 , sa 

product ion est de ASoooo tonnes. Trois autres nations 

concurrentes commencent alors à lui disputer la première 

p lace : l 'Allemagne, l 'Autr iche-IIongne et la Russie . Après 

1875 , la product ion des quatre pays s'égalise aux environs 

de i o o o o o tonnes . Mais, à par t i r de 1880, l 'Allemagne 

dépasse ses concurrents et sa product ion s'accélère prodi 

gieusement . En i88 / | -85 , elle atteint pour ]a première fois 

1 million de tonnes , ré t rograde les années suivantes; mais, 

depuis 1889-90, sa production dépasse régul ièrement ce 

chiffre énorme. La progression continue et, en i8g4 -g5 , elle 

arrive à 1 800000 tonnes . 

Les progrès de l 'Autriche-Hongrie ont été moins rap ides , 

mais en 189^-95 la production de ce pays a dépassé 1 mil

lion de tonnes . 

Pendant cette de rn iè re période, la Russie a passé de 

A/Ì8000 tonnes (1889-90) à 730000 tonnes (1895-96 ) . 

La France n'est pas parvenue à des chiffres aussi élevés 

mais, en 1889-90, notre pays a produit 77/1 000 tonnes ; en 

189/1-95, 7^5 000 tonnes . 

On peut dire que tous ces progrès étaient contenus en 

puissance dans la pensée maîtresse de l ' initiateur qui , au 

début , en i 8 5 i , a découvert la voie nouvelle qu'il fallait 

suivre pour perfectionner cette plante admirable qu'est la 

Betterave. 

Ces quelques exemples montrent bien l ' importance et la 

portée prat ique du problème abordé dans le livre ; ils ne nous 

renseignent point, il est vrai, sur les difficultés que l'on peut 

rencont re r pour le résoudre . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E II 

Q U E L Q U E S T Y P E S D E "V'AWÉTÉS 

Avant d 'aborder l 'examen du problème de l 'origine des 
variétés, il est bon de citer quelques exemples qui feront 
comprendre sous quels aspects multiples se présente la va
riation dans le règne végétal. 

Elle peut se manifester dans les coloris des fleurs qui , 
ainsi qu'on peut le voir dans les Pelargonium zonalc et in-

quinans, se présentent avec des teintes rouge foncé écarlate, 
rose, dans la variété Golden Harry Hower, 
blanc, dans la variété Bijou. 

Les leuilles peuvent souvent présenter des 
métamorphoses : tel est le cas de Ylresine 

Herbstiih feuilles échancrées au sommet et sa 
variété acuminata dont les feuilles sont poin
tues ; tel est le cas du Robinia pseudo-Acacia 

à feuilles crispées spiralées (fig. i , p . g ) . 
Dans les Houx, on peut avoir des feuilles 

ovales (var. ovata) ou étroites (var. serrati-

foliti); les dents épineuses sont plus ou moins 
développées, elles peuvent manquer complè
tement ; toute la feuille peut , au contraire, se 
couvrir d 'aspéri tés comme cela a lieu dans la „ _ ,. . 

1 RIC. I , — Hobuua 

variété que l'on désigne, à cause de cela, sous pseudo-Acaciavzr. 

le nom de f e r o x . c r i s P a t a - F o u i i l o s 

' , d o n t l e s f o l i o l e s 

Les changements des feuilles ne sont pas S O n t c r i s p é e s , 

seulement extérieurs, ils peuvent être p r o 
fonds, affecter les p igments qui colorent ces organes . C'est 
ainsi qu'à côté de la lorme Iresine Herbslii à feuillage 
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rouge on peut voir une variété dorée et réticulée ( j i u r e a -

reticulata). De même pour le Houx, le type ordinaire et 
primitif à feuilles vertes peut s 'a l térer et donner naissance 
à une variété flammée et dorée (var. flammea a u r e r i * ) ; ces 
mêmes colorations peuvent se re t rouver dans la variété 

f e r o . r , qui peut ainsi donner une variété de second ordre 
[flammea aurea). Les formes vont ainsi en se mult ipl iant 
à 1 infini. 

Les modifications portent aussi sur les t iges qui se r e 
dressent comme dans les formes pyramidales (variété 

Bolleana du Popu/us 
alba, in t rodui te par le 
^.luséum en 1888 et qui 
est maintenant très r é 
pandue) , qui s'inflé
chissent vers la ter re 
.comme dans les varié
tés p leureuses (pour 
l 'Orme tort i l lard, le So-
phora p l eu reu r ) . Ail
leurs les al térations 
sont plus profondes, la 
tige s 'aplatit et résulte 
de la soudure intime de 

F 1 3 . 2 . — T i g e faan iée « a n s l ' i n f l o r e s c e n c e plusieurs ra meaux don -
d'un Celosia caslrmsu. n ; ) n t J e s t iges fasciées 

de Forsythia Fortunei, 

de Cichorée, de Celosia castrensis (Crête de Coq) (fig- 2 , 
p . 10) , etc. 

L 'é tude d'un cas part icul ier , celui des variations du Chou 
potager , nous fera mieux saisir encore l 'ampli tude de la va
riabili té des plantes cultivées et l ' intérêt pra t ique que p r é 
sente pour l 'homme la connaissanc de ce phénomène . 

Les Choux cultivés. — Chacun connaît le Chou et tout le 
monde a mangé cette plante comestible sous que lques-uns 
de ses aspects. 
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1 . D e C a n d o l l e , L'origine des plantes cultivées, p . 6 6 (Bibl. scient, intern 

P a r i s , F . A . l can) . 

Il semble bien que c'est en Europe que S E sont formées 
les innombrables variétés de cette plante cul t ivée: d 'abord 
parce qu'on l'y trouve encore à l 'état sauvage; en second 
lieu, parce que tous les témoignages t irés de l 'étude de la 
l inguist ique et des écrits grecs et latins plaident en faveur 
de cette hypothèse . 

La plante sauvage est spontanée sur le littoral ; on la ren
contre pr incipalement sur les bords de la mer du Nord, de la 
Manche et de l 'Atlantique, mais A U S S I sur les rives de la 
Médi ter ranée . Elle est signalée par De Candol le 1 dans l'île 
de Laland en Danemark, dans l'île d'IIeligoland, sur les 
côtes d 'Angle ter re , d ' I r lande, de la Normandie, des îles 
anglo-normandes , dans la Charente- Infér ieure . A ces sta
tions on peut ajouter 
celle du Pas-de-Calais , 
au cap Blanc-Nez, en 
face des rochers de 
Douvres où le botaniste 
anglais Morison signa
lait déjà la plante en 
1657 . 

Le Chou sauvage 
(fig. 3, p . 1 1 ) débute la 
première année par une 
roset te caulinaire de 
grandes feuilles glau
ques peimat iséquées , F l 8 . 3 e t 4 . _ a , P o r t d u C h o u p o t a g e r 

Iyrées, à lobe terminal s a u v a g e . — b, C h o u r a v e , 

large. C'est seulement 
l 'année suivante que la tige se ramifie, puis fleurit et 
donne des gra ines . La durée de la vie, grâce à la douceur 
du climat marin, n'est pas in terrompue par le deuxième 
hiver, s'il n'est pas t rop r igoureux, et la plante vit trois 

-et quatre ans , fleurissant chaque année, mais n 'ayant alors 
que des feuilles de petites dimensions. 
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Ce sont là, comme on le voit, des caractères végétatifs 
t rès différents de ceux que l'on connaît pour le Chou cultivé 
dont les variétés sont aujourd'hui si nombreuses . 

Quelques-unes d 'entre elles sont cer ta inement connues 
depuis un temps indéfiniment reculé. Cela résul te , comme 
l'a montré Alphonse de Caridolle, de l 'étude de la lingui
s t ique. 

Les mots Kap et Kab que l'on trouve dans les langues 
celtique et slave sont évidemment de môme source que notre 
mot français Chou cabus. « L'origine est, dit de Candolle, 
évidemment la même que pour caput, a cause de la forme 
en tête du Chou. » Cette filiation de mots nous apprend 
donc que le Chou pommé a été connu des anciens Celtes 
et Slaves, aussi bien que des Romains. 

« Caul, Kohi, de plusieurs langues latines [eaulis s igni
fiant t ige et Chou) , germaniques [chôli en ancien allemand, 
Kohi en allemand moderne , Kanl en danois) et celtiques 
[cal en i r landais , Kaol et Kol en bre ton) » indiquent évi
demment que les Choux à haute t ige (cavalier) furent très 
répandus dans l 'ant iqui té . 

La similitude des mots « Bresic, Breyscli, Drassic des lan
gues celtiques et latines » manifeste encore des cultures 
identiques et très anciennes ; on retrouve ces mots d'ail leurs 
dans Berza et Verza des Espagnols et Por tuga is , Varza des 
Roumains . 

Si les mots trahissent dévolution des choses, on peut 
affirmer avec quelque cert i tude, d 'après ce qui précède, que 
les Choux sont depuis longtemps cultivés en Europe . Il 
semble bien que la culture ait d'ailleurs été en se perfection
nant et se différenciant car, à mesure que nous parcourons 
les écrits d 'auteurs plus rapprochés de nous, nous voyons le 
nombre des variétés s 'accroître d'une manière notable. 

Aux trois variétés de Théophras te s 'opposent les vingt 
variétés de Tournefort , les t rente formes de De Candolle, 
les cent vingt-deux variétés de Lund et Kjaerkou qui ont 
fait dans ces dernières années l 'étude la plus approfondie 
sur ce sujet. 
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Fio. 5 . — Chou cavalier, 
non pommé. 

Ces derniers auteurs répart issent ces nombreux types en 
six groupes . 

i° Les Choux non pommés [Brassica olerácea acephala), 
c'est-à-dire les Blätter Kohl des Allemands, les Choux 
cavaliers, à t ige allongée, à feuilles étalées. C'est à ce 
groupe que se ra t tachent les Choux à 
formes géantes cultivés dans les îles 
anglo-normandes , notamment à Jer
sey. Le climat marin favorise éton
namment la croissance de cette plante 
qui dépasse bien souvent la taille d'un 
homme (fig- 5) (il y en a qui arr ive
raient jusqu 'à 5 mèt res ) . C'est pour 
l 'alimentation du bétail que cette 
plante est cultivée et les feuilles sont 
enlevées au fur et à mesure de l 'utili
sation. Il se peut que cet effeuillage 
progressif et continu favorise l 'éclo-
sion de nouvelles feuilles et entraîne 
l 'accroissement en longueur de la 
p lan te ; c'est là du moins une opinion 
qui a été émise par Hooker. 

Ce ne sont pas seulement les 
formes élevées qui doivent être ran
gées ici, mais aussi les types orne
mentaux et les nombreux Choux à feuilles frisées que la 
découpure et le coloris du limbe font employer pour la 
constitution de corbeilles pendant l 'hiver. 

2 ° Le Choux-rave [Brassica olerácea gony Iodes, gongy-
lis = rave ronde , radis) (fig. à, p . 1 1 ) est le second groupe 
dans lequel la variation a porté sur la part ie basilaire qui est 
renflée. C'est Kohlrübe des Allemands. La tige est courte, 
renflée en boule à la base. 

3° Le Chou de Bruxelles [Brassica olerácea gernmifera} a 
des bourgeons renflés à l'aisselle des feuilles (fig. 6, p . i 4 ) . 
C'est le Chou à rosettes le Rosenkohl , Brüsseler Spros
senkohl. 
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F i s . 6 C h o u d e 

B r u x e l l e s . L e s p e 

t i t s b o u r g e o n s s u r 

l a h a u t e u r d c l a t i g e 

c o n s t i t u e n t la p a r -

t i c c o m e s t i b l e . S u r 

l e c ô t é , à g a u c h e et 

e n b a s , u n d e c e s 

b o u r g e o n s i s o l é . 

!i" Le Chou pommé frisé (Brassica olerac.ea sabauda) ou 
Chou de Milan, a feuilles cloquées, bosse
lées, dont le cœur forme un gros bourgeon 
ou pomme. En allemand c'est le Welsch-
kohl ou Wirs ing . 

5° Le Chou cabus (Z?. oleravea capitula) 
ou Chou pommé non frisé avec un gros 
bourgeon ou pomme dense de couleur 
blanche ou rouge . C'est le Kopfkohl ou 
Kraut des Allemands. 

6° Enfin le Chou-fleur (Brassica oleracea 
Botrytis) qui est caractérisé par cette inflo
rescence monstrueuse charnue, hype r t ro 
phiée, formant une masse énorme de fleurs 
a trophiées (fig. 7, p. i l l ) . 

Toutes ces variations sont remarquables 
et il semble, au premier aspect, assez difficile d 'admet t re 
qu'on ait affaire à une seule plante indéfiniment modifiée 
par la cul ture. 

Cependant , quand on laisse tleurir ces différentes caté
gories de Choux, on s 'aperçoit 
aisément que l 'inflorescence, la 
fleur, le fruit sont partout iden
t i q u e s 1 et se dis t inguent t rès 
ne t tement des organes sem
blables des espèces voisines. 

Les étamines sont peu iné
gales et. toutes dressées · les 
sépales sont dressés ; le fruit 
mûr est pourvu d'un bec dix 
fois plus court que le reste du 

fruit. Enfin, au point de vue végétatif, les feuilles sont 
glauques et dépourvues de poils. 

Fie. 7. C h o u - f l e u r . 

I . D ' a p r è s D a r w i n , l e s Jleurs de la v a r i é t é p o r t u g a i s e Coave Tronchuda 

s o n t b l a n c h e s , un p e u p lus p e t i t e s q u e c e l l e s du C h o u c o m m u n ; d a n s le bro

coli de Portsmouth, l es s é p a l e s sont un peu p lus é tro i t s , l e s p é t a l e s p lus p e t i t s , 
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Tandis que dans les types voisins {Brassica saliva Cla-
vand = Brassica Napus L. et B. Râpa L . ) les étamines 
sont très inégales et les deux plus courtes s'écartent forte
ment en dehors. 

L'exemple du Chou potager et de ses variétés, que nous 
venons d 'étudier avec quelques détails, nous laisse entrevoir 
et comprendre que les variétés se multiplient dans le cours 
des âges et qu'elles se différencient surtout dans le sens 
que l 'homme paraît désirer . Il est à remarquer que, pour les 
Choux, les variations ont porté sur les feudles, les t iges, les 
bourgeons , c 'est-à-dire sur les organes que l 'homme utilise 
pour son al imentat ion. 

La constitution de la fleur et celle du fruit sont restées 
intactes , parce que l 'homme les dédaigne ; les éléments de 
la plante qu'il emploie pour son usage ou pour la nutr i t ion 
de ses animaux domestiques se sont seuls, au contraire , 
profondément modifiés. 

C'est donc le tr iage plus ou moins involontaire ou con
scient qui semble orienter le perfect ionnement des variétés. 
C'est du moins la théorie célèbre qui a été formulée par 
Darwin et sur laquelle nous reviendrons ul tér ieurement . 

Dans l 'étude des Choux que nous venons de faire, nous 
avons pu examiner simultanément la plante sauvage et les 
variétés qui en dérivent : le point de départ et le point d 'ar
rivée. Il est des plantes dont on ne retrouve plus avec certi
tude le type sauvage, tel est le cas du Blé cultivé depuis l 'âge 
de p i e r r e 2 . « Il est rare , dit Darwin , que la culture ait si 

moins a l l o n g e s , m a i s i l n'y a a u e u n e d i f férence c h e z l e s antres C h o u x . P o u r 

les siliques, l e m ê m e auteur s i g n a l e q u e l q u e s d i f férences l é g è r e s s e u l e m e n t c h e z 

le Chou-rave pourpre qui a les fruits u n p e u p lus a l l o n g é s , p lus é tro i t s qu 'a 

l ' ord ina ire . P o u r l e s graines, D a r w i n en a r e c u e i l l i 38 sor tes à p e u p r è s t o u t e s 

s e m b l a b l e s : d a n s les divers brocolis et Choux-Jîeurs c e p e n d a n t , e l l e s sont u n 

p e u p lus r o u g e s ; c h e z le Chou vert d'Ulrn, u n p e u plus p e t i t e s ; d a n s le Chou 

Bréda, u n peu p lus g r a n d e s , m a i s pas p lus q u e c e l l e s d u C h o u s a u v a g e d u 

P a y s d e G a l l e s . 

2 . O n a t r o u v é le Triticum dicocr.um d a n s la s é p u l t u r e du roi R a - n - W o s e r 
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profondément modifié les plantes qu 'on ne puisse retrouver 

le point de d é p a r t » ; aussi la question de la recherche de 

la patrie originelle du Blé reste ouverte et les études de 

M. de Solms-Laubach montrent qu'il est assez probable que 

l 'origine du Blé cultivé en Chine est la même que celle du 

Blé cultivé en Egypte et en Europe . L'origine des céréales 

serait a rechercher dans le centre de l 'Asie, mais, en fait, 

aucune cert i tude n'existe à cet égard. Les anciens avaient 

design é l a S i c i l e c o m m e l a p a t r i e d u B l é (Homère et Diodore) , 

aussi avait-on cru, un moment , trouver dans l'ZEgilops trili-

coides de la région médi ter ranéenne l 'ancêtre du froment, 

car Fab re , en i 852 , montra qu'il peut se transformer en Blé 

Touzel le ; en réalité il s'agissait d'un hybride spontané entre 

le Blé et V JEgilops ovata, qui retournai t à une des formes 

parentes ainsi que la preuve en fut donnée par Godron . 

Les questions d 'or igine, bien que souvent t rès obscures, 

sont pass ionnantes ; cette b ranche des sciences biologiques 

méri te à tous égards d être approfondie ; mais, pour a r r i 

ver à saisir les lois qui prés ident à la naissance des varié

tés , il est de la plus haute importance d'avoir acquis des 

notions exactes sur la variation el le-même. L'étude de la 

t ransformation des espèces s'impose donc à nous, c'est 

aussi celle que nous allons en t rep rendre . 

d e la 5 e d y n a s t i e é g y p t i e n n e ( j a o o ans a v a n t J . - C ) e t d a n s l e s res tes des 

c i t é s l acus tres d e Su i s se ( â g e d e p i e r r e ) . 
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C H A P I T R E I I I 

H I S T O I R E D E S P R O G R E S D E L A N O T I O N D ' E S P È C E 1 

En abordant le problème de l 'origine des variétés qui 

semble, au premier abord, ne devoir préoccuper que des 

prat ic iens , des éleveurs, de braves agriculteurs courbés sur 

la glèbe, uniquement soucieux de lucre, en réalité nous 

soulevons une des plus hautes questions que l 'homme puisse 

se poser : celle de l 'origine des êtres et celle de leur des

t i née ; celle de la création dans le passé, celle de l 'évolu

tion dans l 'avenir. 

Dans l 'exemple du Chou potager, étudié au précédent 

chapi t re , toutes les formes décrites sont considérées par 

les botanistes comme appar tenant à une seule et même 

espèce qui aurait varié dans le cours des siècles. Il nous faut 

donc, avant d 'aborder le problème de l 'origine des variétés, 

fixer nos conceptions sur la notion d'espèce. 

Cette idée de l'espèce est née avec les premiers bégaie

ments de l 'humanité , mais elle ne s'est précisée que lente

ment dans la suite des âges. En donnant des noms à tous 

les objets vivants qui les entouraient, les peuplades pr imi

tives ont acquis, assez inconsciemment, la notion d 'espèce; 

par exemple, la ressemblance des Chênes 2 entre eux se t ra

duisait par le nom unique qui les désignait dans le langage. 

Cette notion se précisa lorsque l 'agriculture fut inventée : 

le grain de Blé donnant toujours du Blé. le fondement expé-

L. C o s t a n t i n , Ecolul. de la not. de l'espèce (Hevue encyclopédique, 189^). 
7.. D P . C a n d o l l e a r e m a r q u é que les ANCIENS n o m s v u l g a i r e s : C h ê n e , P e u 

pl ier , e t c . , se rappor tent à l ' idée de g e n r e . 

C O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . 2 
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r imental de la notion d'espèce était trouvé et l 'explication 
de la ressemblance des Chênes devait reposer sur la parenté , 
car tous les arbres étaient frères ou cousins. 

Influences des idées religieuses du paganisme 1. — Malheu
reusement quelques conceptions, qui para issent avoir joué 
un rôle capital dans les idées cosmogoniques des anciens, ont 
cont r ibué à modifier la simplicité des premières notions qui 
avaient été ainsi acquises par la pra t ique de l 'agr icul ture . 

Ces conceptions sont fondées sur quelques observations 
très curieuses à cause de leur ant iqui té , t rès remarquables 
aussi à cause de la connaissance approfondie et inat tendue 
qu'elles révèlent des animaux et des plantes peuplant la mer 
et les eaux.douces. 

C'est surtout l 'étude des restes de la civilisation dite mycé
n i e n n e qui a mis en lumière les rêves singuliers qui ont tra
versé la pensée des hommes d'autrefois. 

La place prépondéran te qu 'occupent le Poulpe et l 'Argo
naute sur les vases sacrés de la pér iode préhomér ique s ex
pl ique aisément si l'on admetqu ' i l y a dans la mer des ébau
ches (Empédocle , Thaïes) ou des simulacres (P l ine) de tout . 
Le Poulpe sacré d 'Athénée , le Pompile d 'Opp ien , l e Nautile 
de Pline (appelé , dit-il , Pompile par d 'au t res ) , le Nautilos 
ou Nauticos d'Aristoto (qu'il désigne encore sous le nom 
d'œuf de polype, c 'est-à-dire embryon ou jeune de Pou lpe ) 
n 'est autre que le singulier animal de la civilisation mycé
nienne qui a été considéré comme l 'ébauche d'une tête hu
maine (Poisson-fœtus d 'homme d 'Anaximandre) . 

Ce simulacre de l 'homme, cet homme marin (comme l 'ap
pelle Pl ine , qui s 'accroche aux navires pour les faire sombrer ) 
a été considéré comme une ébauche de l 'homme, au même 
t i t re que la tête de ce peti t poisson qu'on appelle l ' IIippo-

2. C o s t a n t i n , Les végétaux et les milieux cosmiques, p . 2 7 6 , e t La nature 

tropicale, p. 367 (Biblloth. scienlif. in terna i . , P a r i s , 1''. A l c a n ) . — B i o l o g i e 

des religions chez les primitifs {Revue encycl., 1898) . — V o i r H o u s s a y , Revue 

archéol,, i 8 g 5 et 1 8 9 7 ; C o s t a n t i n , id., 1 8 9 8 ; H o u s s a y , Les idées d'évolution 

dans l'antiquité et le moyen âge (Assoc. frunç. p. avanc. des sciences, 190/1). 
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H I S T O I R E D E I A N O T I O N D ' E S P È C E ' 9 

campe a été envisagée comme l 'ébauche d'une tète de Cheval. 
L'Anatife a été considéré de même comme un simulacre 
d'oiseau, ou encore comme l'Oie au coquillage, et lorsqu'une 
épave portant à sa surface ce peti t crustacé était rejetée sur 
le rivage, on a pu croire, pendant des siècles, que la 
mer révélait ainsi l 'une des 
phases de la création qui 
s 'opérait dans son sein. 

Ces idées ont longtemps 
survécu à la disparit ion de 
la civilisation ant ique, on 
les suit dans le moyen âge 
à travers la Kabale (dans le 
Zohar), dans les écrits de 
P ier re Damien (x i e siècle), 
de Vincent de Beauvais et 
de Thomas de Catimpré 
( x m e ) , enfin dans plusieurs 
écrivains naturalistes et mé
decins de la Pienaissance et F I G . 8 . — U n a r b r e à c o q u i l l a g e . A r b r e s y m 

b o l i q u e d a n s l e q u e l o n r e m a r q u e d e s f r u i t s 

s i n g u l i e r s r a p p e l a n t l e s v a l v e s d e l ' A n a t i i c 

e n t r e l e s q u e l s s ' a g i t e n t l e s a p p e n d i c e s l o c o 
m o t e u r s d e l ' a n i m a l d o n t l e s b a t t e m e n t s 

o n t é t é c o m p a r é s à u n b a t t e m e n t d ' a i l e s 

( d ' a p r è s A l d r o v a n d i ) . 

du xvn e siècle [Sébastien 

Munster ( i 5 5 o ) , John Gé

rard (1097 ) qui a joué un 

rôle si intéressant dans 

l ' introduction de la pomme 

de ter re en Europe, Aldrovandi ( i 6 i 3 ) , naturaliste dist in

gué, sir Rober t Murray ( 1 6 7 7 ) ] (fig. 8,p. 1 9 ) . Sir Rober t 

Murray décrit , par exemple, un des dern iers , à l 'époque de 

Louis XIV, ces bois flottants qui arrivent aux îles septen

trionales de l 'Ecosse avec des coquillages fixés dessus en 

grand n o m b r e ; entre les valves, on trouve de petits oiseaux 

parfaitement conformés qui ressemblent a une Oie. 

Ces idées de genèse et de métamorphose ont donc joué 

un t rès grand rôle, elles ont régné en maîtresses dans les 

pratiques de la sorcel ler ie; on les retrouve dans toutes ces 

tradit ions é t ranges ou ridicules des cult ivateurs sur le mau

vais œil , sur les causes de l 'apparition des maladies des 
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Aristote, retour à l'observation. — M a i s la conscience hu

maine finit par ne plus être satisfaite de ces anciennes ex

plications ( t rès p rématurées d'ail leurs et non appuyées sur 

des preuves ou sur des faits exactement observés) de l 'ori

gine des êtres vivants. Socrate fut un des premiers à se 

révolter contre les Chimères et les Centaures , et c'est p ro

bablement , en part ie au moins, parce qu'il avait blasphémé 

contre ces êtres sacrés, qu'il fut condamné à mort . 

Son disciple Aristote bénéficia du t r iomphe de la Macé

doine et de l'affaiblissement des cités ant iques, rempar ts des 

concepts rel igieux. Il put à nouveau, sans sacrilège, observer 

les êtres vivants et acquérir des notions précises sur les 

limites de leurs variat ions. 

En exposant l 'histoire des Oursins et des Pourpres des 

mers de Grèce, en décrivant la grande et la peti te Araignée, 

ou les oiseaux de proie connus de son t emps , il emploie 

volontiers le mot de genre dans le sens que nous at tr ibuerions 

anjourd hui au mot espèce. Mais cette interprétat ion n'est 

pas constante, et il lui arrive, à propos des Ecrevisses, des 

Crabes et des Serpents , d 'é tendre ce mot genre à des groupes 

qui sont, à l 'heure actuelle, considérés comme des familles 

ou des ordres . 

La même imprécision se re t rouve dans Pl ine qui confond 

très souvent entre eux des groupes qui, pour nous, ont la 

valeur do variétés, de races, d 'espèces, de genre , de famille 

et même de classe. 

céréales, sur l 'origine de la rouille (influence mystérieuse 

de l 'épine-vinette) , sur les métamorphoses inattendues dues 

à la greffe, etc . 

On entrevoit ici le lien de ces conceptions avec le p ro 

blème qui nous préoccupe ici, celui de l 'origine des variétés. 

Nous verrons , en te rminant ce livre, qu'il est assez singu

lier de constater aujourd'hui le retour de la science, avec 

la précision et la cert i tude qui l 'accompagnent toujours, 

vers ces anciennes in terpréta t ions de genèse qui ont été si 

longtemps le fondement des cosmogonies an t iques . 
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H I S T O I R E D E I . A N O T I O N D ' E S P E C E 

Temps modernes. — Avec la Renaissance, les idées sur 
l 'espèce commencèrent à se préciser . L'inventaire de la 
nature que les savants cherchèrent a dresser, la culture des 
plantes qui fut entreprise systématiquement dans les ja r 
dins botaniques contr ibuèrent puissamment à délimiter les 
espèces et à définir leurs affinités. Avec Tournefort , l 'idée de 
genre se f ixa 1 , un nom lui fut donné, et les espèces, subdi
visions du genre , furent définies par une courte diagnose. 
Mais cette façon de faire avait de grands inconvénients que 
Linné, l ' i llustre Suédois, ne tarda pas à découvrir avec son 
sens prat ique des choses : s'il s'agissait de donner un nom, 
la diagnose était t rop longue; s'il s'agissait de donner une 
description, la diagnose était t rop courte. C'est ainsi que 
Linné fut amené à inaugurer l 'emploi de la nomenclature 
binaire. Pourquoi , se demandera-t-on, donner deux noms 
aux plantes ? Pourquoi désigner le Chou potager par les mots 
deBrassica oleracea ? C'est que l 'observation permet de saisir 
de suite des ressemblances frappantes entre tous les Choux, 
comme entre tous les Rosiers, les Fraisiers ou les Chênes. 
Le premier nom, celui de genre , a pour rôle de rappeler 
ces simili tudes; le second, celui d'espèce, met en lumière 
les dissemblances entre les diverses subdivisions du genre. 

Tout progrès dans le langage a comme conséquence un 
progrès dans les conceptions humaines : une nomenclature 
bien faite supprime les notions vagues et les e r reurs . On 
conçoit aussi que la vulgarisation de l 'emploi de la nomen
clature binaire ait puissamment contribué au développe
ment intensif des sciences naturelles. Grâce à elle, non 
seulement le catalogue des richesses vivantes de la nature a 
pu être ent repr is avec une rapidité merveilleuse, mais 
d'autres problèmes ont pu être abordés et se sont posés 

i . A v a n t L i n n é , (c les g e n r e s é t a i e n t r e g a r d é s c o m m e a y a n t été c r é é s , les 

e s p è c e s et les m i n o r formes c o m m e a y a n t dér ivé d 'eux par l 'ac t ion des c o n 

d i t ions ex tér ieures » ( H u g o de V r i e s , Specles and \ arietics, i y o 5 . C h i c a g o , 

p. 2 et t r a d u c t . franc;. P a r i s , F . A l c a n , par l î l a r i n g h e m ) . C'est T o u r n e f o r t 

( 1 6 5 6 - 1 7 0 8 ) TE qui es t g é n é r a l e m e n t c o n s i d é r é c o m m e l 'auteur du g e n r e en 

botan ique s y s t é m a t i q u e » ( / d . , p . 3 3 ) . 
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avec une telle prompt i tude que leur appari t ion semble bien 
découler de l 'emploi de la nouvelle méthode de descript ion 
des piaules. 

Déjà du temps de Linné, Buffon se demandai t , avec une 
inquié tude peut -ê t re i ronique, si le mot « famille » adopté 
dans la nouvelle terminologie n'allait pas nous abuser et 
nous faire croire à des parentés qui n 'existaient pas. « Si 
l'on admet une fois qu'il y ait des familles dans les plantes 
et dans les animaux, disait-il, que l'Ane soit de la famille 
du Cheval et qu ' i l n 'en diffère que parce qu'il a dégénéré , 
on pourra dire également que le Singe est de la famille de 
l 'homme, qu'il est un homme d é g é n é r é . . . ; et même que 
tous les animaux ne sont venus que d 'un seul animal, qui 
dans la succession des temps , a produit en se perfec
t ionnant et en dégénérant , toutes les races des autres 
animaux. Les natural is tes qui établissent si l égèrement 
des familles dans les animaux et les végétaux ne parais
sent pas avoir senti toute l 'étendue de ces conséquences . )> 

Ainsi donc la réforme d 'apparence si humble de Linné 
avait une immense portée et c'est grâce à elle, en grande 
par t ie , que les sciences naturelles ont pu p rendre au xix" siècle 
un si magnifique essor, qui n 'est cependant que le début 
d 'une évolution dont l 'avenir verra, pensons-nous , le vér i 
table épanouissement . 

Ce problème posé par Buffon a agité profondément les 
espri ts pendant tout le xix" siècle. Que cachent les mots 
classe, lamille, genre , espèce? Correspondent- i l s à quelque 
chose de rée l? Quand on parle de « parenté » s'agit-il d'un 
lien purement idéal ou d'une descendance effective? 

Deux solutions radicalement opposées ont été proposées 
à ce problème par Lamarck d 'une par t , par Jordan de 
l 'autre . Selon Lamarck , il n'y a de réel que les indi 
vidus. Selon Jordan, il n 'y a de véri tablement stable que 
les peti tes espèces qui sont des subdivisions de l 'espèce de 
Linné. 
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C H A P I T R E IV 

L E S P E T I T E S E S P È C E S D E J O R D A N 

Jordan, r iche Lyonnais , amateur de p lantes , n'a jamais 
occupé de situation officielle ; grâce à l ' indépendance que 
lui donnait sa situation de fortune, il a pu éviter les tra
vaux hâtifs qui favorisent rarement l 'éclosion d 'opinions 
personnel les . Chrét ien ardent , nourr i de saint Thomas , 
il aborda l 'étude de la botanique avec des idées a priori 
qui ne lui ont pas été inuti les, bien qu 'on ne saisisse 
pas, de pr ime abord, les rappor ts de la botanique et des 
in-folio théologiques ; mais la science, con t ra i rement à ce 
que beaucoup affectent de croire , vit en grande part ie 
d'idées, et l 'exemple du rôle impor tant joué par Jordan et 
de la fécondité de son oeuvre sont là pour le p r o u v e r 1 . 

Son point de départ , purement phi losophique, est l 'im
mutabilité de l 'espèce. « Le fond essentiel , di t- i l , qui se 
cache sous tous les représentants d 'une espèce, leur sub
stance, préexiste au développement et produit ce développe
ment ; elle est conçue par la pensée comme absolument une 
et indivisible, par conséquent immuable et inal térable . » 

Cuvier avait défini l 'espèce « la collection des êtres issus 
les uns des autres ou de parents communs et de ceux qui 
leur ressemblent autant qu'ils se ressemblent entre eux ». 

I . J o r d a n , Orig. des diverses variétés ou esp. d'arbres fruitiers ( M e m . 

Acad. sciences, belles-lettres et arts de Lyon, i i d é c e m b r e i 8 5 a ) . — Remarq. 

sur l'exist. à l'étal sauvage des esp. affines ÇAssoc. franc, p. avanc. se. L y o n , 

1 8 7 3 ) . — Diagnoses d'espèces noav. ou méconnues, i8(>4- — Pugillus plantarum 

novarnm, i 8 j 3 . — J o r d a n e t F o u r e a u , Icônes ad floram europae, 1 8 6 ^ . — 

Voir P l a n o l i o n , Le morcellement de l'espèce bot. et le Jordanisme (Jlevue des 

Deux-Mondes, i 5 s e p t e m b r e 187/1) . 
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Cette définition, selon Jordan, est non seulement inexacte, 
mais funeste, car elle donne prise à ceux qui veulent saper 
la notion spécifique. 

« On est arrivé, dit-il, à se représenter les espèces comme 
des assemblages d ' individus, exactement comme les genres 
sont des assemblages d 'espèces et les familles des assem
blages de genres , tandis que l'idée d'espèce correspond à 
celle d 'être . » On ne doit pas plus dire que l 'espèce peut 
se t ransformer en une autre que 1 on ne saurait p ré tendre 
t ransmuter l'or en un autre métal par l ' industrie humaine 1 . 

Il n'y a donc qu 'un cri térium de l 'espèce, c'est la con
stance hérédi ta i re de ses caractères. En formulant cette 
opinion, Jordan a été amené à croire que Linné avait eu une 
conception inexacte de la valeur de l ' espèce 8 . 

Étude des Draba. — S'appuyant sur ces idées phi loso
phiques a priori, Jordan s'est mis résolument à chercher , 
avec une patience à toute épreuve, avec une suite remar
quable dans les idées, l unité vitale qui devait, selon lui, 
exister dans la na ture . 

Il prit comme objet d 'étude la plante la plus humble , la 
moins faite pour att irer les regards , le Draba verna, et il 
se mit ;I rassembler dans son jardin une collection singu
lière de tous les représentants de cette espèce de Linné, 
collection qui provoquait l 'é tonnement de tous les visiteurs 
qui venaient à Lyon voir Jordan, car au lieu de leur mon
trer un assemblage harmonieux de belles plantes aux riches 
coloris, il leur présentait un jardin botanique de mauvaises 
herbes . 

Après dix années de recherches attentives, Jordan avait 
découvert dix espèces dans le Draba verna de Linné ; après 

1 . L e s g e n r e s « ne s o n t que des ê tres de ra i son , tandis que les e s p è c e s 

snnt d e s ê tres r é e l s » . Loc. Cit., p . 6 . 

2 . H i c h a r d de R e l i e r a i , le f ondateur du Jardin des p iau les de M n n t p e l h e r , 

su t , au c o m m e n c e m e n t du x v n c s i è c l e , d i s t i n g u e r parmi les Fr i t i l l a i res d ; K u -

rope p lus ieurs e s p è c e s q u e L i n n é c o n f o n d i t ensu i te plus tard sous la d é n o m i 

nat ion d e Frlllliarla melcagris. 
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vingt ans, en i864, il en décrivait c inquante- t rois ; îfu bout 

de t rente ans, il y en avait, selon lui, deux cen t s 1 . 

Quand les botanistes eurent connaissance de ces résul

tats, ils protes tèrent ériergiquement ; le mot de jordanien 

devint synonvme de compteur de poils ; la pulvérisation des 

espèces fut considérée comme un fléau pour la science. 

Cependant des observateurs nombreux repr i ren t les es

sais de Jordan, les é tendirent à d 'autres espèces ; Boreau, 

Timbal-Lngrave, S a r r a t o 5 confirmèrent les résultats annon-

ces et ils mirent en éveil les esprits qui désiraient s 'éclairer. 

Aussi lorsque des savants comme Thure t et Bornet (en 

France) , De Bary et Rosen (en Allemagne), Wi l l rock et 

Murbeck (en Suède) , West ts te in (en Autr iche) , e tc . , vin

rent montrer qu'il y avait un réel fondement dans les 

observations de Jordan, il fallut bien se rendre à l 'évidence 

et reconnaître que le botaniste lyonnais si décrié avait 

orienté la science vers une voie nouvelle et féconde. Tout 

ce qui va suivre dans le présent ouvrage, ainsi que cela 

résulte de l'examen des travaux de MM. de Vries, Neergaard, 

Nilson, e tc . , montre le bien fondé de ce que nous avançons. 

Les caractères sur lesquels Jordan s'est appuyé (Rosen 3 

T. S o n pr inc ipe f o n d a m e n t a l é ta i t q u e l e s c a r a c t è r e s i n c o n s t a n t s , dus à 

l ' inf luence du l i e u , de la t e m p é r a t u r e , s o n t s a n s i m p o r t a n c e pour la d i s t i n c 

tion des e s p è c e s . « C'es t là , dit M. R o s e n , u n p r i n c i p e q u e t o u t le m o n d e 

a p p r o u v e , mais que d a n s la prat ique o n n 'observe pas assez. » ( R o s e n , Bol. 

Zeit.. 1889 , p . 5 6 5 . ) 

3 . S a r r a t o , Mérn. de la Soc. Cherbourg, X I V ; Bull. Soc. bot. de France, 

sess. d ' A m i b e s , i8()3, X X X . 

3 . R o s e n , Systemutische und biolugische Beobuchluny iïber Erophila cerna 

(Botanische Zeitung, 1 8 8 g , p . 5 6 5 ) . 

M M . I h u r e t et B o r n e t o n t vérif ié p e n d a n t 7 a n n é e s les résul tats d e J o r d a n . 

\ i l l a r s e t d e Bary ont fa i t aussi des c u l t u r e s , mais p e n d a n t une p lus c o u r t e 

durée . 

M . W i t t r o c k a fait , d a n s ces d e r n i e r s t e m p s , en S u è d e , sur le g e n r e \ iola 

des o b s e r v a t i o n s e x p é r i m e n t a l e s qui c o n f i r m e n t tout à fait l e s résu l ta t s de 

J o r d a n . 

D a n s le Viola tricolor, on p e u t d i s t i n g u e r trois sub s p e c i e s : I " I iola Iri-

color ( g r a n d e c o r o l l e , c o l o r é e de j a u n e , p o u r p r e e t b lanc ) ; a° Viola arvensis 

( p e L i t e s f l e u r s , pnine p â l e ) ; 3 U Viola alpeslris. J o r d a n ou M. W i t t r o c k o n t 

cu l t ivé ces tro i s s o u s - e s p è c e s . 

M. W i t t r o c k a d i s t i n g u é du tvpe V. tricolor qui est a n n u e l , les p e t i t e s 
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également) pour dis t inguer 

F i s . o à l a . — S u b d i v i s i o n s d u Draba 

verna. — a, Draba violacea ( P o r t ) . 
— b, Draba elongata ( P o r t ) . — c,d,e, 

d i v e r s t y p e s d e p o i l s c a r a c t é r i s t i q u e s 
d ' e s p è c e s , — / , c o r o l l e à l o n g u e s 
p é t a l e s d e Draba majascula.. — g, 

c o r o l l e à p é t a l e s é t r o i t s d e Draba 

subnitens ( d ' a p r è s K o s c n ) . 

va i l .— Sur quels argumen 

ses Draba sont peu impor tants , 
c'est la taille (fig- o et r o , a et 
b, p . 26), la forme de la corolle 
(fig. r/| et i 5 , f et g), celle des 
poils qui couvrent la plante 
(poils s imples, ramifiés, bifur
ques , étalés de manières diver
ses) (fig. n , 12 et l 3 , c, d, e), 
la hauteur de la p lante , etc. 
Ces caractères paraissent infi
mes, cependant ils sont d'une 
stabilité surprenante et résistent 
à l 'épreuve de dix, vingt et 
t rente ans de cul ture. 

Ce sont, d 'après Jordan, ces 
caractères qui permet ten t de 
définir l 'espèce et de découvrir 
la véritable unité capable de 
résister aux efforts des t ructeurs 
des t ransformistes. 

Déductions tirées de ce tra-
,s les transformistes appuient-i ls 

e s p è c e s V. tricolor ammolropha, coniophila, stenochila qui sont t o u t e s les t ro i s 

v i v a c e s . I.a p r e m i è r e e s p è r e a été t r o u v é e à Y s t a d ( S u è d e ) e t les d e u x autres 

en G o t l a n d . P a r m i l e s Viola tricolor a n n u e l s , on d i s t i n g u e u n e sér ie d e 

t y p e s : omatissima, aurobadia, anopetala, roseola, lutescens. 

D a n s le Viola aruensis, J o r d a n d i s t i n g u e le V. palc&cens ( e s p è c e p e t i t e , 

p r e s q u e n o n ramif iée , f leurs p e t i t e s de c o u l e u r p â l e ) , le V. segetahs ( p s p è c e 

v i g o u r e u s e , à 2 t a c h e s b l e u s o m b r e au s o m m e t du p é t a l e s u p é r i e u r ) , le V. 

a.grest.is ( g r a n d , ramif ié , p o i l u ) , l e V. nemauensis ( a t t e i g n a n t 10 c e n t i m è t r e s 

d e h a u t s e u l e m e n t à l o n g s p é d o n c u l e s , à f eu i l l e s a r r o n d i e s ) . M. W i t t r o c k a 

r e c o n n u en S u è d e : Viola pale ns, V. arvensis curtisepala, slriolata, etc. 

O n p e u t c i t e r e n c o r e d 'autres e s p è c e s a f f ines : Galium Mollugo d iv i sé en 

O. clatum ( t i g e l o n g u e , fa ib l e ) e t G. erectum ( t i g e c o u r t e e t d r e s s é e ) ; Cochlea-

ria danica, anqlica e t officinalis ; Spergula média et salina, etc. 

E n H o l l a n d e , M . d e Vries a t r o u v é d e u x p e t i t e s e s p è c e s de Draba, u n e 

a v e c f eu i l l e s é tro i tes d a n s p r o v i n c e s o c c i d e n t a l e s ; l 'autre a v e c f e u i l l a g e p lus 

l a r g e d a n s les p r o v i n c e s s e p t e n t r i o n a l e s ÇSpecie.S and Var., p . 4 8 ) -

M. de Y n e s s i g n a l e aux E l n t s - L nis le p o l y m o r p h i s m e s p é c i f i q u e d e VEu~ 
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leur doctr ine ? Sur deux raisons principales qui se t rouven t , 
selon Jordan, réduites à néant par la démonstrat ion de la 
fixité des petites espèces qui est établie par t rente années 
d 'expérimentat ion et de culture : i° l ' a rgument t i ré de la 
considération des espèces cultivées ; 2° l ' a rgument t iré de 
l'action du milieu. 

I. — La principale preuve de la variabilité de l 'espèce 
est fournie par l 'étude des plantes cultivées. C'est de la con
sidération des variétés indéfiniment multiples d 'une même 
espèce utile au point de vue horticole ou agricole qu 'on 
a cru pouvoir conclura à la possibilité des transformations 
indéfinies des plantes . Mais c'est là une grosse e r r e u r : 
en réali té, beaucoup de types cultivés considérés comme 
des variétés d 'une espèce Iinnéenne sont de petites 
espèces parfaitement établies, qui préexistaient dans la 
nature avant toute cul ture . C'est ce que Van Mons a bien 
établi pour les arbres fruitiers quand il a affirmé que toutes 
les variétés qu'il avait découvertes existaient à l 'état sau
vage dans les Àrdennes et qu'il n'a fait que les améliorer 
légèrement par la cul ture. « En réali té on s'est complè te
ment t rompé , dit Jordan, les plantes cultivées se comportent 
exactement comme les plantes sauvages, l 'espèce Iinnéenne 
n 'est pas plus fondée là qu 'ai l leurs ; ce que l'on considère 
comme des races, ce sont bel et bien des espèces. Ceci 
enlève donc à ceux qui p ré tenden t à la variablilité de l 'es
pèce, un de leurs arguments les plus pu i s san t s ' . » 

[ihorbia Ipecacuanlia ( d ' a p r è s le D r H a r s h b e r g e r ) . M. M a e f a r l a n e a c o n s t a t é 

q u e l e Prunus marittma est d a n s le m ê m e c a s . M. l 'abbé Sar ton (Ann. se. 

nat. liai., i g o o ) v i e n t de faire u n e é t u d e a n a t o i m q u e i n t é r e s s a n t e sur c e s 

e s p è c e s a f f ines . 

^ious d e v o n s remarquer c o m b i e n le g e n r e Draba a é té h e u r e u s e m e n t cho i s i 

par J o r d a n pour e n t r e p r e n d r e son é t u d e . D a n s c e g e n r e , les a n t h è r e s s 'ou

v r e n t dans les b u u t o n s f loraux et la p o l l i n i s a t i o n s 'opère avant l ' é p a n o u i s s e 

ment d e s f leurs . Il y a a u t o f é c o n d a t i o n . C e t t e par t i cu lar i t é est i m p o r t a n t e , 

car e l l e é l i m i n e l e s p h é n o m è n e s d ' b v b r i d a t i o n qui v i e n d r a i e n t e m b r o u i l l e r 

l ' é tude de c e cas s u f f i s a m m e n t c o m p l e x e s j n s c e l a . 

1. C e t t e c o n c l u s i o n e s t d e s p l u s a u d a c i e u s e s , en m ê m e t e m p s des p lus 

i n t é r e s s a n t e s . Il est cer ta in qu' i l y a là un fond de v é r i t é . B e a u c o u p de 

var ié tés e x i s t e n t d a n s la n a t u r e et l 'on p e u t s o u t e n i r qu 'e l l e s y o n t t o n -
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IL — Une seconde conclusion de haute por tée , t irée par 
Jordan de son travail, est que ses peti tes espèces sont so

ciales et non stationnelles. Malgré l 'aspect un peu rébar 
batif de ces mots, leur sens est très clair. Le milieu ne 
joue pas le rôle que lui ont a t t r ibué certains auteurs (La-
niarck d 'abord, et beaucoup d'autres depu i s ) ; ce qui le 
prouve c'est que l'on peut trouver côte à cote deux petites 
espèces, dans une station unique (de YAlijssum pyre-

naicum par exemple) d'une espèce I innéenne, en un point 
escarpé où Ton ne parvient qu'avec des échelles et des 
cordes . Elles poussent dans le même lieu, sur le même 
rocher inaccessible, par conséquent les conditions de sol, 
d 'humidi té , de climat n ' interviennent pas pour créer ces 
espèces ; elles poussent au même point, « elles sont so
ciales», elles ne se différencient pas les unes des autres 
par la « station » *. 

On a bien signalé, ajoute-t-il , des variétés stationnelles 
mais elles sont sans valeur héréd i ta i re : les va riétés aqnatica9 

j o u r s e x i s t é . Mai s p e n L - o n aff irmer q u ' i l n e s ' e n produ i t pas d e n o u v e l l e s ? 

L ' h o r t i c u l t u r e n e p r o t e s t e - t - e l l e pas c o n t r e u n e t e l l e a f f irmat ion ? La m u l 

t i p l i c i t é i n d é f i n i m e n t c r o i s s a n t e des -variétés de c e r t a i n e s p l a n t e s n e prouvfî

t - e l l e pas que la var ia t ion est i m m a n e n t e d a n s les ê t re s v i v a n t s , q u ' e l l e ex i s te 

p a r t o u t e t que l a v i e es t d a n s u n e p e r p é t u e l l e t r a n s f o r m a t i o n ) ISe sa i t -on pas 

q u e l e s v a r i é t é s de po ires et d 'autres fruits ne sont p lus l e s m ê m e s q u ' a u 

t e m p s d e L o u i s X I \ et de La Q u i n t i m e ? Il y a. d e s v a r i é t é s qui d i s p a r a i s s e n t 

p a r e e q u ' e l l e s d é g é n è r e n t , et qu 'e l l e s s o n t r e m p l a c é e s par des formes n o u v e l l e s . 

iSe s a i t - o n pas é g a l e m e n t q u e l e s var ié tés d e s m ê m e s arbres s o n t d i f férentes 

en E u r o p e e t a u x E t a l s - U n i s ? Ce la a é té é tab l i par Ba i l ey pour les p o m m e s 

par e x e m p l e . N o u s r e v i e n d r o n s sur c e s po ints d a n s la s e c o n d e part i e d e 

c e l i v r e . 

U v a u n e autre r e m a r q u e à faire à propos de l ' é l é v a t i o n de l a race à l a 

v a l e u r d ' e s p è c e , c 'es t que J o r d a n aura i t dû être p o l y g é n i s t e en a n t h r o p o l o g i e . 

M a i s , m a l g r é sa l o g i q u e , il n 'a pas osé a d m e t t r e q u ' i l v ava i t p lus ieurs 

e s p è c e s humaines^ c e qni e û t é t é trop s u b v e r s i f au p o i n t rie v u e t h é o l o g i q u e 

et soc ia l . 

I . L e s e s p è c e s du Draba venia s o n t q u e l q u e f o i s e n assez g r a n d e a b o n 

d a n c e dans la n a t u r e pour p o u v o i r y ê tre e e n t u r i é e s . ET Si les t y p e s , d i t M. d e 

Y ries (Spcc. end \ar., p . Ôo), c h a n g e a i e n t l e n t e m e n t a v e c les l o c a l i t é s , e l l e s 

p r é s e n t e r a i e n t s o u v e n t d e l é g è r e s d i f f érences , c o m m e de j u s t e pas t o u j o u r s , 

e t , a u x l imi te s g é o g r a p h i q u e s d ' e s p è c e s v o i s i n e s , on t r o u v e r a i t des i n t e r m é 

d ia i re s ». C e n'est p a s le c a s . 
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terrestris, umbrosa, e tc . , des stations aquatiques ou t e r 
res t res , de sous bois ou de plein soleil, de terrain calcaire 
ou siliceux, etc. , sont instables et ne sont pas de peti tes 
espèces *. 

1. N o u s e x p o s o n s ic i la t h é o r i e d e J o r d a n a v e c t o u t e sa f o r c e , au m o i n s 

a p p a r e n t e , e n n é g l i g e a n t les o b j e c t i o n s qui p e u v e n t v e n i r à l ' espr i t . 

I, La p r e m i è r e et la p lus g r a v e c 'es t que le morcellement de s e s p è c e s para î t 

u n e méthode bien dangereuse pour ce lu i qui v e u t a v a n t tout d o n n e r de la s tabi l i t é 

à la n o t i o n spéc i f ique j Jordan ne s ' a p e r c e v a i t pas c o m b i e n ses résu l ta t s d e v a i e n t 

d o n n e r d ' i n q u i é t u d e aux par t i sans d e la fixité de l ' e spèce : si d ix a i m é e s de 

r e c h e r c h e s c o n d u i s a i e n t à la d é c o u v e r t e de dix e s p è c e s , si v i n g t a n n é e s d ' é t u d e 

en f a i s a i e n t d é c o u v r i r c i n q u a n t e e t t r e n t e a n n é e s d e u x c e n t s , qui p e u t n o u s 

assurer q u ' u n e x a m e n plus p r o l o n g é n'en ferait pas d é c o u v r i r un n o m b r e b i e n 

plus c o n s i d é r a b l e . D e Bary et R o s e n , aux e n v i r o n s de S t r a s b o u r g , o n t t r o u v é 

de n o u v e a u x Draba ( p a r e x e m p l e : Erophila (Draba) obeonica r e n c o n t r é à 

R a p p o l s t w e i l e r e n A l s a c e ) . ÎSaegel i en a p p r o f o n d i s s a n t l ' é tude des Hieracium 

du g r o u p e Pilosella a fini, au b o u t de 3 o a n s , par d é c o u v r i r 2 000 f o r m e s . La 

mul t ip l i c i t é des e s p è c e s est te l l e q u e F ries et N a e g e l i se sont d é c l a r é s i n c a 

pables de les r e c o n n a î t r e par l e s d e s c r i p t i o n s d o n n é e s par c h a c u n d 'entre e u x . 

C e t t e p u l v é r i s a t i o n i n d é f i n i e des e s p è c e s n ' é q u i v a u t - e l l e pas à l eur suppres s ion ? 

rVaegeli a s o u v e n t t r o u v é la c o n t i n u i t é c o m p l è t e e n t r e d e u x tern ies e x t r ê m e s . 

Vo ir C o s t a n t i n , Iievue encyclopédique, 1 8 9 7 . 

(Hof fmann a eu u n e c o n c e p t i o n assez c u r i e u s e p o u r r e p r é s e n t e r l e s e s p è c e s 

et les v a r i é t é s ( H o f f m a n n , Botaniscke Zeilunq, 187/4) : il a i m a g i n é un r é s e a u 

dont l e s n œ u d s sont les types idéaux des e s p è c e s tand i s que les fils s o n t les 

l i g u e s d ' u n i o n aux e s p è c e s v o i s i n e s . E n t r e e s p è c e s , les fils sont c o u p é s ; p o u r 

les v a r i é t é s , i ls vont d 'une forme à u n e autre . JNaegeli a app l iqué et. r e p r é 

senté un te l r é s e a u pour les Hteraciam , il es t c o n t i n u e n c e r t a i n s p o i n t s . ) 

D ' a p r è s e e qui p r é c è d e , il es t assez di f f ic i le d 'admettrCj c o m m e l 'a f f irme 

M. de Y r ies , que le Draba e t la P e n s é e c o n s t i t u e n t les t e r m e s e x t r ê m e s d e la 

var iabi l i t é ÇSpecies and Var.r p . 5 i ) . 

R o s e n a pu se c o n v a i n c r e , eu oppos i t i on a v e c J o r d a n , qu'à l ' in t ér i eur des 

pet i tes e s p è c e s on p e u t r e c o n n a î t r e d 'autres f o r m e s (qui sont des t e r m e s 

d ' u n i o n ) pour l e s q u e l l e s le des s in préc i s d e s c a r a c t è r e s est di f f ic i le et qui 

s ' é l o i g n e n t p lus ou m o i n s d e s formes é t a b l i e s . S i p e t i t e s q u e s o i e n t c e s diffé

rences , e l l e s ne d o i v e n t pas ê tre o m i s e s . D ' a u t r e part , les e x e m p l a i r e s d 'une 

m ê m e e s p è c e p r é s e n t e n t un g r a n d a c c o r d , surtout s i les conditions extérieures 

sont identiques. 

II . La s e c o n d e o b j e c t i o n se rapporte h Vaction da milieu. C e t t e a c t i o n est 

a u j o u r d ' h u i é t a b l i e par u n e m u l t i t u d e de faits ( C o s t a n t i n , Vêg. et mil. cosm. 

— Nat. i r a » . ) . Il e s t m a n i f e s t e , d a n s un g r a n d n o m b r e de cas ( l i a n e s , p l a n t e s 

a q u a t i q u e s , e t c . ) , q u e les a d a p t a t i o n s sont h é r é d i t a i r e s . 

R o s e n n'a pas e x p l i q u é c o m m e n t des formes e x t r a o r d i n a i r e m e n t v o i s i n e s 

(Eraphila leplophylla, yraminea, sparsipila) p o u s s e n t presque toujours e n s e m b l e . 

N ' V aurai t - i l pas là e u c o r e u n e ac t ion e x t é r i e u r e ? 

M. d e Vries a fait u n e o b j e c t i o n à l 'ac t ion du m i l i e u : se lon lu i , un Poly-
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A la suite de ces g rands efforts et devant les résultats ainsi 
obtenus , Jordan ne dissimule pas sa joie et il n 'hési te pas h 
dire qu'il n 'y a plus à cra indre ces espr i t s qui « de si loin 
qu'on leur mont re une pet i te b rèche faite au pr incipe de 
l ' immutabil i té des espèces » accourent <T pour s'y précipi ter 
avec leurs belles doctr ines déployées et tous les mauvais 
axiomes de logique et de morale qui en sont le cortège 
obligé m , 

M. de Quatrefages, qui est res té , j us qu'à sa dernière 
heure , un des plus a rdents défenseurs de la fixité de l 'es-

gonura amphibiutn qui a d e u x t y p e s ( a q u a t i q u e e t a é r i e n ) ou u n e double adap

tation es t u n e e s p è c e à v a r i a b i l i t é a m p l e ( e v e r s p o r t u n g var i e t i c s ) qui a dû se 

former a v a n t l ' a c t i o n du m i l i e u o u s ' a d a p t e r u l t é r i e u r e m e n t (S/>. and. 1 ar., 

p . 4 3 o ) . 

ï l i n v o q u e u n e o b s e r v a t i o n d e M . H o l t e r m a n n (Silc. d. preuss. Altad, d. 

wissensch., 1 9 0 3 , p . 058) qui s e m b l e r a i t i n d i q u e r q u e Je m i l i e u peut q u e l q u e 

fois n e pas a v o i r d 'ac t ion . 

M . U o l terruann n'a pas vu d ' é p a i s s i s s e m e n l d e la c u t i c u l e et d ' e n f u n e e m e n t 

des s t o m a t e s c h e z Jes p l a n t e s d ' u n e î l e v o i s i n e d e C e y l a n ( î l e Ivaits) o u r è g n e 

un c l i m a t d é s e r t i q u e . C e t t e o b s e r v a t i o n n'a q u e p e u d e v a l e u r ? car d a n s le 

N o r d de C e y l a n i l t o m b e s o u v e n t b e a u c o u p p lus d e p l u i e s q u e ne l ' i n d i q u e 

M. H o l t e r m a n n ( 3 8 à 4 o c e n t i m è t r e s ) . S e h i m p e r (Pjlamen geogr., p . '¿7$, 

d'après l e Meteorolog. Zeilsch., i88<5, p . 2 7 2 ) d i t q u e la q u a n t i t é d 'eau t o m b é e 

a n n u e l l e m e n t à l 'Est de C e y l a n ( B a t t i c a l o a ) es t i m , 3 3 ; a u N o r d (Ja l ï 'MI) , 

im,'AL. M . H o l t e r m a n n r e m a r q u e l u i - m ê m e q u e par un c h a n g e m e n t d e 'iD de 

l a t i t u d e et de 4 ° d e l o n g i t u d e , o n p e u t passer d e la furet v i e r g e ( H a t n a p u r a ) 

au déser t ( M a u n a r ) , i l n o u s s e m b l e q u e , d a n s c e s c o n d i t i o n s , les a d a p t a t i o n s 

ne p e u v e n t ê t r e très s o l i d e s . D ' a i l l e u r s , il n'y a pris q u e les m o d i f i c a t i o n s d e s 

s t o m a t e s e t d e la c u t i c u l e q u i t r a h i s s e n t l ' a c t i o n du m i l i e u ; il paraîtra 

di f f ic i le d ' a d m e t t r e à tous c e u x qui o n t q u e l q u e e x p é r i e n c e d e l ' a n a t o m i e 

e x p é r i m e n t a l e , q u ' e n t r e un Erigcron asteroides de I à 2 c e n t i m è t r e s p o u s s a n t 

à l ' î le d e K a i t s et la m ê m e e s p è c e d é v e l o p p é e a u j a r d i n b o t a n i q u e d e C e y l a n 

( P e r a d e n y a ) o ù e l l e a t t e i n t 4 5 c e n t i m è t r e s d e I iaut , il n V ait pas d e s di f fé

r e n c e s c o n s i d é r a b l e s d e t o u t e s s o r t e s q u e M . H o l t e r m a n n aura i t dû s i g n a l e r . 

Applications des idées de Jordan à l'agriculure. — L e j o r d a n i s m e c o m m e 

t o u t e s l e s t h é o r i e s f é c o n d e s e s t s u s c e p t i b l e d ' a p p l i c a t i o n s . M . L u t h e r B u r b a n k 

de C a l i f o r n i e a a p p l i q u é la n o t i o n d e s p e t i t e s e s p è c e s d a n s le c a s d u Prunus 

marítima à l ' a m é l i o r a t i o n d ' e s p è c e s f r u i t i è r e s . I l o b s e r v a u n e p e t i t e e s p è c e 

r o b u s t e , p o r t a n t tou jours d e s frui t s , c r o i s s a n t d a n s d e s c o n d i t i o n s p a r t i c u 

l i ères de s é c h e r e s s e , sur so l s a b l o n n e u x o u r o c h e u x o u m ê m e l o u r d . E n c r o i 

sant c e t t e p l a n t e a v e c un P r u n i e r j a p o n a i s , i l a uni la q u a l i t é de v i g u e u r d e 

l ' e spèce s a u v a g e à c e l l e s d e l ' e s p è c e c u l t i v é e ( n o t a m m e n t la q u a l i t é du fru i t ) . 

L e s e x p é r i e u c e s n e s o n t pas t e r m i n é e s , m a i s l e s r é s u l t a t s e n s o n t déjà i n t é 

ressants ( d e \ r i e s , Sp. and T o r . ; p , 5 ^ - 5 8 ) . 
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L E S P E T I T E S E S P E C E S D E J O R D A N 

pëce, a toujours protes té contre les savants qui por ta ient le 
débat sur un tel t e r ra in . Il avait coutume de dire « que les 
théories transformistes n 'ont avec la philosophie et les 
croyances religieuses d 'autres rappor t s que ceux qu 'on leur 
prête )). 

D'ailleurs Jordan était-il réellement en droit de se réjouir 
autant de la solidité inébranlable de son aiuvre, c'est là un 
point que nous allons envisager au chapi t re suivant. 
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C H A P I T R E V 

L A S É L E C T I O N A R T I F I C I E L L E D ' A P R È S D A R W I N 

Comment les espèces sont-elles nées? A cette importante 
question qui se confond, en somme, avec celle de l 'origine 
des variétés, deux réponses bien dist inctes ont été formu
lées. Selon les uns , les espèces sont immuables et le p r o 
blème de leur naissance est ident ique avec celui de leur 
création au début des temps ; selon les autres , les espèces 
évoluent constamment et sont dans un perpétuel devenir et 
cette manière de voir s 'applique aussi bien aux petites es
pèces de Jordan qu'aux grandes espèces de Linné. 

Ces dernières concept ions consti tuent ce que l'on appelle 
le t ransformisme, théorie ébauchée par Lamarck au com
mencement du X I \ I : siècle, et qui a été surtout défendue par 
Darwin un peu plus ta rd . 

Lamarck. — Lamarck a fondé ses explications d 'abord 
sur l 'action du milieu, puis surtout sur la notion très r e 
marquable que l 'usage développe un organe et que le défaut 
d'usage l ' a t roph ie 1 . Cette manière de voir resta incomprise 

j . ce Q u a n t i t é d e fa i t s , d i t L a m a r c k , n o u s a p p r e n n e n t qu'à m e s u r e q u e l e s 

i n d i v i d u s d 'une d e nos e s p è c e s c h a n g e n t d e s i t u a t i o n , de c l i m a t , de m a n i è r e 

d'être ou d ' h a b i t u d e s , ils en r e ç o i v e n t des i n f l u e n c e s qui c h a n g e n t p e u à p e u 

la c o n s i s t a n c e et l e s p r o p o r t i o n s d e l eurs par t i e s , leur f o r m e , l eurs f a c u l t é s , 

l e u r orj janisat ion m ê m e j en sorte q u e t o u t e n e u x part i c ipe a v e c le t e m p s 

a u x mutations qu' i l s o n t é p r o u v é e s . D a n s le m ê m e c l i m a t , d e s s i t u a t i o n s et 

d e s e x p o s i t i o n s très d i f férentes font d 'abord s i m p l e m e n t var ier l e s i n d i v i d u s 

qui s'y t r o u v e n t e x p o s é s ; m a i s , par la sui te d e s t e m p s , la c o n t i n u e l l e diffé

r e n c e de s i tuat ion des i n d i v i d u s qui v i v e n t en se r e p r o d u i s a n t dans les m ê m e s 

c i r c o n s t a n c e s , a m è n e en eux des d i f f érences qui d e v i e n n e n t en q u e l q u e sorte 
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de ses contemporains , elle fut même tournée en ridicule et 
l 'histoire de la Girafe qui allonge son cou pour at teindre les 
feuilles des arbres est restée légendaire . Dédaigné et ba
foué, Lamarck, qui était devenu aveugle sur la fin de sa vie, 
est mort dans la tr istesse et la pauvreté . Cuvier, malgré son 
grand génie, n'a pas su apprécier la valeur de son collègue 
au Muséum et il n'a pas craint de t ra i ter de folies ses idées 
même les plus fécondes. 

Darwin (né en 1809 à Schrewsbury , mort en 1882 à Da-
wie) . Darwin, éclairé par les obstacles qui avaient bar ré la 
route de Lamarck, orienta ses conceptions dans une autre 
direction. Les idées transformistes existaient dé jà 'dans sa 
famille, car son g r a n d - p è r e , Erasme Darwin, avait publié à 
la fin du xvm e siècle un p o è m e 1 renfermant des opinions 
analogues à celles de Lamarck. Malgré ces influences hé ré 
ditaires, Charles Darwin avait dans sa jeunesse des opinions 
très différentes de celles qu'il professa plus tard. Quand il 
s 'embarqua, le 27 décembre i 8 3 i , comme natura l is te , sur le 
a Beagle », qui devait fa i r e p e n d a n t c i n q a n s l e t o u r d u m o n de, 
le jeune savant anglais croyait encore à la fixité des espèces. 
Les merveilles de la na ture , qu'il eut l 'occasion d'observer 
pendant ses cinq années de circumnavigation, modifièrent 
peu à peu ses idées . L'examen notamment de la faune et 
de la flore des îles, en part iculier de l 'archipel des Gala
pagos, exerça une profonde influence sur l 'évolution de sa 
pensée. Il y entrevit des preuves qui lui paruren t assez 
nettes de la transformation des ê t res . 

es sent i e l l e s à l eur ê t r e , d e m a n i è r e qu'à la su i te de b e a u c o u p d e g é n é r a t i o n s 

qui se sont s u c c é d é l e s u n e s a u x a u t r e s , c e s i n d i v i d u s qui a p p a r t e n a i e n t or i 

g i n a i r e m e n t à une autre e s p è c e , se t r o u v e n t à la fo is t r a n s f o r m é s e n u n e 

e spèce n o u v e l l e d i s t i n c t e d e l ' autre . » 

« J'ai l o n g t e m p s p e n s é , d i t - i l , qu'i l y avai t des e s p è c e s c o n s t a n t e s dans la 

nature e t q u ' e l l e s é t a i e n t c o n s t i t u é e s par les i n d i v i d u s qui a p p a r t i e n n e n t à 

c h a c u n e d ' e l l e s . M a i n t e n a n t , j e suis c o n v a i n c u q u e j ' é t a i s d a n s l 'erreur à c e t 

é[jard e t qu'i l n'y a r é e l l e m e n t d a n s la n a t u r e q u e des i n d i v i d u s . » 

r. Zaonomia, p u b l i é e n 1 7 9 6 , où l 'on e n t r e v o i t l ' idée d e l à lut te p o u r l ' ex i s 

t e n c e . 

C O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . ¿ 
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I . Les observa t ions d i r e c t e s ou e x p e r i e n e e s m a n q u a i e n t à D a r w i n pour 

a p p u y e r sa t h é o r i e . C'est ainsi qu'il s 'adressa aux pra t iques d e s é l e v e u r s . 

Malheureusement les d o n n é e s des pra l i r i ens é t a i e n t lo in d'être toujours e l a i r e s . 

A son retour en Angleterre , il ne se hâta point de publier 
ses résultats bien que , dès i 8 3 ^ , il ait commencé à rassem
bler les faits de son expédition ; il re tarda le plus qu'il 
put la mise en lumière des idées nouvelles qui avaient 
germé lentement (elles étaient bien formulées en 184/i) 
dans son esprit , aussi ne furent-elles mises à jour qu 'en 
i 8 5 8 . 

Il résolut d'éviter à tout prix la précipi ta t ion, et fit des 
efforts véri tablement extraordinaires pour accumuler d' im
menses matériaux qui, dans tous les ordres de la science, 
plaidaient en faveur de sa théor ie . 

C'est ainsi qu'il fut amené à ouvrir une enquête sur les 
procédés employés par les éleveurs d 'animaux domestiques 
et par les ho r t i cu l t eu r s 1 pour l 'amélioration des êtres vi
vants . 

L'art de l'élevage a été depuis longtemps porté en Angle
terre à un haut degré de perfection, il n'est donc pas sur
prenant de constater que c'est un Anglais qui a exposé le 
premier la théorie de la sélection avec toutes les consé
quences qui en découlent . 

La sélection et l 'histoire. — Un grand nombre de peuples 
ont d'ailleurs apprécié très anciennement l 'utilité de t r ier 
les animaux et les plantes, en rejetant les plus faibles échan
tillons ou les moins beaux pour ne conserver que ceux qui 
présentaient des qualités de premier ordre . 

On trouve des traces des méthodes sélectives dans le 
t rent ième chapitre de la Genèse, dans la République de 
Platon, dans Virgile et dans beaucoup d 'auteurs anciens. 
Les Romains dressaient des généalogies de leurs Pigeons et 
le croisement des animaux était noté aussi bien par les 
Grecs et par les Romains que par les Gaulois. 

Il n'y a donc pas lieu de s 'étonner que Char lemagne ait 
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recommandé à ses officiers de surveiller les étalons et de 
les rejeter s'ils étaient t rop vieux ou mauvais. 

Darwin a cité des faits curieux qui montrent qu 'en Angle
terre, en g3o, en i3o5 et bien souvent depuis , pour con
server une race animale précieuse, les autori tés en proscri
vaient l 'exportat ion. 

Les rois d 'Angle ter re n 'hési taient pas à intervenir pour 
empêcher la dégénérescence des animaux. Ainsi, sous 
Henri VIÏ et Henri VIII , les magistrats faisaient faire une 
battue à la saint Michel pour détruire les juments au-des
sous d'une certaine tail le. Ces souverains ont d'ailleurs pro
mulgué des lois pour conserver les béliers de bonnes races. 

Les faits précédents et d 'autres encore relevés avec beau
coup de soin par Darwin établissent que la sélection n'est, 
pas une méthode nouvelle ; mais c'est l 'étude approfondie 
qu'il a su faire de cette question qui a mis en lumière toute 
la valeur de ce processus. 

Sélection artificielle. — La sélection qualifiée artificielle 
par ce savant (par opposition à la sélection naturelle dont 
il sera question plus loin) est arrivée, surtout grâce aux éle
veurs anglais, à un rare degré de perfection. Ils ont su, par 
des manipulations heureuses , transformer d'une manière 
prodigieuse les animaux, de manière à leur faire acquérir les 
qualités que souhaitaient le vendeur ou le consommateur. 
Quand il s'agissait, par exemple, de bêtes destinées à l'abat
toir, les animaux ont été modifiés de manière à n'avoir plus 
que des pattes ext rêmement courtes ; leur poids s'est accru 
et avec lui la propor t ion de la chair destinée à faire de la 
viande de boucher ie . Un excellent connaisseur de porcs 
disait notamment « qu'i l ne faut pas que les pattes soient 
plus longues qu'il n 'es t nécessaire pour empêcher le ventre 
de l 'animal de toucher t e r r e ; la jambe étant la partie la 
moins profitable du porc , il est inutile qu'il y en ait plus 
qu'il ne faut absolument pour soutenir le reste du c o r p s 1 ». 

i . D a r w i n , Variai, der unim, p . 207. 
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Les éleveurs habiles n 'agissent pas au hasard, ils ont un 

idéal dont ils poursuivent avec ténacité la réalisation. Certains 

praticiens paraissent avoir dessiné au préalable la forme 

qu'ils rêvent « à laquelle ils ont ensuite donné la vie ». Ce 

sont là les paroles de Lord Somerville qui avait acquis une 

certaine renommée dans le domaine de l 'élevage. 

Un éleveur émérite de Pigeons, John Sebr ight , disait qu'il 

se faisait fort de produire en trois ans le plumage que l'on 

voudrait, mais qu'il lui en fallait six pour obtenir une tête 

ou un bec. 

Cas des Pigeons. — Une des plus curieuses et des plus 
importantes études faites par Darwin est celle des Pigeons . 

Pour les étudier d 'une 

manière approfondie, 
il a rassemblé chez lui 
tous les types vivants 
des races qu'il a pu se 
procurer . Il s'est fait 
envoyer des peaux de 
pays lointains, surtout 
de la Perse et de l ' Inde. 
Il s'est procuré tous 
les trai tés publiés en 
diverses langues sur 
ces animaux. Il s'est 
enfin fait recevoir "à 
deux Pigeon-clubs de 
Londres . 

11 a appris ainsi à 
connaître la variété 

n g c o u g r o s s o - g o r g e . e x ^ r a o r J i n a i r e d e s races 
de ces animaux : le 

Pigeon messager-anglais, le Grosse-gorge, le Pigeon-paon, 
le Trompet te , le Pigeon tambour ou Glou-glou, le Rieur , 
le Culbutant (fig. 16 à 20, p . 36) . 

Le dernier a la singulière habi tude de voler à une grande 

in. 16 a 2 0 . — a, P i g e o n d e r o c h e ( t y p e s a u v a g e ) . 

— b, P i g e o n p a o n . — c. P i g e o n c u l b u t a n t . — 

d, P i g e o n m e s s a g e r , — e, Pi 
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hauteur, en t roupe compacte , puis de faire la culbute en 

tournant deux ou trois fois sur lu i -même, la tête en ar r iè re , 

comme un oiseau frappé d'un coup de leu. D'où le nom de 

Pigeon-pantomine qu 'on lui donne quelquefois (en anglais, 

tumbler) . 

Tous ces êtres indéfiniment variés, d 'après l 'étude appro

fondie de Darwin, dérivent du Biset ou Pigeon de roche 

(fig. 16 , a, p . 36) , qui est bleu d 'ardoise, avec le croupion 

blanc p u r ; la queue présente une barre terminale foncée 

avec les bases des p lumes de côté bordées de blanc et les 

ailes possèdent deux barres noires . 

Les transformations subies par ce dernier animal ne por

tent pas seulement sur les mœurs et la forme extér ieure , 

mais aussi sur les caractères anatomiques, notamment sur le 

squele t te ' . Les différences sont si grandes que Darwin a 

affirmé que si ces animaux étaient envoyés de pays lointains 

à un ornithologiste sérieux, ce dernier n 'hésiterait pas à 

faire avec ces Pigeons non seulement des espèces nouvelles, 

mais quelquefois des genres nouveaux. 

Sélection artificielle chez les plantes. — Les exemples pré 
cédents de sélection artificielle sont empruntés a l 'histoire 
des animaux; il ne faudrait cependant pas croire que l'on 
ne puisse t i rer de l 'étude des végétaux cultivés des faits aussi 
remarquables . 

M. Bailey^a cité un cas assez typique qui mérite d 'ê t re 
rapporté ici. « Il y a quelque deux ou trois ans, dit ce d i s 
tingué agronome et botaniste américain, un grainetier im
portant de l'Kst (des Etats-Unis) eut l'idée d'une nouvelle 
forme de Haricots à cosse qui se recommanderai t de suite 
à ses clients. Il était si bien convaincu des mérites de sa 
variété future, qu'il en fit la descript ion et prit un nom 
pour elle. Il écrivit alors à un cult ivateur de Haricots connu, 

1. Jordan ava i t cru q u e les d i f f érences e x t é r i e u r e s des races ne c o r r e s p o n 

da ient pas à des d i f f érences a n a t o m i q u e s ( J o r d a n , De l'origine, etc. , p . 'j.rVj. 

3. B a i l e y , La production des plantes ( t r a d . H a r r a c a ) , p . 1 2 9 . 
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décrivant la variété projetée et donnant le nom. a Pouvez-
« vous me le l'aire? » demanda-t-il . — « Je vous ferai volon
tiers ce Haricot », répondi t le producteur . Le grainet ier alors 
annonça dans son catalogue qu'il introduirai t bientôt un nou
veau Haricot, et pour s 'attacher le nom, le publia en même 
temps que l 'annonce. Deux ans après , je visitais le cultiva
teur : « Avez-vous obtenu votre Har icot? » demandais-je. — 
c Mais oui, le voilà! » Certainement il l'avait et le produi t 
répondait très bien au but requis . » 

Cette histoire est évidemment très curieuse et elle prouve 
jusqu 'à quel point un éleveur habile est sur des modifica
t ions qu'il pourra faire subir à la matière vivante. 

Un autre exemple précis nous montrera également ce que 
peut la sélection appliquée aux céréales. 

M. Desprez, directeur de la station de Cappelle (Nord) , a 
fait l 'expérience suivante relativement à la sélection du B lé 1 : 
au lieu de porter son choix sur les épis les plus beaux, il a 
fait le triage des grains les plus gros d'un côté et les plus 
petits de l 'autre. Ce travail a été répété plusieurs années de 
suite et les résultats ont été frappants. 

Avec la variété « épi carré français t rès en éventail » il a 
obtenu dans sa récolte : 

RBTDEMEM' \ 1,'LILGLAHL 

. • - t Cîra i i i s . . 5 3 8 2 k i l . 
Gros irrains pesant eu m o y e n n e , . o*'" 0 G 0 J ] , . . 

0 J 1 ^ t 'a i l l e . . . 1 0 8 0 9 — 

n • - •' - i ( «L 'a ius . . 3/i54 — 
1 e t i t s gra ins pesant e n m o \ e n n e . . O o r

3 o o a o 
/ 1 a i l l e . . 8 / j tp — 

Il y a donc, d 'après ces chiffres, une différence très ap
préciable en faveur des gros grains qui est pour les grains 
et. la paille de : 

( i r a i n s I 8 3 8 k i l o g r a m m e s . 

l 'a i l l e 3 , 1 1 7 k i l o g r a m m e s 2 . 

1. D e s p r e z , Sélection du grain de lilè (Journal d'agriculture praiiquc, i 8n ,5 , 

p. 6o4)- P a r s é l e c t i o n portant sur l ' é p o q u e p r é c o c e o u t a r d i v e île la f orma

t ion des ép is , o n p e u t a r r i v e r a d e v a n c e r o u r e t a r d e r la m a t u r i t é d e 6 j o u r s . 

2. \ a n M o n s , Arbres fruitiers, i 8 3 5 , a é t é un d e s p r e m i e r s apôtres de la 

s é l e c l i o n parmi les p l a n t e s , ainsi q u e J o s e p h C o o p e r , Change o f seed, e t c . 

(Mernoirs o f the Philadelphia Society f o i ' Prornoling Agriculture, 1 7 9 9 ) . 
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L A S E L E C T I O N A R T I F I C I E L L E 3; i 

Soins et talent qu'exige la sélection. — Il ne faudrait pas 
croire que la sélection puisse être faite par n ' importe qui . 
C'est un travail de longue haleine, qui exige de celui qui 
l 'entreprend de très sérieuses qua
lités : un grand esprit d'observation 
et beaucoup de suite dans les idées. 
La figure 2 1 ( p . 3o,) montre un champ 
de Carottes où les tubercules ont été 
placés les uns à côté des autres de 
manière a être examinés attentive
ment et t r iés en vue de la sélection. 

Connue preuve de l 'esprit d'obser
vation qu'il faut développer dans ces 
sortes de travaux, M. Bailey rappor te 
la façon curieuse dont se prat ique 
l'examen des plantes chez quelques 
sélectionneurs américains de Hari
cots. « Dans quelques cas, dit-il , les 
hommes qui sont chargés de la recon
naissance des plants s'écartant (du 
type normal) sont envoyés le long de 
chaque rangée du champ ent ier , ils 

se traînent sur leurs mains et genoux, et examinent judicieu
sement chaque suje t 1 . » 

On conçoit que si l 'habitude d'observer doit at teindre un 
tel degré d 'acui té , « à peine un homme sur mille possède-t-il 
la sûreté de coup d'oeil et de jugement nécessaire pour de
venir un habile é leveur ' ». 

La constance dans les recherches est au moins aussi im
portante pour le sélectionneur que la finesse d'observation. 
L'habitude des longs examens et la suite dans les idées 
sont deux qualités très rares . L'idéal du praticien devra 
rester le même d'année en année, sinon son travail an té 
rieur r isquera d 'être annulé. 

F I G . a i . — C h a m p d e C a 

r o t t e s o ù a p r è s l a r é c o l t e 

l e s r a c i n e s s o n t é t e n d u e s 

c ô t e à c ô t e a f in d ' ê t r e e x a 

m i n é e s c o m p a r a t i v e m e n t 

p a r l e s é l e c t i o n n e u r 

( d ' a p r è s F r u l i w î r t l i ) . 

I . Ha i l ey . Producl. d. plantes, p . i . l i 

1. D a r w i n , Loc. cit. 
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Celui qui veut réussir dans son art doit l 'é tudier long
temps et y dévouer toute sa vie avec une persévérance 
indomptable . « Si ces condit ions manquen t , dit Darwin, 
l 'éleveur échouera infaill iblement. Peu de personnes croiront 
aisément combien il faut de capacités naturel les et d 'expé
rience pour devenir même un habile amateur de Pigeons 1 . » 

L'insuccès au début ne doit pas r ebu te r le chercheur , ni 
surtout l 'é tonner, car il doit « br iser le type primitif » et 
l 'obliger à s 'écarter de sa s t ruc ture .normale . Une fois que 
la plante commence à varier, l 'opérateur peut avoir de l'es
poir et il y a de grandes chances pour que le végétal de
vienne suffisamment plast ique et lui donne ce qu'il cherche . 

I . D a r w i n r a p p o r t e q u ' e n S a x e l ' i m p o r t a n c e (lu pr inc ipe (le s é l e c t i o n à 

l ' égard des M o u t o n s m é r i n o s est si p l e i n e m e n t r e c o n n u e q u e c e r t a i n s ind i 

v idus s'en l'ont un m é t i e r . Tro i s fois l ' a n n é e , c h a q u e M o u t o n est p lacé sur u n e 

tah le p o u r être é t u d i é c o m m e un t a b l e a u par un c o n n a i s s e u r , c h a q u e fo i s , 

il est inarqué et c l a s s é , et s e u l e m e n t les su je t s les p lus parfaits sont c h o i s i s 

pour lu r e p r o d u c t i o n . 
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C H A P I T R E VI 

S É L E C T I O N N \ T U R E L L E 

On a dit avec juste raison que c'était aux confins des 
sciences que se faisaient les grandes découvertes : l 'histoire 
de Pas teur et celle de Darwin le prouvent amplement . 

Les études de Pas teur sur la générat ion spontanée, é tudes 
qui touchaient h tant de s u j e t s — biologie, philosophie, chi 
mie, etc. — l'ont conduit à l 'examen de l ' industrie de la 
bière ; ses recherches sur les industr ies fondées sur les fer
mentat ions, l 'ont amené pas à pas à aborder le g rand p r o 
blème des maladies contagieuses. 

Quelque chose d'analogue s'est produi t dans l 'éclosion 
scientifique de l 'esprit de Darwin, un de ceux qui après 
Pasteur ont laissé la trace la plus profonde dans la science 
du xix" siècle. Les observations faites pendant son voyage 
l 'ont amené à l 'étude des méthodes qu 'emploient les p ra t i 
ciens pour le perfect ionnement des êtres vivants ; ses études 
sur la sélection artificielle l 'ont conduit à la découverte de la 
sélection naturel le , — renouvelant ainsi la botanique, la zoo
logie, la géologie, la géographie biologique, la physiologie, 
l 'embryologie, la phi losophie, etc. 

L'histoire de Pas teur nous le mont re éclairant la route 
obscure que suivaient les industr ie ls et les médecins . Celle 
de Darwin nous manifeste, pour ainsi d i re , un phénomène 
inverse , car c'est l 'étude de la technique des éleveurs qui 
lui a b rusquement révélé le mode de genèse des êtres 
vivants grâce à la conception de la lut te pour l 'existence et 
de la survivance du plus apte . 
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Lutte pour l'existence. — Selon Darwin, la concurrence 
vitale existe partout dans la nature . Le calcul montre 
qu 'une plante annuelle qui ne donnerai t que deux graines 
par an (et il est rare qu 'une plante soit aussi peu féconde) 
se multiplierait d '«ne manière prodigieuse en vingt ans 
(si ces deux graines étaient toujours fécondes) de manière 
ii posséder une descendance de plus de cent mille individus. 
L'hypothèse que nous venons de faire n'est évidemment pas 
excessive, car on sait que certains êtres vivants peuvent pro
duire des millions de germes ou d'oeufs. Si tous ces œufs 
éclosaient et donnaient des êtres adultes semblables, au 
bout de peu de temps, la terre serait envahie par une es
pèce. 

S'il n'en est pas ainsi, si le nombre des mammifères, des 
insectes, des plantes d 'une région ne varie pas d 'une ma
nière sensible pendant une série d 'années , c'est qu'il se p ro
duit dans la nature des destruct ions innombrables qui réta
blissent l 'équil ibre entre les représentants des diverses 
espèces qui peuplent un district donné. Darwin désigne 
ces hécatombes sous le nom de lutte pour l 'existence ou de' 
concurrence vitale. 

Cette concurrence cesse d 'être efficace dans quelques cas; 
l 'humanité voit alors surgir des fléaux épouvantables dont 
l 'histoire garde le souvenir. Ce sera, par exemple, le pul lu
lement brusque d'un insecte comme le Phylloxéra qui, t rou
vant tout à coup un champ immense pour son activité, s'est 
étendu sur tout le vignoble français et européen. Ce sera 
encore la multiplication rapide et prodigieuse des Che
vaux et des Bœufs sauvages dans l 'Amérique du Sud, des 
Lapins en Australie, l 'extension en Europe de VErigeron 

canaderi.se et celle de diverses plantes européennes à la Nou
velle Zélande. 

Un cas bien curieux d'une rup ture d 'équil ibre parmi les 
êtres vivants d 'une contrée a été cité, il y a quelques années, 
par Wallace 1 d 'après un naturaliste américain Alexandre 

i . M a l U i c u , Oariri/usm, p . o i -
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Wilson, qui a eu l 'occasion d 'observer aux États-Unis une 

multiplication prodigieuse du Pigeon voyageur. 

Non loin de Shelbyville, dans l 'Etat du Kentucky, il y 

avait une de ces colonies, s 'é tendant à travers les bois sur 

une largeur de plusieurs milles et, disait-on, une longueur 

de plus de quarante milles. « Chaque arbre , dans cet espace, 

dit Wilson, était garni d 'autant de nids que ses branches 

pouvaient en por ter . Les Pigeons y apparaissaient vers le 10 

avril et le quit taient , avec leurs pet i ts , avant le a5 mai . 

Dès que les peti ts avaient grandi , et avant qu'ils n 'eussent 

quitté les nids, de nombreuses bandes des habitants de la 

région adjacente venaient avec des charre t tes , des haches , 

des lits, des ustensiles de cuisine, beaucoup d 'entre eux 

accompagnés de leur famille, et campaient pendant plusieurs 

jours, dans cette immense nursery. » 

« On m'a dit que le brui t y était assez grand pour effrayer 

leurs Chevaux, et qu 'on ne s 'entendait qu'en se cr iant réci

proquement dans l 'oreille. Sur la te r re gisaient des b ran 

ches cassées, des œufs, des jeunes Pigeons qui avaient été 

précipités d'en haut, et que dévoraient des t roupes de Co

chons. Des Faucons , des Buses et des Aigles planaient en 

l 'air, et fondaient sur les jeunes dans les n ids , tandis que, 

au-dessous, à part i r de la hauteur de vingt pieds jusqu 'au 

sommet des a rbres , on apercevait des multi tudes de Pigeons 

voletants, effarés, dont le bru issement d'ailes mêlé aux cra

quements répétés du bois qu 'on abattait rappelait le gron

dement du tonner re ; car les bûcherons s'étaient mis à 

l 'œuvre. » Sur quelques-uns de ces arbres , on trouva cent 

nids. « II était dangereux de passer sous ces millions d'ailes 

tendues ou voletantes, à cause des écroulements de branches 

sous le poids des mult i tudes, victimes souvent el les-mêmes 

de cette surcharge . » 

« Tout le fruit avait été consommé dans le Kentucky. » 

On voyait passer des colonnes de Pigeons K tel lement 

immenses que rien n'eu pouvait donner idée a. « Ils vo

laient avec une rapidité et une régulari té extraordinaires, 

en plusieurs rangées de profondeur », serrés les uns con-
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t re les autres . Ce passage continuait pendant des h e u r e s 1 . 

Survivance du plus apte. — La lutte pour l 'existence 
est le procédé barbare , malheureusement inévitable, qu 'em
ploie la na ture pour se maintenir en constant équi l ibre . 
Mais la force qui se révèle ainsi paraît aveugle, elle semble 
frapper au hasard tous les êtres vivants. C'est ici qu ' in t e r 
vient la conception maîtresse de Darwin de la survivance du 
plus apte. 

Beaucoup d 'écrivains, de poètes notamment , ont, bien 
avant Darwin, décri t la guerre acharnée qui sévit par tout 
dans la n a t u r e ; aussi beaucoup d'âmes délicates et hautes , 
depuis les temps les plus anciens, ont-elles été profondément 
at t r is tées par ce spectacle. L'originalité de Darwin a été 
de découvrir dans cette lutte la source de tout progrès et 
l 'or igine du perfect ionnement des êtres qui se réalise par 
la survivance du mieux adapté. Cette théorie a paru très 
inquiétante à beaucoup de bons espri ts qui y ont vu l'exal
tation de la force brutale et le t r iomphe de l ' immoralité ; 
elle ne lait cependant que t raduire des faits que chacun 
a pu observer, elle n'exclut pas d'ailleurs la p répondé
rance du plus intelligent et la survivance du meilleur qui 
peut être souvent le mieux armé. 

Il était nécessaire d ' insister sur la sélection naturelle et 
sur son rôle. D'abord parce que le praticien a grand intérêt 
à connaî t re ces idées, ensuite parce que la connaissance 
des conceptions darwiniennes peut lui être utile dans une 
foule de circonstances. Quand le marchand grainier notam
ment livre h la grande culture les graines perfectionnées 

I . O n peut e n c o r e c i t er c o m m e e x e m p l e d e la lut te pour l ' e x i s t e n c e un cas 

a y a n t un i n t é r ê t a g r i c o l e , qui a é t é é t u d i é par l ' a g r o n o m e a n g l a i s R o t h a n i -

s t ead d a n s la c o n s t i t u t i o n des p â t u r a g e s d e g r a m i n é e s ou l é g u m i n e u s e s . La 

c o n s t i t u t i o n du pré n 'e s t p a s e x a c t e m e n t la m ê m e d e u x a n n é e s success ives . 

A un m o m e n t , u n e e s p è c e p r é d o m i n e ; u n e autre a n n é e , e l l e a p r e s q u e d i sparu 

et c e sont d 'autres p l a n t e s qui p r e n n e n t le d e s s u s . La t e m p é r a t u r e d e l 'h iver , 

d u p r i n t e m p s et de l 'é té prof i tent à c e r t a i n e s e s p è c e s , n u i s e n t a u x autres ; d e 

même les p l u i e s , la s é c h e r e s s e , e t c . T o u t e la p o p u l a t i o n est dans un p e r p é t u e l 

é t a t d e c h a n g e m e n t . 
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qu'il met en vente, ces semences sont placées dans les con

ditions naturelles et elles ont souvent à lut ter contre d 'autres 

graines de types bien accommodés aux conditions am

biantes ; c'est donc là un cas, entre des milliers d 'autres 

semblables, de la survivance du plus ap te . 

Comparaison des sélections artificielle et naturelle. — 
Une comparaison méri te d 'être faite ent re les deux sélec

tions que Darwin a été amené a dis t inguer et qui ont été 

appelées par lui, l 'une naturelle et l 'autre artificielle. 

L'action de la première se fait sentir peu à peu : les 

années, les siècles mêmes sont indispensables pour la ma

nifestation de certains résultats ; mais, par contre, une (ois 

obtenus, ils sont bien acquis et en complète harmonie avec 

les conditions extérieures d 'existence. 

Au contra i re , les effets de la seconde se manifestent en 

très peu de t emps , et les résultats obtenus paraissent sou

vent extraordinaires par leur ampli tude ; mais la stabilité 

des produits est quelquefois problémat ique : l 'homme doit 

à chaque instant intervenir pour permet t re aux animaux 

et aux plantes soumises à l 'expérience de traverser certaines 

phases difficiles de leur existence. Si cette intervention 

manque, l 'organisme merveilleux édifié par l 'art de l 'homme 

dégénère, les êtres nouvellement créés disparaissent . 

La sélection artificielle arrivera, par exemple, à produire 

des vaches qui seront incapables de vêler ou des oiseaux dont 

les petits se t rouveront dans l ' impossibilité de casser leur 

coquille. Si la sélection naturelle avait agi, dans ce dernier 

cas, elle aurait, par exemple, réduit en même temps le bec 

du poussin et at ténué l 'épaisseur de la coquille. 

Mimétisme. — La démonstrat ion du rôle de la sélection 
naturelle et, par cela mèjne, la preuve de son existence nous 
est fournie, en t re autre choses, par la possibdité d'expli
quer "des phénomènes que nulle autre théorie ne peut per
mettre de comprendre . Tel est le cas de ces faits ext raordi
naires étudiés surtout par Wallace et connus sous le nom 
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de mimétisme. C'est en s 'appuyant sur l 'étude des animaux 

qui se ressemblent que ce savant a été conduit , vers i858 , 

à la découverte de la sélection naturelle presque en même 

temps que Darwin. Celui-ci n'avait encore rien publié bien 

que , depuis près de vingt ans, il fût arrivé à cette con

ception, en suivant une voie t rès différente. Sur le conseil 

de Hooker, ces deux savants illustres firent, le môme jour , 

à la Société l innéenne de Londres , une communication sur 

l 'objet de leurs observations et de leurs méditations 

( i o r juil let i 8 5 8 ) . 

Selon Wallace, la sélection naturelle et les nécessités de la 

lutte expliquent la teinte blanche de la fourrure et du plumage 

des animaux polaires et de ceux qui vivent sur la neige. Si 

l 'Ours polaire est seul blanc, c'est que cette coloration lui 

permet d 'approcher sans être vu de sa proie, qui est rare 

dans les régions glacées ; s i le Lièvre polaire d 'Amérique 

présente une couleur semblable, c'est qu'il peut ainsi 

échapper à tous les ennemis qui le guet tent . Dans les pays 

moins septentr ionaux, le p lumage du Lagopède des Alpes 

s 'harmonise l'hiver avec la neige et l 'été avec le sol, 

qui est alors dépourvu de sa couverture blanche et paré de 

de la teinte <n-ise des Lichens . 

La couleur de la Reinet te verte ne se détache pas de celle 

du feuillage sur lequel vit l 'animal ; la Sole se confond avec 

le sable sur lequel elle repose. Les animaux flottants à la 

surface de la mer (Méduses, Béroés, P téropodes , etc.) sont 

vitreux et t ransparents comme le milieu qui les por te . 

Le mimétisme est essentiel lement p ro tec teur ; la nécessité 

de la protection peut encore se manifester par les ressem

blances qui existent entre animaux tout h fait dissemblables : 

les Sésies imitent les Guêpes et les Frelons dont l 'aiguillon 

est redouté des oiseaux ; si des convergences singulières de 

formes se manifestent entre des papillons les plus diffé

rents , appar tenant à des genres souvent éloignés, c'est que 

les espèces mimées ( l lé l iconides) sécrètent une humeur acre 

qui éloigne leurs ennemis . 

Ces ressemblances sont régies, d 'après Wallace, p»' r ^ e s 
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lois suivantes : i° Les animaux ou groupes qui se ressem

blent le plus habi tent les mêmes l ieux; 2" les formes imi

tées sont toujours pourvues d'un moyen de défense bien 

constaté ; 3° les espèces imitées sont plus abondantes que 

les espèces imitantes . 

Ces phénomènes sont cer ta inement merveilleux, et ils 

frappent d ' é tonnement 

ceux qui les observent 

pour la première fois. 

Quiconque a eu l'occa

sion de contempler les 

Kallima inachis, ces 

papillons qui ressem

blent d 'une manière si 

étrange à des feuilles 

mortes (fig. 21 à 23, 

p. JÍ7), ne peut man

quer d'en conserver 

le souvenir. La si

militude est dans ce 

cas poussée jusqu'à l 'extrême, car non seulement le 

pétiole et le limbe sont bien différenciés, mais aussi les 

nervures (pr incipales et secondaires) sont ne t tement visi 

b l e s ; il n 'est même pas jusqu 'aux taches dues à des cham

pignons qui n 'aient leur place sur les ailes de ces papillons 

feuilles. 

A-t-on affaire dans ce cas à de simples jeux de la na ture , 

à des eu'ets du hasard que rien ne peut prévoir et que rien 

ne saurait expliquer ? \ ' e s t - i l pas préférable de croirq, 

avec Wallace, que la sélection est seule capable de résoudre 

ces énigmes et de faire comprendre l ' inexplicable. 

FIG. 22 à a 3 . — Kaliuna inachia. — a e t b l e s 

p a p i l l o n s s o n t r e p r é s e n t é s l e s a i l e s r a b a t t u e s 

e t i l s r e s s e m b l e n t a l o r s à d e s f e u i l l e s a \ 

l e u r n e r v u r e m é d i a n e e t l e s n e r v u r e s s e c o n 

d a i r e s ; e n b o n a p e r ç o i t d e s t a c h e s r a p p e l a n t 

d e s c h a m p i g n o n s d e f e u i l l e s m o r t e s , — c, le 

m ê m e p a p i l l o n v o l a n t , o n v o i t la p a r t i e s u -

p é r i e w r e d e s a i l e s . 
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C H A P I T R E V I I 

L A M U T A T I O N . L E S P R É C L I Ï S E U R S 

L'apparit ion en i85g du célèbre ouvrage de Darwin sur 
la Variation a eu une immense importance pour l'évolution 
de la science : depuis cette époque, on a vu chaque jour 
s 'accroître le nombre des part isans des hypothèses du grand 
savant anglais ; chaque jour , on a trouvé dans le champ 
immense de la nature des faits qu'expliquait à merveille 
sa séduisante théorie ; malheureusement , pendant long
temps , les preuves directes, et par cela même les arguments 
décisifs en faveur des conceptions darwiniennes , ont manqué. 

Cette absence de démonstrat ions irréfutables a préoccupé 
plusieurs esprits par t icul ièrement épris de rigueur scienti
fique; certains auteurs même, comme M. Focke, n'ont pas 
caché un commencement de désillusion. D 'autres , comme 
M. Korachinsky 1 , n 'ont pas dissimulé que plus ils scrutaient 
les faits, notamment dans le domaine de l 'hort icul ture, plus 
ceux-ci leur paraissaient en désaccord avec les idées de 
Darwin . 

Il pouvait paraî tre vain de chercher des preuves de l 'indé
montrable , car qui pouvait espérer prouver une évolution 
ne s'accomplissant qu'en des milliers de siècles? Une 
hypothèse part icul ièrement chère à Darwin se rapportai t à 
la variation continue qui existe par tout et toujours, mais 
qui est extrêmement faible et se produi t dans toutes les 
direct ions. Darwin avait bien eu l'occasion de r e n c o n t r e r a 
maintes reprises des faits qui établissent , dans certains cas, 

I . Korse l i insky {Flora, 1 9 0 2 ) . 
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I . N o t a m m e n t D u c h e s n e au x v m n s i èc le 

C O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . 

des variations d'une certaine ampl i tude, mais, en réal i té , il 
n'avait jamais été tenté de leur a t t r ibuer une grande impor
tance. 

La conception de la variation lente s 'opérant peu à peu 
à travers les siècles a d'ailleurs part icul ièrement contribué 
au puissant succès du darwinisme : la nécessité de preuves 
irréfutables ne se faisant plus sent i r , la solution finale 
était abandonnée aux soins des générat ions futures. Si 
Darwin avait appuyé sa thèse sur l ' idée de la variation 
brusque, son essor eût été rapidement arrêté : on l 'aurait 
contraint à réunir les faits probants et on se serait vite 
aperçu que leur ensemble formait un faisceau peu important , 
mal lié et peu solide. 

A l 'heure actuelle, la situation n'est plus la même : les 
preuves indirectes ont été S I nombreuses , les a rguments 
plaidant en faveur de l 'évolution se sont tellement accumulés 
que l 'opinion de tous ceux qui pensent est faite. Mais si 
l 'existence de l 'évolution n'est plus mise en doute, les p r o 
cédés de transformation des êtres res tent énigmatiques. 
Avec la variation lente, la science doit presque renoncer à 
l'espoir d 'être jamais renseignée sur ce dernier point : ceci 
explique le découragement qui s'est t rahi chez certains 
savants. 

M. de Vries n'a pas été de ce nombre ; il a résolument 
abordé la recherche d'un problème qui paraissait insoluble, 
et il en a trouvé la solution : ee sera pour lui un très grand 
titre de gloire vis a-vis de la postér i té . On peut dire, sans 
exagération, qu'il a édifié de toutes pièces la théorie de la 
mutation, car avant lui personne n'avait su grouper un en
semble de faits scientifiquement établis pour mettre en lu
mière la valeur de ce phénomène. Le mol mutation n'a pas 
été inventé par M. de Vries, il a été employé par Jordan et 
beaucoup d ' au t r e s 1 , mais comme un mot un peu suspect qui 
évoquait, en effet, dans l 'esprit , le souvenir de la t ransmu
tation des métaux, c 'est-à-dire de l 'alchimie et des sciences 
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chimériques du moyen âge. En montrant que la mutation 
est réelle, M. de Vries a donc fait une découverte aussi 
surprenante qu ' imprévue . Chacun en comprendra la portée 
en imaginant l 'émoi qui se répandra i t dans le monde si 
demain un chimiste annonçait qu'il a t ransmuté le plomb 
en or . 

Il était nécessaire d' insister sur ces points en commen
çant le présent chapitre afin que personne ne suppose qu 'en 
l 'écrivant, nous avons voulu diminuer les t i t res de M. de 
Vries à la reconnaissance de la postér i té . Mais jus tement 
parce qu'il a trouvé des phénomènes de grande importance , 
on doit soupçonner qu'ils n 'ont pas dû passer complètement 
insoupçonnés de certains observateurs perspicaces. M. Kor-
sch insky 1 a rassemblé dans un opuscule intéressant un 
grand nombre de faits épars qui prouvent clairement que la 
mutation avait déjà été entrevue par plusieurs savants et 
pa r beaucoup d 'hor t icul teurs . 

D'après les conceptions théoriques de Darwin, ainsi que 
nous venons de le rappeler , les variations se produisent 
d 'une manière incessante, par degrés insensibles et dans 
toutes les direct ions. L'étude des plantes sauvages ne révé
lant rien de précis en faveur de l 'existence de variations 
extrêmement faibles, on se reporta à l 'examen des plantes 
cultivées ou des animaux domest iques . Or, remarque 
M. Korschinsky, aucun sélectionneur n 'opère , pour l 'ob
tention des plantes hort icoles, par la méthode préconisée 
par Darwin : on ne voit jamais les races ou variétés nou
velles naî tre par accroissement d 'un seul caractère d'abord 
ext rêmement faible. 

Au contraire , toutes les variétés nouvelles dont l 'origine 
est connue sont nées d 'une manière brusque. A ce point de 
vue, on peut signaler l 'histoire très instructive de la p roduc
tion de quelques types célèbres en élevage et en hor t icul ture . 

1 . K o r s c h i n s k y , Helerogencsis and Evolution. E i n ISeitrag zur T h é o r i e der 

Ents tehunfr der A r t e a ( t r a d u i t du russe ) {Flora odcr Allg Bot. Zeit, 1 9 0 1 , 

T. L X X . X I X , P . 240-068) . 
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On peut rappeler l 'apparition brusque, en 1 7 9 1 , dans une 
ferme du Massachuset ts , d'un Mouton à courtes pa t tes , 
point de dépar t des Moutons ancons qui étaient inca
pables de sauter les barr ières . La naissance inopinée, en 
1828, dans la ferme Mauchamp, d'un animal faible, mal 
bâti, à laine par t icul ièrement longue, fut de même l 'origine 
de la race Mauchamp conservée fidèlement jusqu 'en i 848 , 
époque où son utilisation fut abandonnée r la laine servait 
sous Louis-Philippe à la fabrication des cachemires de l 'Inde ; 
plus tard la mode changea, et les raisons pour maintenir 
la race Mauchamp disparurent . On pourra i t mult ipl ier 
les exemples de variations brusques et hérédi ta i res : Bœuf 
gnatos ou bouledogue à face courte et écrasée, Paon ver
nissé, etc. 

Ces « sports » ont été longtemps considérés comme très 
rares chez les p lan tes ; ceci nous amène à insister sur des 
phénomènes de cette nature ment ionnés par un certain 
nombre de savants, qui peuvent 
être cités parmi les précurseurs 
de la théorie de la mutation. 

Sprenger et Bauhin et le Cheli-
donium laciniatum 1 . — En 1590, 
un apothicaire d 'Heidelberg nom
mé Sprenger vit apparaî t re dans 
son jardin une forme anormale 
de la grande éclaire (Chelidonium 
majusj, cette papavôracée à sili-
ques, à fleurs jaunes et à latex 
jaune que tout le monde a eu F i a . a i et a5 . • 
l'occasion d'observer au voisinage 
des villages. La plante qui fixa 
l 'attention de Sprenger se distinguait par ses feuilles à 
divisions profondes, ses lobes étroi ts , lancéolés et pointus 
(fig. l'u, p- 5 i ) ; la corolle était également dentée et lobée. 

ciniatum. — b, 

nium majus. 

- a, Chelidonium la-

feuilles de Qhelido-

1. K o z e , Journal de botanique, i 8 g 5 . 
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Sprenger envoya un exemplaire de sa curiosité il quelques 

botanistes célèbres de l ' époque, à Clusiiis (De l 'Ecluse) , 

puis à Plater qui la communiqua à Gaspard Baubin et 

celui-ci la décrivit dans son Phytopinax (publié en i5gG) 

sous la phrase « Chelidonium majus foliis querni is » (com

paraison aux feuilles de Chêne) . Ce dernier savant s ' inté

ressa beaucoup à cette forme ra re , il la cultiva, il constata 

qu 'el le se maintient ident ique à elle-même quand elle se 

développe sur les murs , qu'au contraire , sur un sol plus 

favorable, elle change quelque peu '. 

Grâce aux ja rd ins botaniques, qui commençaient à s 'orga

niser un peu partout en Europe dans cette première moitié 

du X V I I e siècle, la plante se répandi t , ce qui était facile 

puisqu'el le se maintenait à l 'aide de graines . Aussi est-elle 

ment ionnée à maintes reprises par Guy de la Brosse ( i63G), 

Jean Bauhin ( iGoi ) , Chabrams (16G6) , Morison (1680) , etc. 

Dans ces cultures multipliées, le Chelidonium laciniatum 

ne tarda pas à varier à son tour, et l'on vit au Jardin du roi 

(en 1 6 6 1 ) apparaî t re une forme nouvelle, caractérisée par 

son feuillage et sa corolle plus divisés encore. Elle est in

diquée pour la première fois dans l 'ouvrage anonyme Ilortus 

1egius de I 6 6 I ! sous la désignation « Chelidonium majus 

foliis et flore minutissa laciniatis » ; ce même type se trouve 

ment ionné en 168g et en 1700 par Tournefor t , dans deux 

de ses ouvrages Schola botanica et Institutiones3. 

La même forme est signalée par Morison 4 sous le nom 

1. B a u h i nus Ca spar, Prodrornus Iheatri botanici. F r a n c o f u r t i ad Muenuni, 

1 6 2 0 , in « Si in par i e t in i s seratur formara r e t i n e t , l a e t i o r e vero in s o l o , a l i -

q u a n d o d é g é n é r â t » . 

2. L ' é d i t i o n d e 1666 es t p u b l i é e a v e c u n e d é d i c a c e au roi de A'allot, m é d e 

cin du roi e t i n t e n d a n t d u j a r d i n , a d d i t i o n n é e d'un é l o g e de \ a l l o t par 

F a g o n . La p r é f a c e est de J o n q u e t , p r o f e s s e u r de b o t a n i q u e . 

3 . T o u r n e f o r t J . P . Schola botanica s i ve C a t a l o g u s p l a n t a r u m quas ab 

a l i q u o t a nu i s in H o r t o r e g i o par i s i ens i , s tudios i s i n d i g i t a v i t . . . A m s t e r d a m , 1 6 8 g . 

— Institutiones rei herbariae. E d i t i o a l tera ga l l i ca l o n g e a u c t i o r , 3 v o l . , 1700 . 

!\. M o r i s o n , Hortus reyius Blesensis auctus, c u m notu l i s d u r a t i o n i s et c h a -

racter i sra is p l a n t a r u m , e t c . P r a e l u d i o r u m b o t a n i c o r u m P a r s I , L o n d o n , 1 6 G 9 , 

i n - 8 . — Plantarum historia universalis Oa-onicnsis. P a r s I - I I I , 1Ü80. E d i t . 

no"\u, O x o n i i , 1 7 1 5 . 
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de « Chelidonîum majus foliis tenuissime dissectis », et il 

exprime la présomption qu'elle provient d 'une dégénérescence 

du « Chehdonium foliis quernis laciniato flore », c 'est-à-dire 

du Chelidonium lacinialum, car, avec des graines de la p r e 

mière, on a de nouveau la dernière forme. 

Ainsi donc la vulgarisation de cette variété lacinialum 

conduisait à la découverte de variations nouvelles, mais 

celles-là paraissent bien moins constantes, comme l'a r e m a r 

qué Miller. Cependant la forme fumariœfolium ainsi mise 

en lumière, présentai t encore une certaine fixité et nous la 

retrouvons mentionnée dans quelques flores modernes , 

notamment dans la Flore de France de Rouy et F o u c a u d 1 

qui dist inguent trois variétés du Chelidonium majus :.la var . 

crcnalum Lange Fl . Dan. , la var. lacinialum Gren. et God . 

et la var. fumciriicfolium D. C. La première est une forme 

moyenne entre le type et le lacinialum. 

On pourrai t être tenté , d 'après cela, de croire que ces 

formes s 'observent à l 'état sauvage. Kn 1 7 3 1 , Ph. Miller* 

avait professé une telle opinion ; il affirmait, en effet, dans la 

première édition de son dictionnaire d 'hort iculture que le 

Chelidonium lacinialum avait été rencontré près de Wimbe ton 

(Surrey) , mais il est revenu, en 1768, sur cette opinion et il 

affirme que la plante se trouve « seulement dans les l ieux 

où les graines ont été s emées 3 ». 

F.n somme, depuis i5t)0, la variété lacinialum existe dans 

les cultures et il semble bien que tous les individus cu l -

I . R o u y et F o u c a u d , Flore de Franre, I , p . 1 6 6 - 1 6 7 . 

3. Mil ler ( P l i . ) , The Gardencrs Dictionnary, 1 ̂ 31 ; 8P- é d i t . , 1 7 6 8 . — Figures 

of the tnost beautiful useful und uncommon plants described in the Gardeners 

Dictionnary. L o n d o n , 1 7 7 1 , a vo l . in - fo l . 

3 . . M . G i l l o t (Journ. de but., 1 8 9 7 , 3 5 o ) a v u , en 1 8 9 1 , à V a u c h i r f n o n 

( C é t e - d ' O r ) , un seul pied de r.renalum sur un mur a u m i l i e u d 'une e u l o n i e d e 

majus, il ne l'a j a m a i s r e t rouvé d e p u i s en c e t t e l o c a l i t é . E n 1 8 9 5 , il a o b s e r v é à 

A u t u n . d a n s u n e c o u r qu'i l t r a v e r s e c l i a q u e j o u r , un p ied é g a l e m e n t unique de. 

Ch. lacinialum, sur un mur c o u v e r t d e majus, il ne l 'avai t j a m a i s r e m a r q u é 

j u s q u e - l à . M. G i l l o t n e p e u t a d m e t t r e un apport s p o n t a n é , mais u n e v a r i a t i o n 

t é r a t o l o g i q u e . E n 1 8 9 6 , il y ava i t \ p i eds de laciniatum. L a i r e f o r m e crenatum 

avai t t e n d a n c e à passer au laciniatum ; la 2 e forme laciniatum t e n d a n c e à p a s s e r 

au fumariaefolium. M. G i l l o t ava i t là l ' o c c a s i o n de d é c o u v r i r la m u t a t i o n . 
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tivés depuis cette époque lointaine dérivent du sport né 

accidentel lement dans le jardin de l 'apothicaire d'Heidel

berg . Ceci montre à la fois l ' importance de cette variation 

brusque et son degré de stabil i té.Tout récemment , M. Roze 1 , 

qui a repris l 'étude de cette question curieuse dont il a 

remis en lumière l 'his torique, a montré qu'à l 'heure actuelle 

le Ch. laciniatum était une forme complètement constante 

et il adopte l 'opinion de De Candol le 2 qui le regardait 

comme une véritable espèce 3 . 

Les expériences de M. Roze lui ont cependant appris 

que des changements dans les conditions extér ieures peuvent 

amener des modifications notables d 'aspect. A un fort 

éclairement, les feuilles sont plus divisées et l'on a la va

riété fumariœfoliurn; dans les endroits ombragés , au con

t ra i re , les feuilles restent peu divisées et on a la variété 

crenatum. 

L'histoire du Chelidonium laciniatum que nous venons 

de rappeler avait été un peu oubliée jusque dans ces der

nières années ; il était indispensable de la remet t re en lu

mière car la plupart des botanistes éminents du xvii* et du 

X V I I I " siècles ont étudié cette plante dont ils connaissaient 

l 'origine et dont ils ont su apprécier la va leur 4 . 

Ï . Journ. de bot., i 8 g 5 . 

2. D e C a n d o l l e , Regni vegelabiìis systema naturale s ive o r d i n e s , g e n e r a 

e t s p e c i e s p lantarum s e e u n d u m m e t h o d i n a t u r a l i s , n o r m e s d i g e s t a r u m et 

d e s c r i p t a r u m . P a r i s i i s , 1 8 1 8 - 1 8 2 0 , 2, p . 99 . 

3. Mi l l er , e n 1 7 6 8 , dit qu' i l a m u l t i p l i é c e t t e p l a n t e pendant $o ans e par 

g r a i n e s , et qu' i l a toujours o b s e r v é q u e , par c e p r o c é d é , les p l a n t e s se m a i n t e 

n a i e n t i d e n t i q u e s a c e l l e s d'où e l l e s v i e n n e n t ; i l n 'a j a m a i s o b s e r v é q u e c e t t e 

f o r m e ait é t é c h a n g é e o u q u e c e so i t la première {Ch. tuajus) qui se so i t 

c h a n g é e en c e l l e - c i » . T h u i l l i e r {Fl. des environs de Paris, 1 7 9 0 ) d i t q u e le 

Ch. quercifolitim cr c o n s e r v e c o n s t a m m e n t les c a r a c t è r e s qui Je d i s t i n g u e n t »• 

W i l l m e t {Phytogruphie encyclopédique, ] 808) d i t : « Je fais h a r d i m e n t u n e 

e s p è c e p a r t i c u l i è r e d e c e t t e C h e l i d o n i e à f. d e c h ê n e , l ' a y a n t c u l t i v é e l o n g 

t e m p s et e n s e m e n c é e . E l l e n'a j a m a i s c h a n g é de n a t u r e . » G m e l i n ( i 8 o 5 - l 8 o 8 ) 

a c o n s t a t é la c o n s t a n c e en c u l t u r e {Flora badensis, alsatica). 

4- M . l ' abbé S a r t o n , Rcch. exp. sur l'anal, des plantes a f f i n e s {Ann. se. 

nat., 1905) qui a d é c o u v e r t , pour séparer des pe t i t e s e s p è c e s af f ines c o m m e le 

Ranunculus bulbosus et l e R. Duriaei, de s c a r a c t è r e s a n a t o i u i q u e s très i n t é r e s 

sants , c e qui jus t i f i e leur s épara t ion , n 'a r i e n t r o u v é de tel en c o m p a r a n t le 
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Autres exemples. — Nous avons exposé avec détail le cas 

précédent , qui est le plus anciennement connu, cela nous 

permet t ra d 'être plus bref sur des exemples également r e 

marquables mais plus récents . 

Marchant 1 , membre de l 'Académie des ( sciences, a vu appa

raître dans son j a rd in deux Mercuriales annuelles l 'une à 

feuilles capillaires, l 'autre à feuilles dilacérées qui se main

t inrent sans variation. Cette appari t ion de plantes si diffé

rentes de leurs parents avait ouvert à Marchant des horizons 

sur la création des espèces : « La Toute-Puissance , dit-il, 

a d 'abord créé des individus de plantes pour modelle de 

chaque genre , p ropres à produire leurs semblables », puis 

« des variétés », « entre lesquelles celles qui sont demeurées 

constantes et permanentes ont constitué des espèces » « qui 

ont tant multiplié la botanique dans certains genres ». 

Duchesne 2 , en 1 7 6 1 , remarqua, parmi les Fraisiers de son 

jardin, le Fragaria vesca, var. monoplijlla, dont la fixité 

héréditaire s'est maintenue jusqu'à nos jours . 

Au x ix e siècle, on peut citer de nombreux exemples de 

variations brusques relatés par de nombreux hort icul teurs 

et à des savants (no tamment de Godron) . M. Korschinsky 3 

a fait un relevé t rès complet de tous ces exemples. 

En i 855 , un jardinier , M. D e n i a u 4 , vit se développer 

dans un semis de Hobiniapseudo Acacia à Brain-sur-l 'Authion 

(Maine-et -Loire) une forme monstrueuse sur un seul exem

plaire. C'était la variété monophylla dont il apporta pour la 

première fois les fruits au Muséum, en i 865 . Dans les graines 

Chelidonium majus et le Ch. laciniatum. Ce t t e remarque ne peut a l ler contre 

000 ans d 'observat ions établissant la fixité de ce t te dernière petite espèce par 

la morphologie externe . 

1. M a r c h a n t , Observ. sur la nal. des plantes (Hist. de l'Ac. des se, 1 7 1 9 , 

p. 5 g ) . 

3 . Duchesne ( A n t . - I V . ) , llist. naturelle des Fraisiers. Pa r i s , 1 7 6 6 , p. i a 4 -

12b. — L a m a r c k et Po i r e t , Encyclopédie, méthodique botanique, 1 7 8 3 - 1 8 1 7 , 

i 3 vo l . ( I I , p . 5 3 a ) . — Po i t eau , Pomoiogie française, 1 8 3 8 - 1 8 4 3 , 4 v o l . 

3 . hoc. cit. 

4- ïtev. horticole, 1861 , p . a3g ; 1866 , p . 5 6 4 ; 186g , p . 4 5 " ; 1 8 7 1 , 

p . 564- — B e i s s n e r (Mittheilungen deutsch. dendrol. Ges., i 8 g 5 , p . 47)-
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qui furent alors semées, un quar t reproduis i rent l 'anomalie. 
En 1 8 7 1 , on obtenait plus de la moitié des plantes ayant les 

caractères de la mère et r é 
cemment M. Beissncr remar
quait que le Robinier mono-
phvlle se reprodui t avec assez 
de fidélité (fig. 26, p . 56) . 

Nous ment ionnerons enfin 
quelques faits certains et bien 
observés dus à G o d r o n 1 . 

11 remarqua, en 1866, au 
milieu d 'un semis de Ranun-

culus arvensis dont les fruits 
sont couverts d'aiguillons 
qu'il apparaissait des indi
vidus tout, à fait inermes . 
C'était la variété inermis, 

désignée sous ce nom par 
Koch, qui est d'ailleurs bien 
connue dans les champs en 
Allemagne et en France . Les 

graines de ces échantillons à fruits dépourvus d'aiguillons 
furent recueil l ies avec soin, et leur descendance se trouva 
composée exclusivement d' individus à fruits inermes . Pen
dant hui t générat ions, ce caractère se maint int avec une 
grande fixité. 

Godron observa une variation de même ordre avec le Dalura 

Taluln, espèce caractérisée par ses fleurs et ses tiges pur 
pur ines , qui ressemble à la pomme épineuse par ses fruits 
couverts de piquants . En 1860, Godron recueillit au ja rd in 
botan ique de Nancy les graines d 'une capsule pleine de cette 
plante et il les sema en 1 8 6 1 . En automne, il remarqua un 
pet i t exemplaire caché parmi les gros , qui avait une seule 
fleur et une seule capsule, mais la surface de celle-ci était 

F 1 0 . 2 6 . — Robmia pseudo-Acacia, v a r . 

monophylla, c u l t i v e a u M u s é u m . L a t i g e 

q u i e s t v e r t i c a l e p o r t e , à d r o i t e e t à 

g a u c h e , u n c e r t a i n n o m b r e d e f e u i l l e s 

s i m p l e s et q u e l q u e s - u n p . s u n p e u c o m 

p o s é e s m a i s b e a u c o u p m o i n s q u e d a n s 

le R o b i n i e r o r d i n a i r e . 

1. G o d r o n , D e s races v é g é t a l e s qui d o i v e n t l eur o r i g i n e à. u n e m o n s t r u o 

s i t é . Mémoires de l'Académie Stanislas, i 8 ; 3 , 4 f ; s ér ie , vo l . V I , p 7 7 - 9 5 • 
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L A M U T A T I O N . L E S P R É C U R S E U R S 5 7 

entièrement lisse. Semées en 1862, les graines de cet échan
tillon donnèrent toutes des plantes à capsules inermes , lisses 
ou offrant ça et là quelques peti tes protubérances a t rophiées . 
Jusqu'en 1873, c'est-à-dire pendant treize générat ions , le 
caractère précédent resta inchangé. 

Ces exemples sont t rès nets et t rès probants , ils expli
quent que Godron ait dis t ingué deux sortes de r aces : 1° les 
races normales nées par sélection lente ; 9,° les races tèra-

tologiques se manifestant, au contraire , d 'une manière sou
daine, qui sont immédia tement hérédi ta i res 1 . 

Nous pourrions multiplier les exemples t irés de la bibl io
graphie hort icole, mais ils ne seraient pas plus nets que ceux 
que nous venons de ci ter . 

1. « 11 est aussi des m o n s t r u o s i t é s qui p e u v e n t ê tre i m m é d i a t e m e n t et i n t é 

gra lement s o u m i s e s à la loi d ' h é r é d i t é e t f o r m e n t de r e n t a b l e s races t é r a t o -

l o g i q u e s . » ( G o d r o n , Mèm. Acad. de Stanislas, 1 8 - i i , p . 7 7 ) . — B a i l e y (Prod. 

des pl., p . 82) a d i s t i n g u é parmi les v a r i é t é s c e l l e s qui v i e n n e n t à l ' e x i s t e n c e 

« que lque p e u soudainement e,t, q u i n e r e q u i è r e n t g u è r e du c u l t i v a t e u r q u e la 

mul t ip l i ca t ion ». G i l l o t a s i g n a l é aussi l ' appar i t ion b r u s q u e e t la fixité d e s 

variétés , m a i s s a n s sa is ir t o u t e l ' i m p o r t a n c e d e c e p h é n o m è n e au p o i n t d e v u e 

de l 'hérédi té (Journal de Bot., 1 8 9 7 ) . 
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C H A P I T R E V I I I 

L A D É C O U V E R T E D E L A M U T A T I O N 

La conclusion des travaux de Jordan l'avait amené à 
admet t re la stabilité de l 'espèce prise non dans le sens large 
de Linné, mais dans le sens étroit de peti te espèce, cette 
conclusion devant d'ailleurs s 'appliquer aussi bien aux 
plantes sauvages qu'aux plantes cultivées. 

Mais cette conception des part isans de la fixité de l 'espèce 
a été complètement bat tue en brèche par les transformistes, 
car, pour eux, la variation s'étend aussi bien à l 'espèce de 
Jordan qu'à celle de Linné. 

Ceux qui sont hostiles à la théorie de l 'évolution (e t ils 
ne sont plus nombreux à l 'heure présente) nous disent : 
montrez-nous la création d'une espèce? Mais le problème 
est ainsi mal posé ; s'il s'agit de l 'espèce l innéenne, le pro
blème est à peu près insoluble. Ceux qui réclament cette 
preuve ne s 'aperçoivent pas qu'i ls n 'ont pas plus le droit 
de faire cette demande que de réclamer la genèse d'un 
genre ou d 'une famille. La naissance de l 'espèce l innéenne 
est un processus historique comme celle du genre ou de 
la famille. 

Si l'on envisage les petites espèces jordaniennes , le p ro 
blème est tout autre . Il semble très possible d'assister à 
l 'apparition de ces peti tes formes, comme à la production 
des variétés chez l'éleveur et l 'hort icul teur '. 

I . M . B a i l e y (Surv., p . 1 1 0 ) e x a m i n e « ce proje t d e c r é e r u n e e s p è c e 

d e v a n t les y e u x » , pro je t p r é s e n t a n t , s e l o n lui , u n e d i f f i cu l té i n s u r m o n t a b l e qui 

c o n s i s t e à et sa t i s fa ire le m o n d e sc i en t i f ique sur ce fait qu 'on a r é e l l e m e n t créé 
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Deux objections viennent de suite a l 'esprit à propos de 

cette assimilation de la peti te espèce à la variété. 

i° Le mot variété sous-entend quelque chose de très in

stable. S'il en est ainsi, cette notion ne correspond pas à 

l'espèce jordanienne dont l 'expérience a établi la fixité très 

grande. 

2° En admet tant même que la conception précédente de 

la variété instable soit inexacte, est-on en droit de dire que 

l'on a vu naî tre des variétés horticoles ? Quand l 'horticul

teur nous présente sa variété nouvelle ou pré tendue telle, 

la création, si elle a eu lieu, est passée et la science man

que de données précises sur ce phénomène de genèse . 

Tant que la description exacte et circonstanciée de cette 

génération spontanée ne sera point donnée, nous devrons 

réserver notre opinion. 

« Tous les éleveurs de divers animaux, dit Darwin, et 

presque tous les hort icul teurs avec lesquels j ' a i conversé et 

dont j ' a i lu les t ra i tés , sont fermement convaincus que les 

diverses races à l 'étude desquelles chacun d'eux s'est attaché 

spécialement, descendent d 'autant d 'espèces originales dis

t inctes. Demandez, ainsi que je l'ai fait, à un célèbre éle

veur de Bœufs d 'Hereford, si son bétail peut descendre 

d'une race à longues cornes ; il se rail lera de vous. Je n'ai 

jamais rencontré un amateur de Pigeons, de Poules, de 

Canards ou de Lapins qui ne fût convaincu que chaque race 

principale descend d'une espèce dis t incte . » 

L'histoire, quand elle nous fournit des documents , con

firme cette manière de voir. L'ouvrage ancien d 'Abraham 

Munting, de 1 6 7 1 , décr i t beaucoup de variétés qui ont été 

considérées comme nouvelles dans ces derniers temps : 

fleurs doubles de Pervenche, de Colchique, de Giroflée, de 

Papayer, de Violette, de Caltha, etc. ; variétés blanches de 

une e s p è c e » . C e t t e i m p o s s i b i l i t é t i e n t à la d i f f i cu l té de s ' en tendre sur la 

s ign i f i ca t ion du m o t e s p è c e . « Il est i m p o r t a n t , q u a n d n o u s d e m a n d o n s q u ' u n e 

e spèce n o u v e l l e soit c r é é e d e v a n t n o u s c o m m e p r e u v e d e l ' é v o l u t i o n , q u e 

nous s o y o n s n o u s - m ê m e s a c c e s s i b l e s à la c o n v i c t i o n q u e la c h o s e p e u t arri 

ver » ( p . 1 1 1 ) . 
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Lilas, de Centaurée , de Digitale, d 'Hépatique, etc ; formes 

prolifères de Pâquere t te , d 'Hélianthe, etc. ; formes fasci-

culées de couronne impériale , de P lanta in , de Sedum, etc. 

Ne peut-i l donc venir à l 'esprit que beaucoup de variétés 

nouvelles existent dans la nature depuis longtemps et y ont 

peut -ê t re toujours existé? Van Mon s, le célèbre hort icul

teur belge, avait affirmé, dans la première moitié du xix B 

siècle, que la p lupar t des arbres fruitiers se t rouvent à 

l 'état sauvage dans la na tu re . 

« Tous les éleveurs, dit Darwin , reçoivent de leurs ob

servations constantes un sent iment profond des différences 

qui caractér isent les races, et quoique sachant bien que 

chacune d'elles varie légèrement , puisqu' i ls ne gagnent des 

pr ix dans les concours qu 'au moyen de ces légères diffé

rences choisies* avec soin, cependan t ils négligent toute 

généralisation et se refusent a évaluer en leur esprit la 

somme des différences légères accumulées pendant un grand 

nombre de générat ions success ives . » 

En résumé, il est possible que des variétés nouvelles se 

produisent chez les h o r t i c u l t e u r s 1 et les sélect ionneurs , 

mais on n 'est pas assuré de leur stabili té hérédi ta i re . 

Il est certain cependant que plusieurs variétés ont une 

grande fixité qui s'est vérifiée déjà depuis deux siècles de 

culture ; mais ces types constants sont-i ls nés chez les pra

ticiens ? On l ' ignore le plus souvent. 

Il manque donc un récit au thent ique , à la fois h is tor ique 

et expér imental , de la naissance d'une forme nouvelle et 

stable ; pour entra îner la conviction, la descript ion des phé

nomènes devrait être faite avec toute la précision et la r i 

gueur scientifique désirables et, de préférence, sur une es

pèce sauvage qui n 'aurai t pas été altérée par la cul ture . 

Œnothera Lamarckiana. — Un savant hollandais, M. de 

i. J o r d a n (De l'orig., p . 3( i ) o b j e c t e aux hor t i cu l t eurs : i° qu' i l s m a n q u e n t 

d e c o n n a i s s a n c e s b o t a n i q u e s ; 'A° qu ' i l s o n t la « c r o y a n c e à la poss ib i l i t é d e s 

t r a n s f o r m a t i o n s des v é g é t a u x e n r a c e s n o u v e l l e s » ; 3 r qu'i ls o n t u n in térê t 

trop é v i d e n t à af f irmer le g a i n d e n o u v e a u t é s . 
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Vries, vient rie publ ier , il y a peu de t emps , le récit 

qui nous manquait : ses observations ont donc une portée 

considérable. 

Au point de vue scientifique, ses études établissent d 'une 

manière claire la possibilité de la création de petites espèces 

sous les yeux du savant. Au point de vue pra t ique , ces 

résultats ouvrent tout à coup un horizon immense à l 'hor

ticulteur et à l 'agricul teur . 

Ces recherches de M. de Vries contr ibueront à l ' in t roduc

tion de la méthode scientifique dans un nouveau domaine. 

Cette remarque suffit pour nous faire comprendre combien 

ce qui va être exposé est capital. 

Les Œnotkera ou Onagres , plantes sur lesquelles ont porté 

les essais de M. de Vries, sont des végétaux de l 'Amérique 

du Nord qui ont été introduits en Kurope depuis longtemps 

déjà. L'Œnothera Lamarckiana p résente les caractères sui

vants : la tige a de 90 à i m , 2 0 de h a u t ; les feuilles sont 

pétiolées, un peu dentées ; au voisinage des fleurs, les 

bractées sont plus peti tes que les feuilles végétatives. Les 

fleurs, au sommet de la plante, ont un calice jaune, quatre 

pétales ovalaires, jaunes , assez gros ; les huit étamines 

sont infléchies d'un côté sous l'influence de la pesan

teur, de sorte que la fleur devient ainsi d issymétr ique. Le 

fruit est une capsule à quatre valves contenant des graines 

ailées, anguleuses, i r régul ières (fig. 3 i , e, p . 64) et se dis

tinguant ainsi aisément de celles des autres espèces du 

genre qui sont lisses et gibbeuses. 

C'est dans la descendance d'individus appar tenant à cette 

dernière espèce que M. de Vries a vu naître plusieurs peti tes 

espèces inconnues. Ces types nouveaux sont ainsi nés avec 

des caractères si é tranges et si part iculiers cju'il ne peut pas y 

avoir de doutes sur leur ident i té . Ce point est impor tan t , 

car il permet à l 'auteur d'affirmer, avec cer t i tude, que rien 

de tel n'avait jamais été signalé ju squ ' i c i ; ces formes ont 

donc fait leur apparit ion dans le cours de l 'expérience. 

Grâce aux études de M. de Vries, les caractères botaniques 

de toutes ces peti tes espèces ont été définis avec précision. 
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Ce sont des formes nouvelles, cela est incontestable ; 

mais est-on en droit de les considérer comme espèces ? 

Ne sont-elles pas éphémères ? Sur ce point encore, les ré 

ponses de M. de Vries sont nettes et décisives, car la stabi

lité de ces types est incontestable . 

M. de Vries a donc saisi sur le vif ce qui doit se passer 

bien souvent chez l 'hor t icul teur , sans qu'il le sache on sans 

qu'il veuille le publier : soit parce qu'il pense que c'est sans 

grand intérêt , soit parce qu'il envisage — au contraire .— 

que son observation est t rès impor tante pour lui et que sa 

publication ne servirait qu'à enrichir le voisin. 

Les plantes qui ont présenté les phénomènes de muta

tion que nous allons décrire ont été rencontrées pour la 

première fois en 1886 dans un champ de Pommes de te r re 

abandonné à Hilversum, non loin d 'Amsterdam. L'ensemen

cement de YŒnotheva Lamarckiana en ce point remonte à 

1870, c'est à par t i r de 1875 que cette espèce a commencé à 

s 'é tendre spontanément ; cette situation prospère des cul

tures a probablement été un des facteurs favorisant la t rans

mutat ion. 

Les monstruosi tés nombreuses qui existaient dans le 

champ at t i rèrent d 'abord l 'at tention du savant hollandais, il 

remarqua notamment des fasciations de tiges, des défor

mations de feuilles qui présentaient la forme de gobelets 

ou d'ascidies. 

En outre , deux formes aberrantes , qui étaient des petites 

espèces — la suite l'a prouvé — existaient à côté de toutes 

ces monstruosi tés : l 'une était définie surtout par son style 

court, aussi a-t-elle été appelée par l 'auteur brcvislylis 

(fig. 35, i, p . 6/1) ; l 'autre était caractérisée par ses feuilles 

lisses, et elle a reçu le nom de laevifolia. 

Avant le début des observations de M. de Vr i e s , la- pé 

riode de mutation était donc déjà commencée. 

Ces deux dernières peti tes espèces n 'ont jamais été p ro

duites à nouveau dans la longue série des expériences cul_ 

turales entrepr ises depuis 1886, mais beaucoup d'autres 

ont fait successivement et, à plusieurs reprises , leur apPa-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Généalogie de l'CEnothera Lamarckiana. — Eu 1886-87, 

9 pieds d'Œnothera Lamarckiana furent cultivés ; ils don

nèrent la deuxième année ( l 'espèce étant bisannuelle) une 

ample moisson de graines qui fournirent, pendant les deux 

années suivantes, i 5 000 échantil lons authent iques de la 

même espèce et 10 individus aberrants : 5 appar tenant au 

type nanella, 5 au type lata. Ces deux petites espèces firent, 

h nouveau, leur apparit ion aux générat ions suivantes avec 

une troisième espèce rubrinervis. 

A part ir de i 8 g 5 , YŒnothera Lamarckiana devint annue l , 

les généra t ions se succédèrent plus rapidement . Chaque 

année, on remarqua dans la descendance, à côté d'un lot 

considérable d ' Œ . Lamarckiana, quelques formes aberrantes 

presque toujours les mêmes. Ainsi, par exemple, en 1897, 

l 'auteur observa : 

1 800 L a m a r c k i a n a 

9 n a n e l l a 

5 l a ta 

1 j sc in t i l lans 

3 r u b r i n e r v i s 

29 o b l o n g a 

1 1 a l b i J a 

Toutes ces espèces, sauf Y OU. gigas qui ne s'est mont ré 
qu'une fois, ont fait plusieurs fois leur apparit ion et, chaque 
année, tous ces types se présentaient avec des caractères 
r igoureusement semblables . 

L'étude de ces peti tes espèces nouvelles a révélé un cer-

I. Il est i n d i s p e n s a b l e dans la d é c o u v e r t e d 'une m u t a t i o n q u e ]es p a r e n t s 

et g r a n d s p a r e n t s s o i e n t c o n n u s . Il faut qu'i l y ait un l ivre c o m p l e t d e g é n é a 

log i e . « C e c i es t l ' e s s e n t i e l l e d i f f érence entre les o b s e r v a t i o n s e x p é r i m e n t a l e s 

et a c c i d e n t e l l e s . 3» D e V r i e s , Species and Var., p . '¿2. C e t t e é t u d e m a n q u e 

dans le t rava i l de M. d e S o l i n s - L a u b a c h sur le Capsella Ileeijeri (Bot. Zeitung, 

1900) . 

rition : elles ont été dénommées : Œnathera gigas, Œ. ru-

brinervis, nanella, lata, etc. 

C'est au ja rd in d 'expérience de l 'Université d 'Amsterdam 

que M. de Vries a continué ses expériences et qu'il a suivi, 

depuis 1886, les transformations successives de ce qu'il ap

pelle sa famille Lamarckiana* .· 
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tain nombre de faits très remarquables , notamment une 

stabilité de caractères absolument extraordinai re . Ainsi, 

pour ne citer 

qu 'un exemple, à 

la cinquième gé

nérat ion de na-

nella autofécon-

dés — de manière 

à éviter l ' inter

vention d'un pol

len é t ranger — , 

18000 plantules 

se sont dévelop

pées qui ont pré

senté, sans con

fusion aucune, les 

part iculari tés de 

cette nouvelle es

pèce nanella. 

Les caractères 

de quelques-unes 

de ces petites es

pèces (fig. 27 à 3fi, p . 64), qui ont été depuis trois ans déjà 

distr ibuées aux jardins botaniques et qui ont été cultivées de 

igo3 à igo5 au Muséum de Par i s , sont les suivants : 

Œnothera gigas. Tige plus épaisse ; fleurs plus grosses, 

pétales de 6 centimètres (au lieu de 5) ; fruits plus courts 

et plus épais ; graines plus grosses et plus lourdes (fig. 29 c 

et 32 g, p . 6/1). 

Cette espèce est reconnaissable dès le jeune âge, à l'état 

de roset te , le pétiole est plus ne t tement séparé du limbe et 

ce dernier est plus large. 

C'est en i 8g5 que cette espèce a fait son apparit ion ; dans 

une cul ture de i ^ o o o Lamarckiana, on ne distingua qu'un 

seul gigas. Depuis cette époque, ce gigas ne s'est pas mon

tré à nouveau, mais il s'est maintenu pur avec une con

stance remarquab le . 

FrG. 27 à 3G. - - a , f e u i l l e tl'Œnolhera Lamarckiana. — 

fc, f e u i l l e rVŒ. nanella. — c, f e u i l l e d'Oiï. gigas. — 

d, f e u i l l e d'6¥'7. rubrinervis. — e, g r a i n e d'Ofi. Lamarc

kiana. — f, g r a i n e d'()F,. gigas. — g, g r a i n e d'Qfï. 

rubrinervis. — h, g r a i n e d ' 6 Ë \ nanella. — i, p i s t i l à 

s t y l e c o u r t d'Œ. brevistylis. — j , p i s t i l à s t y l e l o n g 

d'Cltï. Lamarckiana ( d ' a p r è s d e V r i e s ) . 
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Œnothera nanella. Cette deuxième espèce n'est pas uni
quement caractérisée, comme beaucoup de va
riétés naines horticoles (Giroflée naine, Œi l le t 
nain, e tc . ) , par la peti te taille des sujets 
(fig. 37 et aussi fig. 28 b r eprésentan t une 
feuille, et fig. 34 h représentant une gra ine , 
p. 6 4 ) ; elle se différencie pendant toute la 
durée du développement et, avec une bonne 
exposition, on remarque , dès la deuxième 
feuille de la germinat ion, des feudles longues Fib. 37. — Œno-

, . , 1 · · • i thera nanella. Ilé-

a court pétiole se dis t inguant aisément de s u l t a t d w c u l . 
celles du Lamarckiana longuement pétiolées ture faite au Mu-

, r , . t n i l séum. La plante 

et de forme losangtque. Les fleurs dans le a , i 3 c e n t i m 6 t r e a 

nanella sont aussi grandes que dans le Lamarc- d'après 1 échelle . 

kiana et les fruits ne sont guère plus petits, 
mais les graines se dis t inguent assez net tement de celles du 
gigas et du Lamarckiana. La figure 37 (p . 65) représente un 
Œnothera. nanella qui a poussé dans les cultures du Muséum 
d'histoire naturel le de Pa r i s ; les divers caractères se sont 
maintenus et le nanisme (la plante a a3 centimètres de 
haut) est t rès frappant. 

Œnothera rubrinervis. Cette troisième espèce se dist ingue 
pa r l a coloration rouge des nervures des feuilles 1 , des ra
meaux et du fruit ; on la reconnaît encore au faible dévelop
pement de ses fibres péricycliques, ce qui rend ses tiges 
extrêmement cassantes. La figure 38 (p . 66) représente cette 
espèce qui a poussé au Muséum, sa taille était de i m , 5 o . 

Sans vouloir en t re r plus avant dans cette description de 
toutes ces espèces nouvelles, il y a lieu de déduire quelques 
conséquences des faits qui viennent d 'ê t re r appor t é s 2 

1 . Il faut r e m a r q u e r c e p e n d a n t q u e ces c a r a c t è r e s n e s o n t pas d 'une c o n 

stance par fa i t e , c a r la c o l o r a t i o n r o u g e a d i sparu dans l e s cu l tures fa i t e s au 

Muséum, à P a r i s , auss i b i e n e n i y o 3 q u ' e n 1 9 0 J . 

3. O n a par lé d a n s c e r t a i n s l ivres a g r i c o l e s , m a i s sans f o n d e m e n t , de p h é 

n o m è n e s de m u t a t i o n p lus e x t r a o r d i n a i r e s e n c o r e , d e la d é g é n é r e s c e n c e d e s 

Po i s en V e s c e s , d e s \ e s c e s en L e n t i l l e s . O n a a d m i s de m ê m e q u ' u n B l é 

anglais (Trilicnm. targldam) d e v i e n d r a i t en u n e a n n é e , e n A l l e m a g n e , un B l é 

a épi l à e l i e , barbu , pu i s n o n barbu d e la forme o r d i n a i r e ( J e s s e n , Deutschlands 

C O S T À M T I A - . — T r a n s f o r m i s m e . 5 
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Sélection et mutation. — La première et la plus impor
tante découle de l 'apparition brusque des nouvelles formes. 

La sélection ne joue 
donc aucun rôle dans 
leur product ion . Elle 
intervient cependant 
dans leur élimination. 
La lutte pour l 'existence 
ne se manifeste donc 
pas par la survivance 
du plus apte , mais plu
tôt par l 'élimination du 
plus faible. 

La conception de la 
variabilité t r ansgres -
sive dans toutes les di
rections qui est celle de 
Darwin, d e W a l l a c e et 
de leurs émules ne 
trouve pas ici son appli
cation. Dans cette ma
nière de voir, pour pas
ser d 'une espèce A, à 

" une autre voisine A„, on 

FIG. 3 8 . — CEnaihera rulrmervis. Culture faite a u devrait rencont re r S U C -

Musoum, la plante a i » , 5 o de haut. c e s s i v e m e n t tous les 

stades de transit ion A!, 
Aj, A 3 , . . . , A„_,, A„ ; la lutte pour l 'existence éliminant 
tous les stades intermédiaires , au bout d 'un certain temps il 
ne resterai t plus que les formes extrêmes 

A, et A„. 

Dans les cas de mutat ion, les choses se passent tout aut re-

Gräser, i 8 6 3 ) . K ö r n i c k e a d é m o n t r é q u e r i e n de t o u t c e l a n 'es t v é r i t a b l e . 

M. H e n s c h (OEsterr. landwirthsch. Wochenblatt, 1889 , p . 390) a p r o u v é q u e 

l e s sor tes d e B l é t r a n s m e t t a i e n t f i d è l e m e n t les c a r a c t è r e s de b a r b e s , d e po i l s , 

d e t a l l a g e e t d e d u r é e de v é g é t a t i o n . 
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ment, on passe brusquement de A, h A„ sans aucun stade de 

transition. 

II n'y a donc pas un chaos de formes embrouillées passant 

les unes aux autres par une variabilité sans limite. Le nombre 

des formes qui apparaissent est relat ivement petit et ce sont 

les mêmes qui se forment à nouveau à diverses repr ises . 

Au point de vue de la lutte pour l 'existence, ces peti tes 

espèces nouvelles peuvent être bien ou mal armées. Pour 

affirmer avec cert i tude qu'elles ont des chances de survivre 

ou de disparaître, il faudrait une longue expérimentat ion qui 

n'a pas été faite, au moins dans le cas des (Enolliera ; nous 

verrons, en examinant les études faites à Svalof, que quel

ques-unes de ces espèces nouvelles appar tenant aux céréales 

ont déjà subi l 'épreuve de la grande cul ture . Seules deux 

espèces nouvelles d 'Œnotl iera, le brevislylis et le hevifolia, 

apparues spontanément sur le champ d'Hilversum, s'y sont 

maintenues, depuis 1886, dans les conditions naturelles. 

Bien qu'on puisse se t romper complètement sur cette 

question si l 'expérience n ' intervient pas, il semble que 

XŒnothera gigas avec ses tiges vigoureuses, ses graines 

grosses et lourdes soit destiné à survivre ; mais il faut 

reconnaître que la production difficile des graines peut 

être un obstacle au maintien de cette espèce. 

Les caractères qui permet tent d'affirmer qu 'une espèce ne se 

maintiendra pas sont plus facilement discernables que ceux qui 

assureront, au contraire , la persistance d'une autre forme. 

Parmi les types mal armés dans la lutte pour l 'existence, 

on peut d i s t inguer : I o ceux dont la faiblesse est manifeste ; 

2° ceux qui ne fleurissent pas ou dont les fleurs restent stéri les; 

3° ceux dont la constance héréditaire n 'est que part iel le. 

Espèces faibles, stériles ou inconstantes.— I. Les espèces 
nouvelles peuvent être faibles, tel est le cas de Valbida dont 
les feuilles vert pâle restent si peti tes à l'état de rosette 
que M. de Vries avait cru, à l 'origine, avoir affaire à des 
plantes malades. 

II. Les formes résultant d 'une mutation peuvent être 
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encore stériles, soit parce que le pollen est a trophié, soit 
parce que le pistil est mal consti tué. Le premier cas s'observe 
pour le lata où les sacs polliuiques i r régul ièrement dévelop
pés ne contiennent qu 'un pollen atrophié incapable d 'opérer 
la fécondation. On est donc, dans ce cas, obligé d'avoir re 
cours à la fécondation croisée pour obtenir des graines. 

III . Mais, parmi ces plantes mal armées pour la lut te , les 
plus curieuses sont cer tainement les espèces inconstantes . 
Il semble , avec les anciennes notions de l 'espèce, qu'il y 
ait contradict ion entre les deux mots ainsi rapprochés ; ils 
s 'appliquent cependant au cas du scintitlans. Par l 'autofécon-
dation de cette espèce, on voit appara î t re , dans une propor
tion variable, trois types dans sa descendance : des scintillons, 

des oblonga et des Lamarckiana. La proport ion des indi
vidus de la première catégorie pourra être de 33 ou de 
70 pour 100, par exemple. S'il y a seulement 33 pour 100 
de scintillons dans la descendance, au bout de quelques 
générations cette forme aura disparu et si elle se montre 
a nouveau, c'est qu'elle aura été de nouveau créée. 

Hypothèse de la prémutation. — L e s phénomènes très re
marquables que nous venons de décrire sont susceptibles 
d 'une interprétat ion que nous devons donner maintenant . 
L 'appari t ion répétée des mêmes petites espèces pendant les 
générat ions successives aux dépens du Lamarckiana im
plique que ces formes (albida, nanella, rubrinervis, e tc .) 
sont en puissance dans les individus de Lamarckiana en ap
parence normaux, ou encore a l'état latent. Si, à chaque géné
ration, tous les types qui sont h l 'état latent n 'apparaissent 
pas, cela peut tenir à ce que la culture a été faite sur une 
t rop petite échelle. Il est à remarquer que le nombre res 
t re int des formes de mutation s'accorde encore avec cette 
hypothèse d'un état de latence dans ce que M. Weismarin 
appellerait les déterminants de la descendance d'un individu 
du type Lamarckiana en apparence pur '. 

T. C o s t n n l l n . L'hérédité acquise. 
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Ces propr ié tés latentes peuvent plus tard d'ail leurs se 
manifester extér ieurement ou demeurer invis ibles; aussi le 
pouvoir de mutation est-il une propriété éphémère qui peut 
s'acquérir et se pe rd re . M. Masters, à Londres , en étudiant 
un Œnolhera Larnarckiana bien typique, n'a pas observé les 
phénomènes curieux et mult iples décri ts par M. de Vries . 

Ce dernier auteur a d'ailleurs échoué dans les recherches 
qu'il a ent repr ises pour découvrir le phénomène de muta
tion chez un certain nombre d'espèces, comme la Bourse à 
Pasteur {Capsella Buisa-Pastoris), l 'Alliaire (Jiisymbrium 

Alliaria), la Carotte (Daucus Carotta), e tc . 

Cependant la mutation a été retrouvée ailleurs dans la 
nature, no tamment dans la Taraxacum dens Leonis par 
M. Raunkiaer, dans les céréales, par M. Nilsson, dans le 
Sedum par M. von Wet ts te in , dans le Maïs et d 'autres Œno-

thora, par M. Blar inghem. 

11 n'est pas du tout invraisemblable d 'admettre que les 
genres et espèces très polymorphes (Drala, Viola tricolor, 

Ruhus, Rosa, Ilieracium, etc.) ont passé par une période de 
mutation ou y sont encore . 

La mutabili té peut donc s 'acquérir et se perdre comme 
elle peut se conserver en hér i tage. En général , la propor
tion des mutants est faible et ne dépasse guère i k 3 pour 
cent ; elle ne s'élève que dans le cas du scintillans qui con
stitue toujours une anomalie très singulière. 

Jusqu'ici personne n'a observé la mutation dans sa p é 
riode commençante et finissante; nous sommes donc r é 
duits à imaginer comment les choses se passent à l'ori
gine. D'après les anciennes conceptions des éleveurs et des 
hort iculteurs, la variation dans les plantes et les animaux 
ne se manifeste pas, en général , sans une période de cul
ture prépara to i re . L'effet de cette phase préliminaire paraî t 
d'ahord nul, en ce sens que le type vital reste inébranlable, 
au moins en apparence ; cependant ce premier travail n'est 
pas perdu, on s'en aperçoit par la suite, car on constate 
que la stabilité hérédi taire se trouve souvent ébranlée et la 
plante présente alors le phénomène de l'affolement qui a été 
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maintes fois signalé, notamment par Louis de Vi lmor in 1 . 

Ces part iculari tés s 'expliquent, d 'après M. de Vries, par 

une période de prémuta t ion dans laquelle le travail de la 

métamorphose future se prépare où probablement l 'état de 

latence se caractér ise . 

II faudrait évidemment rechercher les causes qui provo

quent l 'apparition de la mutation. On peut songer à des 

causes in ternes ou à des causes externes. L 'ébranlement de 

l 'équilibre vital qui produit une variation brusque n'aurait , 

selon M. Weismann , qu 'une origine interne et sa source 

dans la fécondation, c 'est-à-dire dans la fusion de deux pro

toplasmas différents. Sans nier le rôle de ce facteur, faut-

il absolument proscr i re a priori toute action extérieure ? 

Cela n 'est pas admissible et nous verrons , dans la seconde 

part ie , si nous possédons maintenant des expériences pour 

éclairer notre religion sur ce point. 

L'esprit humain a besoin de se familiariser avec les idées 

nouvel les; quand Galilée a annoncé que la. t e r re tournai t , 

on a prononcé contre lui l 'anathème. Plus tard l 'entendement 

s'est habitué à cette notion avec une prompt i tude surpre

nante . Il en sera de même de l'idée de la création expéri 

mentale des espèces. Beaucoup de gens ne veulent pas ad

mettre le phénomène de la création par la culture et la 

domestication, dit M. Bailey 2 , parce qu'ils ont plus ou 

moins dans l 'esprit cette « vieille notiun que l 'espèce doit 

avoir son origine quelque part au delà du domaine de l 'his

toire exacte ». La science gardera à M. de Vr ies une pro

fonde reconnaissance d'avoir prouvé que la création peut se 

passer dans le temps présent . 

I. « T o u s les hor t i cu l t eurs a t t en t i f s s ' a c c o r d e n t à cro ire q u e la p r e m i è r e 

c h o s e à faire pour a m é l i o r e r t o u t e p l a n t e est de « briser l e type », c 'est-

à -d ire le faire var ier . La d i r e c t i o n p a r t i c u l i è r e d e la v a r i a t i o n n 'es t pas 

i m p o r t a n t e dès l ' abord , car c h a q u e e x p é r i e n c e a m o n t r é q u e si les j e u n e s 

p o u s s e s d 'une p lante c o m m e n c e n t u n e fois à s 'écarter du t y p e des parent s , 

d 'autres modi f i ca t ions var iées se p r o d u i r o n t b i e n t ô t . » J îa i l ey , Product. des 

plantes, t rad. H a r r a e a , p. 1 7 . 

a. B a i l e v , Snrv., p . n o . 
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C H A P I T R E I X 

L E L A B O R A T O I R E D E S V A L O F E T L A M U T A T I O N 

En même temps que M. de Vries faisait, en Hollande, les 
découvertes que nous venons d ' exposer , un travail t rès 
important était en t repr is a Svalcif, en Suède, en vue d ' abord 
de purifier, puis d ' amél iorer les variétés des plantes culti
vées, pr incipalement les céréales. Le phénomène de la 
mutation y était également observé, mais comme il s 'appli
quait à des plantes essentiel lement utiles pour l 'espèce 
humaine, les conséquences pra t iques qui en découlaient 
avaient une portée incalculable. 

La fondation de ce laboratoire est due à l 'initiative p r i 
vée, comme d ' a i l leurs la création de tant d ' aut res institu
tions agricoles suédoises si intéressantes : comme l 'établis
sement de Flahul t par exemple (82 hectares de superficie) 
qui appart ient à la société pour la mise en culture des 
marais (il y a plus de 5 millions d 'hectares d 'eaux stagnantes 
en Suède) , comme les usines des laiteries coopératives qui 
ont permis de réaliser des progrès si importants dans toutes 
les questions touchant à l ' industrie du beur re , du fromage, etc . 

Expérience de Schùbeler. — Le point de départ du mou
vement agricole qui a conduit à la création de Svalof 
(fig. 3q, p . 72) doit être cherché dans un travail t rès 
important dû à un agronome suédois, Schùbeler . E n i 8 5 2 , 
ce savant eut l ' idée de semer dans le Nord de la pres
qu'île S c a n d i n a v e des graines de céréales récoltées à Ho-
henheim, près Stut tgar t . Dans le W u r t e m b e r g , la durée 
de la période de végétation était de 120 jours . Au bout 
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de cinq années d 'accommodation en Suède, 70 jours suffi
saient h la même variété [)our 

achever sa maturat ion ; en 

outre , un changement dans 

les graines se manifestait, car 

elles étaient net tement plus 

lourdes . Or, en expédiant à 

nouveau en Allemagne les 

semences récoltées en Scan

dinavie, on constatait une 

ébauche de race nouvelle, car 

i° la durée de la végétation 

se maintenait avec ses carac

tères de brièveté ; 2" les 

graines restaient plus lour

des qu 'auparavant . 

L 'expérience de Schùbeler 
Fia. on. — Carte représentant le sud de „ „ . . _ , , · .., V. , a eu un énorme retent issc-

la presqu île Scandinave marquant la 

position de Svalsf. ment en Suède ; les Suédois y 

entrevirent pour leur pays la 

source d'une immense fortune : en y t ranspor tant des céréales 

de l 'Europe centrale, on pouvait espérer en re t i rer ultérieu

rement des plantes nouvelles améliorées au point de vue du 

rendement et obtenir des moissons plus vigoureuses, plus 

hâtives et plus r iches . Des 1860, on fit venir en Scandina

vie un grand nombre de Blés continentaux en vue d'organi

ser u l tér ieurement un vaste système d 'exportat ion. Malheu

reusement les variétés é t rangères furent in t rodui tes sans 

contrôle de leur valeur et sur tout sans examen de leur pu

reté ; en conséquence, ces Blés de la Suède perdaient toute 

régulari té et les acheteurs n'avaient plus aucune garantie. 

Auss i des sociétés locales se fondèrent-elles pour, retrouver 

les types purs et les améliorer par sélection. 

L'origine du laboratoire de Svalôf se rat tache à cette der

nière série d'efforts et son point de départ a encore été une 

observation en rappor t avec les données de Schùbeler . 

M. Binger Wel ioder , un riche agronome suédois, ayant 
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observé en Allemagne l 'amélioration du Blé Squarehead 
après sa culture en Suède — la plante donnant 2 000 kilo
grammes à l 'hectare au lieu de 1 200 — fut incité à fonder, 
en 1886, la société du Sud de la Suède pour l 'amélioration 
des semences ; il fut fortement secondé dans sa tâche par 
le baron Gyllenbrook, grand propr ié ta i re de la province de 
Schönen ' . 

Svalöf. Organisation scientifique. — Le p o i n t . d e départ 
de Svalöf étant privé, les fondateurs avaient l 'espoir de 
tirer part i de leur idée, mais ils compri rent vite que les 
directeurs scientifiques de l ' institution ne pouvaient pas 
être en même temps des marchands : le temps des cher
cheurs qu'ils mirent h la tête du laboratoire était p ré 
cieux, il ne pouvait être perdu dans la paperasserie com
merciale et dans les tracas de la vente . Ils reconnurent la 
nécessité de scinder la société en deux : 1° une association 
purement scientifique; 2° une société purement commer
ciale. 

La première « association pour la sélection des semences » 
fondée d 'abord pour la Suède méridionale, se fusionna en 
1891 avec une association similaire siégeant à Orebro pour 
la Suède moyenne, société qui avait été établie sur des 
bases plus étroites et plus prat iques. La fonction de l 'asso-
cintion scientifique devait consister essentiel lement: 1" dans 
la purification des semences ; 2 e dans la découverte de nou
velles variétés. 

Les avantages de la séparation des deux sociétés sont 
manifestes. Une association purement scientifique a une 
mission hautement désintéressée qui ne saurait échapper 
à personne ; elle pourra recevoir des encouragements de 
l 'Etal , des sociétés agronomiques et des> part iculiers. C'est 
ce qui est arrivé en Suède. 

1. l l j a l m a r G l i s s o n , Einige Kurze Notizen über die Schwedische Pflanzen 

Veredlung zu Svalöf. M a h n ö , i 8 ( ) 8 . — Blar injrheni , Le laboratoire d'essai de 

semences de Svalöf (Suéde) (Bull. Museum, K J O ' I , p - 5 i ^ ) . — G u s t a v S u n d -

barg-, La Suide, 1 vo l . S t o c k h o l m . V o i r i e c h a p i t r e sur S v a l ö f , p . 1 0 2 . 
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Laboratoire. — Te laboratoire comprend trois bât iments 

Apres avoir eu à l 'origine un appui temporaire du gouver
nemen t suédois, l 'association scientifique reçoit , depuis 
1 8 9 1 , une subvention régul ière de 15 000 couronnes et un 
supplément de 3 000 couronnes afin de donner de la semence 
aux petits cultivateurs. A ces encouragements officiels, 
s 'ajoutèrent bientôt ceux des sociétés agricoles de toutes les 
provinces suédoises et leurs contr ibutions n 'ont pas tardé à 
égaler celle de l 'Etat . Si l'on ajoute aux sommes ainsi obte
nues les cotisations des membres de la société et la provi
sion de la société commerciale (1 pour 100 des recettes 
b ru tes ) , on constate que le revenu de la société scienti
fique est assez élevé puisqu'i l atteint plus de 56 000 francs. 
Or cette somme importante est affectée h un seul usage : 
l 'étude de la question scientifique et prat ique de la sélec
tion des semences. Tous les efforts des chercheurs du labora
toire sont concentrés sur un seul point ; toute expérience 
é t rangère à la question précédente est interdi te , tout ensei
gnement est proscri t . 

Les administrations des deux sociétés scientifique et com
merciale sont différentes ; cependant non seulement elles 
vivent en bonne harmonie , mais elles ne peuvent se passer 
l 'une de l 'autre. La société commerciale est indépendante 
financièrement de la société scientifique, mais elle est pla
cée sous son contrôle au point de vue agricole. En effet, 
elle ne peut employer que des semences venant du labora
toire de Svalôf; toutes les machines qu'elle emploie sont 
approuvées par le personnel scientifique ; chaque sac de 
semence vendu par elle a été contrôlé, plombé et certifié par 
les ag-ents de la station de recherche . 

Il faut reconnaî tre que cette organisation fait grand hon
neur à ceux qui en ont eu l ' idée. Elle mérite surtout d'être 
connue et méditée en France où les œuvres dues à l 'initia
tive privée sont si rares , où l 'Etat est seul pour assumer 
à peu près toutes les tâches, ce qui n 'est pas toujours heu
reux pour notre pays. 
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1. U n e des c a r a c t é r i s t i q u e s d e S v a l o f r é s ide dans l e s c a t a l o g u e s d e v e n t e 

qui se t r o u v e n t èire e n m ê m e temps des o r g a n e s d e vu lgar i sa t ion d e g r a n d e 

avec une installation moderne t rès perfectionnée. Un véri

table musée, dont il n'y a nulle part d 'analogue, s'y trouve 

constitué. 

Il est formé des documents se rappor tant aux cultures de 

toutes les variétés qui ont été étudiées depuis l 'origine du 

laboratoire. Un herbier ext rêmement soigné, comprenant 

les échantillons complets avec les épis, les grains des plantes, 

permet de suivre, de génération en générat ion, l 'évolution 

d'une variété, laissant noter pas à pas ses variations ou con

trôler sa constance ; un grand nombre de photographies des 

plantes à tous les stades s 'ajoutent aux documents précé

dents. Toutes les cul tures sont d'ailleurs enregistrées soi

gneusement sur des livres de champs qui permet tent ainsi 

de conserver le souvenir du semis, de la levée, de la florai

son, de la récolte , de l 'apparition des maladies, données 

qui consti tuent des éléments d'information d'une impor

tance considérable. Tous ces documents sont consignés sur 

un système très bien compris de fiches ; très méthodique

ment classées, ces fiches permet ten t de suivre toutes les 

expériences sans s 'embrouiller dans l 'écheveau d 'apparence 

inextricable que consti tue leur ensemble. 

Les essais cul turaux sont menés à bien sur d ' innombra

bles parcelles de te r ra in , souvent au nombre de 2 ooo, r épa r 

ties sur une surface de i 3 hectares . C'est là qu'on prépare 

la semence d'élite distr ibuée ensuite à la société commer

ciale qui se charge de sa multiplication sur un domaine 

entourant le précédent et beaucoup plus étendu. Dans cette 

culture en grand, il peut arriver qu'une seule sorte soit 

cultivée sur plus de 70 hectares . 

Tous les résultats de ces travaux considérables et patiem

ment suivis sont enregis t rés dans une revue pér iodique 

publiée par M. Nilsson, directeur du laboratoire, le « Sver i -

ges Utsades forenings Tidskrift » qui paraît en f\ à 8 

cahiers par an depuis 180.1 
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Telle est l 'organisation matérielle du laboratoire de Sva-
lof, il nous faut maintenant examiner les méthodes suivies 
par les savants qui l 'ont dirigé depuis sa fondation. 

Méthodes de sélection des céréales. — Avant de les indi
quer , il faut dire un mot des prat iques qui ont été jusqu'ici 
employées pour la sélection des céréales. 

La sélection empirique1 des semences est depuis longtemps 
prat iquée par tous les agricul teurs intel l igents et ce procédé 
peu perfectionné a contr ibué cependant à donner à certaines 
contrées une grande renommée au point de vue de leurs 
graines. Tel est le cas du Probs te i et du flâna, deux régions 
où depuis plus d'un demi-siècle toute lu population perfec
tionne les semences de céréales et vend sa récolte entière à 
un prix élevé. 

Dans le Probs te i , par exemple, petite région du llolstein, 
les graines de diverses céréales |ouissent d 'une grande ré
putat ion ; tel est le cas du Seigle de Probs te i et du Seigle 
de Schlanstedt qui en a été t i ré . Afin de conserver la 
bonne renommée de leurs gra ines , tous les cult ivateurs de ce 
pays en poursuivent sans arrê t la sélection, et voici comment 

v a l e u r . On lit d a n s c e l u i d e 1 9 0 ^ un a r t i c l e sur l ' A v o i n e b lanc l i e de 

ProbsLei d e S v a l o f ( n o u v e l l e s o r t e ) , un autre sur un N e i n a t o d e a t taquant les 

c é r é a l e s , ou b ien sur une m a l a d i e des T r è f l e s . U n autre m o y e u de p r o p a g a n d e 

s c i e n t i f i q u e et a g r i c o l e c o n s i s t e en e x p o s i t i o n s d a n s d i v e r s e s v i l l e s d e S u è d e . 

1. D a l b r e t , q u i a c u l t i v é p e n d a n t 3 o ans l e s c é r é a l e s , a o b t e n u l ô o sor tes 

s tab le s ; P h i l i p p a r a o b t e n u 3 2 3 v a r i é t é s ( U o i s e l e u r - D e s l o n g c l i a i n p s , Consi

dérai, sur les céréales). L e c o l o n e l Le C o u l e u r fit d e la s é l e c t i o n en prenant : 

1" l e s p lus b e a u x ép i s ; 3 ° d a n s u n ép i , les p lus b e a u x g r a i n s . Il v i t q u e c h a q u e 

g r a i n t r a n s m e t t a i t ses c a r a c t è r e s p r o p r e s . A u d é b u t de ses r e c h e r c h e s , il 

n'é ta i t p a s arr ivé à d e s ré su l ta t s b ien r e m a r q u a b l e s , c a r l o r s q u ' e n j 8 y 3 il 

r e ç u t la v i s i t e de M a r i a n o L a g a s c a , p r o f e s s e u r d e b o t a n i q u e e s p a g n o l (qui 

pub l ia d e 1 8 1 0 à i 8 3 o d i v e r s t r a v a u x de h o t a n i q u e ) , c e l u i - c i , en v i s i tant , à 

Jersev", la f e r m e d e L e C o u t e u r , lui fit reconnaître d a n s un seu l c h a m p 

3 3 v a r i é t é s d e B l é qu' i l n 'ava i t p a s su d i s t i n g u e r . C e t t e r e m a r q u e é v e i l l a 

l ' a t t ent ion d e L e C o n t e u r qui i so la l e s g r a i n e s d 'une s e u l e p l a n t e d e c h a 

c u n e des v a r i é t é s s u p p o s é e s . I ! l e s mul t ip l ia et c 'es t parmi e l l e s qu' i l d é c o u 

vrit un t v p e à far ine très b l a n c h e e t t rès n u t r i t i v e , le T a l a v e r a d e B e l l e -

v u e (qui é ta i t e n c o r e m e n t i o n n é d a n s l ' o u v r a g e de V i l m o r i n , Les meilleurs 

i/o·)." 
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ils procèdent . Un premier criblage leur permet de faire un 

tas des plus grosses semences ; alors un homme armé d 'une 

pelle lance les graines sur une aire bien nettoyée : celles qui 

se trouvent h la limite extrême du jet sont les plus lourdes . 

Grâce à ce procédé t rès primitif et t rès ingénieux de 

triage, on isole les grains de plus forte densi té . On pour

rait évidemment substi tuer à ce procédé primitif un autre 

qui consisterait à plonger les caryopses dans un. l iquide de 

densité appropriée comme le chlorure de calcium, le chlo

rure de sodium ou mieux encore la mélasse qui n 'a l té rera i t 

pas le pouvoir germinatif. 

Le Flâna ', en Moravie, est également une région très 

renommée surtout pour l 'Orge. C'est la vallée où coule la 

rivière de ce nom, affluent de la Morava, qui a la plus 

grande répu ta t ion ; mais les vallées des rivières Valova, 

Romze, Illoucela, Beeva, Kotojedka sont également t rès 

fertiles, elles se rat tachent il la région du Hana qui s 'étend 

depuis Litovel à la Mostenka, de Lipnik à Vyskov. Il 

semble, dans ce cas, que les conditions de climat et do sol 

contribuent, pour une part appréciable, avec la sélection 

empirique des cult ivateurs, au perfectionnement des p lan tes . 

A côté des procédés primitifs de triage des graines , 

la sélection méthodique a été ent repr ise par quelques 

excellents agronomes, entre autres Le Couteur , Sh ï re fP , 

i . Bas i l e M a c a l i k , Notes sur l'orge de Hana ( E x p o s i t i o n u n i v e r s e l l e d e 

1900). 

a. A u p r i n t e m p s d e 1 8 1 9 , près d 'une f erme , P a t r i c k Sliireff ( c é l è b r e s é l e c 

t ionneur d e H a d d i n g t o n eu E c o s s e ) d é c o u v r i t a c c i d e n t e l l e m e n t d a n s u n 

cl iamp d e Blé. u n e p l a n t e i s o l é e qui é ta i t d 'un ver t p lus s o m b r e et qui p lus 

tard fut à t ê t e p lus l o u r d e m e n t c h a r g é e : c ' é ta i t un ce sport)) d 'une r a c e d o n t 

il ne di t pas le n o m . Il fit d é t r u i r e tout ce qui se t r o u v a i t a u t o u r d e la 

p lante , lui d o n n a d e la f u m u r e . I l r éco l ta 6 3 t è t e s e t 2 5 o o g r a i n s . C e fut 

le p o i n t de d é p a r t d e sa p r e m i è r e v a r i é t é , le M u n g o s w e l l ' s W b e a t . E l l e fut 

c o n s t a n t e d è s le d é b u t e t se répand i t d a n s l 'Es t d e l ' E c o s s e . D e la m ê m e 

manière S h i r e t T d é c o u v r i t plus tard l ' A v o i n e « M a k e hirn r ich » , puis 1' « H o p e 

t o w n oat » , A v o i n e d é c o u v e r t e en 1824 . D ' a u t r e s sports furent t r o u v é s , mais 

assez, r a r e m e n t : un en 1 8 1 9 , un en l 8 a 4 , un e n l 8 3 o . 

Le C o u t e u r e t ShirelT o n t d o n c t r o u v é le p r i n c i p e d e l ' i s o l e m e n t d e s v a 

riétés n o u v e l l e s . 

ShirelT r e m a r q u a q u e les var i é t é s les m i e u x c u l t i v é e s o n t des e b a n c e s d e 
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Vilmorin Hallet, M. Rimpau, M. von Ri ïmker 5 , e tc . , qui ont 
contr ibué à introduire divers types cul turaux d'une grande 
valeur. Selon eux, la race nouvelle se compose dans ce cas de 
deux choses : i° la culture d'élite, qui ne comprend chaque 
année qu'un petit nombre d'individus dérivant des meilleures 
semences de la génération précédente , semences qui sont 
cultivées sur le domaine du sélectionneur et surveillées di
rectement par lui ; 2 ° la race commerciale, qui est composée 
des branches latérales de l 'arbre généalogique principal de 
la plante dont on enlève toutes les graines d'élite et dont on 
rejette aussi toutes les graines peti tes. Cette race commer
ciale est ainsi cultivée pendant deux ou trois générat ions de 
manière à augmenter suffisamment la provision de semence 
destinée au commerce, puis livrée au consommateur . 

Parmi les sélectionneurs les plus habiles du xix e siècle, 
Hallet d'une par t , M. Rimpau et M. von Riimker de l 'autre 
ont suivi, pour arriver à leurs fins, des prat iques assez no
tablement différentes. 

Hallet plaçait ses végétaux de choix dans les conditions 
les meilleures de fumure et d 'écartement ; il réalisait par con
séquent pour ses plantes une véritable culture horticole. 
Grâce à cette méthode, il voyait apparaî t re des Blés ayant 

d o n n e r d e s t y p e s e n c o r e m e i l l e u r s et qu' i l est sans ut i l i t é de s é l e c t i o n n e r et 

d e s e m e r les types ini i ior. 

S e l o n SlurelVj « le p e r f e c t i o n n e m e n t peut ê tre a t t e in t au m i e u x eu s é l e c 

t i o n n a n t les n o u v e l l e s var ié tés s u p é r i e u r e s , q u e la n a t u r e produ i t o c c a s i o n 

n e l l e m e n t , c o m m e si e l l e inv i ta i t le c u l t i v a t e u r à é t e n d r e ses m a i n s et à les 

c u l t i v e r » . 

1. L e s e c o n d p r i n c i p e de p e r f e c t i o n n e m e n t a é t é i n t r o d u i t d 'abord par 

V i l m o r i n e n F r a n c e , puis par I l a l l e t t en A n g l e t e r r e , c e sont l e s « p e d i g r e e 

c u l t u r e s » . Le P e d i g r e e - W h e a t d e Ha l l e t t apparut à l ' E x p o s i t i o n i n t e r n a t i o 

n a l e de L o n d r e s en 1 8 6 2 . « L a m é t h o d e de s é l e c t i o n d e s p l a n t e s , d i t M. de 

V r i e s , p o u r le p e r f e c t i o n n e m e n t d e la r a c e a é té d é c o u v e r t e par L o u i s 

V i l m o r i u . A v a n t l u i , la s é l e c t i o n é ta i t a p p l i q u é e aux a n i m a u x d o m e s t i q u e s , 

m a i s V i l m o r i u est le p r e m i e r qui l'ait a p p l i q u é e aux p l a n t e s » (Spccies, 

p . 9 2 ) . 

2 . V o n H i i m k e r a d i s t i n g u é d e u x p h a s e s d a n s la m é t h o d e d e s é l e c t i o n : 

i ° la p r o d u c t i o n de n o u v e l l e s f o r m e s ; 3° le p e r f e c t i o n n e m e n t de la race . 

Il faut s é l e c t i o n n e r e t i so ler l e s n o u v e l l e s f o r m e s , u n e fois qu 'e l l e s sont 

n é e s . H a y s a fait la m ê m e d i s t inc t ion en A m é r i q u e . 
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I . B l a r i n y h e m , Bull, du Muséum, i g o ' i , p . 5 i a . 

jusqu'à cent tiges par pied, - cent grains par épi et trois 

mille grains par plante . L' inconvénient de cette technique 

saute au yeux : tout ce qui est ainsi acquis artificiellement 

par la plante est perdu avec la plus grande rapidi té , dès 

que le végétal est placé dans les conditions de culture nor

male, qui sont très différentes de celles de la culture de ja r 

din. Il faut toujours revenir à la race de départ , ce qui peut 

satisfaire les premiers temps le sélect ionneur et être pour 

lui une source de profit, mais cette nécessité est une cause 

de dépense t rop grande pour le cultivateur qui abandonne 

rapidement le fournisseur qui lui coûte t rop cher. 

Le pr incipe de la méthode de M. Rimpau et de M. von 

Riïmker est différent. La culture, d 'après eux, doit être faite 

dans les conditions normales du champ ; ils admettent seu

lement que la culture doit être plus soignée et les plantes 

plus espacées. Ils rejet tent tous les épis qui se sont déve

loppés dans des circonstances exceptionnelles, sur le bord 

des champs, sur les places grasses, etc. , car ils ont r emar 

qué que les formes ainsi rencontrées ne présentent pas la 

stablité hérédi taire désirable. 

Ces faits rappelés , nous pouvons maintenant exposer ce 

qui caractérise la méthode suivie à Svalôf pour perfection

ner les plantes utiles, pr incipalement les céréales. Au point 

de vue his tor ique, comme au point de vue des résul tats , 

on peut dist inguer deux périodes dans les progrès du labo-

toirc de Svalôf: l 'une qui s 'étend de 188G à i 8 g o , pendant 

la direction de M. Bruuin de Neergard ; l 'autre, de 1890 à 

l 'heure actuelle, depuis que M. Nilsson est di recteur . 

La botanique fine et la sélection. Neergard 1. — M. de Neer
gard, qui a été chargé à l 'origine de 1'orgauisation du labo
ratoire, bien qu ' ingénieur-agronome, a cependant étudié le 
problème de la sélection des céréales en se plaçant à un 
point de vue exclusivement botanique : ce goût inné de 
classification et de méthode ne doit pas nous étonner chez un 
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compatr iote de Linné et de Fr ics . Les efforts qui ont été 

faits dans cette première période pour purifier les variétés 

ont conduit à l ' isolement de types qui sont équivalents aux 

peti tes espèces de Jordan et qui en ont la valeur, au point 

de vue de la stabilité hérédi ta i re . L 'étude des plantes mises 

en culture a été fondée sur un examen scientifique et bota

nique très approfondi, fous les caractères de ces végétaux 

ont été successivement scrutés avec un esprit de suite tout 

à fait remarquable : la plante ent ière, la taille, le poids, 

l 'épi, le grain ont fourni des rense ignements précieux. En 

un mot, M. de Neergard a essayé d ' in t roduire la préc i 

sion mathémat ique dans toutes ces recherches de botanique 

délicate et fine. C'est là une première originalité de son 

travail qui devait en entra îner une seconde. 

Dans le but de met t re de la r igueur dans cette étude, les 

relevés statistiques ont dû por ter sur un nombre de plus en 

plus grand d'échantil lons : la nécessité de faire rapidement 

l 'examen d'un grand nombre de plantes a éveillé l 'esprit d in

vention de l ' ingénieur qui a su fabriquer une série curieuse 

d ' ins t ruments , auxiliaires précieux et mêmes indispensables 

dans les recherches ent repr ises . 

Instruments. — Grâce à ces ins t ruments , l ' investigation a 

pu s 'é tendre de plus en plus et les observations ont porté 

sur des échantil lons en nombre immense ( jusqu'à 3 et 

4 o o o o o ) . Jamais enquête aussi approfondie n'avait été faite 

dans un domaine touchant aux importants problèmes de 

l 'hérédi té . 

Enumérons rapidement ces ins t ruments : 

l° Balance automatique. — La balance automatique, per

met tant de classer t rès rapidement tous les épis supérieurs 

à un poids donné , est composée d'un demi-cylindre métal

lique incliné dans lequel on fait glisser les épis . La partie 

inférieure (fig. ¡ 4 0 - 4 1 , p . 8 i ) de ce cylindre est mobile et 

s'enfonce si l'inflorescence dépasse un certain poids, de sorte 

que l'épi tombe dans la part ie inférieure de la caisse et 

est recueilli à un orifice latéral ; si au contraire , l'axe 
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fructifère est léger, il glisse sans abaisser le cylindre mobile 

et continue à glisser jusqu 'au bas de la rigole métallique. 

On peut donc ainsi faire très rapidement un classement 

des épis. 

FIG. ho et / i i . -— Balance automatique. — «, la balance est vue de côté ; sur le dos 
arrondi est une vis avec un cercle gradué qui rcgle la tension du ressort du pla
teau qui pèse et permet de supporter des poids plus ou moins lourds; en bas, à 
droite est l'orifice par lequel sortent les épia lourds qui sont tombés dans la 
caisse; en haut, le couvercle est rabattu et ne permet pas de voir le demi-cy
lindre où glissent les épis. — 6, la précédente balance vue par-dessus. Le cou
vercle est relevé et permet de voir le demi-cylindre métallique où glissent les 
épis; une partie de cette gouttière cylindrique est enfoncée dans la boîte comme 
cela a lieu sous l'influence d'un poids lourd. 

Le demi-cyl indre mobile inférieur est soutenu par un 
ressort, actionné lui-même par une roue placée latéralement 
(fig- 4o, <z). En tournant plus ou moins la roue, on tend 
plus ou moins le ressort et le cylindre mobile s'abaisse 
sous l'action de poids plus ou moins élevés. 

2 ° Compas de densité ( p r epa ra to r ) . — Le preparator est 
une sorte de compas qui sert à mesurer entre ses deux 
extrémités la longueur de l'épi ou d 'une partie de l'épi ; 
une réglette métallique que l'on glisse dans le manche 
permet de déterminer de suite la densité. 

La densité est représentée par le nombre D = i O y : A 

étant le nombre des étages (du rachis d 'Orge par exemple) 

que l'on peut compter après avoir enlevé tous les grains 

d'un ép i ; 1, la longueur du rachis de l'épi à part i r du bour -

C O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . 6 
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relet qui sépare le chaume du rachis de l 'épi. La densité 
correspond donc au nombre de grains d'un épi idéal de 
10 cent imètres . Ce nombre est in téressant à connaître pour 
les comparaisons, ainsi que nous le verrons plus loin. 

3° Trieur automatique. — Le trieur sert à faire le par
tage des grains automatiquement d 'après leurs dimensions. 
On sait, par exemple, pour une sorte de céréale que l'on 
veut étudier et contrôler en grand , que les dimensions du 
grain doivent varier entre telles limites dé terminées . Pour 
vérifier qu'il en est ainsi, on les por te au t r ieur formé par 
une série de boîtes en fer-blanc superposées les unes au-
dessus des autres . Toutes ces boites que l'on peut séparer 
ont le fond constitué par un tamis dont les t rous sont 
de dimensions progressivement variables de haut en bas 
quand on passe d'une boite à celle qui est au-dessous ; les 
mailles les plus larges étant celles des boîtes supérieures ; 
les plus fines celles des boîtes inférieures. La dernière boite 
de fer-blanc aura comme de juste un fond plein. 

Voici comment on se sert de cet apparei l . On place 
l 'échantillon de graines ii analyser dans la boîte supérieure, 
toutes les boîtes étant empilées les unes au-dessus des 
autres et placées solidement sur un appareil à pied qui les 
t ient et permet en même temps de secouer tout l 'ensemble ; 
l 'appareil de soutien est formé par des montants en bois ; il 
porte deux roues reliées par une courroie que l'on met en 
mouvement à l'aide d'une poignée ; grâce à cet ensemble, 
on peut imprimer à toutes les boîtes un mouvement d'os
cillation de haut en bas, comme si elles étaient secouées 
régul ièrement . Ces secousses obligent les graines à traver
ser les mailles des boîtes et on finit par trouver toutes 
les graines assemblées dans des boîtes dé terminées , par 
exemple celles qui por tent les numéros d 'ordre 2, 3 et l\. 

On sait, d 'après ce résultat , entre quelles limites varient les 
dimensions des graines. 

4° Le classeur d'épille.ts (aerchen .sor t i rer) . — Un qua
tr ième instrument permet d'isoler dans un épi ou dans une 
panicule de haut en bas, par exemple, tous les grains dans 
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l'ordre où ils se trouvent et de les peser. S'il y a trois grains 
dans un épillet por tant les numéros i , ·>. et 3, on peut pe 
ser 100 grains n° i , 100 grains n° 2, etc . Pour cela on se 
sert de l 'appareil appelé a aerchen sort irer ». C'est une 
grande boite plate contenant une série de petits cubes 
creux en fer-blanc ouverts sur une face, qui forment au
tant de récipients pour les grains de chaque catégorie. 
Tous les grains sont placés au préalable sur le couvercle 
(perforé d'autant de t rous qu'il y a de petits cubes) formé 
de deux parties qui peuvent glisser l 'une sur l 'autre (de 
manière à fermer les orifices) ; si tous les grains (placés sur 
le couvercle au-dessus des cubes) d 'une plante sont bons, 
on tire la glissière inférieure et les grains tombent dans la 
petite boîte de fer-blanc sous-jacente ; s'il y a quelques grains 
altérés, la plante ne doit pas en t re r en ligne de compte, on 
soulève le couvercle et on fait basculer en dehors tous les 
grains, de manière à les éliminer tous ensemble. 

Tels sont les principaux ins t ruments , car il y en ad ' au t r e s , 
en usage à Svalôf pour les analyses de plantes et de se
mences. Leur emploi est surtout précieux pour les vérifi
cations en grand . Lors de la multiplication sur une vaste 
échelle faite par la société commerciale d 'une variété re 
connue bonne par la station scientifique, la vérification 
porte sur une masse énorme d'échantil lons et l'efficacité du 
contrôle n'existe que s'il se fait avec une grande rapidi té , 
La station scientifique chargée de l 'examen des semences 
peut donner cette besogne à un personnel subal terne car, 
bien qu'il s'agisse de vérification de caractères botaniques 
souvent délicats, les ins t ruments remarquables employés 
à Svalôf permet tent de confier ce contrôle à des employés 
non qualifiés au point de vue scientifique, à la seule condi
tion de n 'employer à cette tâche que des hommes soigneux. 

En somme, nous voyons que pendant la première période 
de l'histoire du laboratoire Svalôf, on s'y est surtout occupé 
de la séparation des petites espèces. Cette tâche est d'une 
importance de premier ordre et, pour faire apprécier la 
portée des résultats, un exemple intéressant peut être cité, 
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celui des Orges de brasserie dont s'est occupé ces derniers 

temps en France M. B la r inghem. 

Les petites espèces dans les Orges de brasserie 1. — Les 
Orges appar t iennent à plusieurs espèces ; parmi elles on 

dist ingue les escourgeons ou 
Orges à six rangs (Hordeum 

hexaslichurn) et les paumelles 
ou Orges à deux rangs (Hor

de nm distichum) dont il existe 
deux sous-espèces t rès distinc
tes : l 'une à épi dressé (érec

tion), l 'autre à épi courbé (nu-

tans). Cestrois espèces et sous-
espèces se dis t inguent non seu
lement à l 'état d'épi mais aussi 
à l 'état de grains isolés, ce qui 
est t rès utile pour l'analyse. 
\fhexastichum a un grain dé
pourvu de plan de symétrie, 
tandis que le distichum a un 

F u i . à ic i . — H n r d e u m distichum nu- „ · j 1 j - . -
^ -T, grain symétrique ; dans le disti-

tuns. — i e t a . t y p e a : i , g r a i n > u 0 J 1 ' 

d e d o s , i l n ' y a p a s d e d e n t s s u r l a chum nutans la base d'attache 
n e r v u r e a. — 2 , u r a i n v u s u r l ' a u t r e J • . „ Î • Î • , ., , ,, , du grain est perpendiculaire au 
t a r e , o n a p e r ç o i t e n b 1 a x e s u r l e q u e t " 1 l 

s e t r o u v e n t dos p o i l s r a i d e s . — 3 e t h- plan de symétrie et pourvue d'un 
T y p e S : 3 , g r a i n v u d e d o s a v e c d e s b o u r r e l e t . d a „ s ] e distichum 
d e n t s e n c. — 4 , g r a i n v u s u r 1 a u t r e ' 

f a c e , o n n p e r ç o i t e n à l'AXR avec, érection^ la base d'attache est 
d e s p o i l s c o u r t s e t f r i s é s . coupée obliquement et s'amin

cit en biseau, sans bourrelet . 
L'étude du grain permet donc de déterminer ces trois 

espèces ; elle conduit même plus loin, car elle rend possible 

I . B l a r i n g h e m , La notion d'espèce. À p p l i e . a u x p r o g r è s do l ' agr ï c . et d e 

l ' industr ie des no t . n n u v . sur l ' e s p è c e [Revue des idées, i 5 mai i g o â ) . — 

Rapport sur la séparât, des sortes dans les orges de brasserie ( R a p p o r t s de l a 

S o c . d'eneouraft . d e s o r g e s de brasser i e . P a r i S j i g o 4 , 2^ mars I Q O D ) . V o i r 

auss i la c o n f é r e n c e d e M. B l a r i n g h e m à Arras d a n s l.e Brasseur français. 

P a r i s , I E R o c t o b r e L G O ^ . 
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la distinction, dans chacun des trois types précédents , de 
quatre petites espèces. 

Si l'on observe, en effet, la face ventrale du grain, on dis
tingue une rainure à la base dans laquelle se trouve un axe 
d'épillet ; cet axe est poilu et ces poils (ournissent des 
caractères pour la séparation des peti tes espèces car ils 
peuvent être soit ra ides, simples et brillants (fig. 43, 2 , b, 

p. 84), soit cotonneux, ramifiés, en t i re-bouchon (45, 4, d). 

En outre, les nervures latérales dorsales peuvent être den
tées (fig. 42. fl) ou n o n pourvues de dents (44, c) . D'où la 
possibilité de dis t inguer pour chacune des trois espèces et 
sous-espèces précédentes , quatre petites espèces. Ainsi dans 
Y Hoideum dislichum milans on peut avoir les formes sui
vantes : 

a A p o i l s l o n g s et r a i d e s , sans d e n t s ; 

^ — — a v e c d e n t s ; 

y A p o i l s c o u r t s en t i r e - b o u c h o n , sans d e n t s ; 

3 — — a v e c d e n t s . 

11 y a donc douze peti tes espèces d 'Orge. 
L'isolement de ces espèces offre un certain intérêt , comme 

nous allons le montrer , et cependant jamais chez les graine
tiers, même les plus soigneux, la séparation de ces peti tes 
espèces n'est opérée . Des analyses faites récemment par 
M. Blaringhem ont établi dans une Orge l 'existence de plu
sieurs petites espèces dans des proport ions variables. • 

I E 1 ' É C H A N T I L L O N 2 e É C H A N T I L L O N 

l l o r d e u m dist. e r e c l u m a 5 6 p. i o o H o r d e u m dist . n u t a n s . . a 9 6 p . 100 

- — (3 4o — — — y 1 , 8 — 

— — y 4 — — e r e c t u m . y 3,2 — 

Conséquences pratiques de la pureté d'une semence. -— 
Ces mélanges de petites espèces ne sont cependant pas 
sans présenter des inconvénients graves. Il y a des rela
tions entre les caractères spécifiques et la constitution chi
mique; on l'a vu pour la Vigne, il en est de même de l 'Orge. 
Or la constitution chimique d'une Orge importe grandement 
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T . F a i r d i i l d , The station for plant Hrceding at Svalöf Schweden (Expe

riment. Station Record, n ° g , i g o s ) . 

au brasseur et doit avoir une action sur la composition de 
la bière et sur le goût du l iquide dont le consommateur 
exige la constance. 

En outre , une semence. formée d'une seule peti te espèce 
présente au point de vue de la germinat ion une uniformité 
remarquable . C'est ce qu'a pu contrôler , par exemple, un 
visiteur américain du laboratoire de Svalof, M. Fairchild 
Il rapporte qu'il vit une variété de Blé, non encore en 
vente, qui présentai t une vigueur et une régulari té de crois
sance si frappante que de loin on apercevait sur le champ, 
de 5 à 6 ares d 'é tendue, deux bandes d'un vert foncé qui 
donnaient l ' impression d 'une culture qui aurai t été peinte : 
l 'examen de près montrait que ce résultat était dû à la teinte 
vert foncé des en t re -nœuds , car les nœuds étaient rigoureu 
sèment à la même hauteur , tant la simultanéité du dévelop
pement avait été parfaite. 

Une pareille constatation est de nature à intéresser gran
dement le brasseur , car dans l 'opération du multuge il fait 
germer l 'orge et, suivant l 'état d 'avancement plus ou moins 
grand de la germinat ion, il aura plus ou moins- de diastase-
amylase. S'il laisse la plumule (radicule et radicelles) 
croître jusqu'au tiers de la ra inure du grain, il y aura trop 
peu d'amylase pour la t ransformation de tout l 'amidon ; la 
dextrine prédominera dans la b ière , le l iquide aura du corps 
et de la bouche et sera peu alcoolique. Si la plumule devient 
plus longue, la diastase sera plus abondante et la bière plus 
sèche et plus alcoolique. Or s'il y a un mélange de petites 
espèces dans les graines , certaines seront en avance, d'au
tres en retard : aucune fixité ne sera assurée dans le pro
duit industr ie l . 

Cette purification des semences intéresse d'ailleurs beau
coup d'autres industries : celle de la minoterie, car la cou
leur de la farine en dépend ; celle du boulanger, car la qua
lité du pain y est in t imement liée. 
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L'introduction de la notion précise de semences pures 

mérite cer ta inement d 'ê t re faite dans la g rande culture. On 

sait quelle révolution profonde la notion de culture pure a 

introduit en bactériologie ; elle peut avoir un intérêt ana

logue dans le cas des céréales pour orienter les recherches 

vers la solution d'un grand nombre de problèmes agricoles. 

On voit donc que la première période de l 'histoire du 

laboratoire de Svalof a été très féconde, car elle a puissam

ment contribué au progrès de l 'étude r igoureusement faite 

des petites espèces ainsi qu'à leur isolement ; ces résultats 

ont été obtenus grâce à l 'emploi d ' ins t ruments de mesure 

nouveaux et grâce à des méthodes diverses qui ont in t rodui t 

une précision mathématique dans une branche importante 

de la science agricole. 

La mutation dans les plantes cultivées. Nilsson ' . — Grâce 
à l'impulsion de M. de Neergard, divers types anciennement 
connus comme le Blé squarehead, l 'Orge chevalier avaient 
acquis à Svalof un degré d'uniformité inconnue jusque-là, 
et par conséquent une plus grande valeur au point de vue de 
la cul ture, mais c'étaient des sortes connues et rien de neuf 
n'avait été créé. 

A part i r de 1890, quand M. Nilsson devint directeur du 
laboratoire de Svalof, les recherches s 'or ientèrent dans une 
direction nouvelle et des sortes inconnues furent décou
vertes et plus tard introdui tes dans la grande cul ture . Des 
formes aberrantes avaient déjà été remarquées à maintes 
reprises dans les cul tures , mais elles étaient systémat ique
ment rejetées, jus tement parce qu'elles étaient déviées. 
M. Nilsson eut l'idée d 'employer ces formes et déjà pen
dant l'été de 1890 il fit des essais dans cette voie. 

Mais une i r régular i té singulière se manifesta au début dans 
ses recherches , anomalie qui fut b ientôt expliquée par ce 

2. H j . N i l s s o n , Sverig.es Uisadesfôrenings Tidshrifl, 1 9 0 3 , p . 1 7 3 - 1 8 3 . 

R é s u m é en a l l e m a n d d a n s le Botimisches CentralblalL, vo l . XCTI1, i g o 3 , 

p. i 3 4 -
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fait que les parcelles unilormes seules dérivaient des graines 

d 'une seule plante. M. Nilsson fut ainsi amené à proscrire 

toute autre méthode de culture que celle du type pedi

gree , c 'est-à-dire la culture généalogique en par tan t d'une 

graine. Le mot anglais pedigree est usité principalement 

dans le jargon hippique pour désigner la généalogie ou l 'arbre 

généalogique des animaux : chaque reproducteur , étalon ou 

taureau, a son pedigree, à la condition que la variété à 

laquelle il appart ient ait son stud-book ou son herd-book. 

Employée autrefois par Shirefï ( 1 8 1 9 - 1 8 7 9 ) et par Louis 

de Vilmorin, la méthode pedigree en partant d'une seule 

plante avait été laissée de côté dans ces derniers temps 

Ce sera un des titres de M. Nilsson de l'avoir res taurée . 

1. La c u l t u r e p e d i g r e e a é t é a p p l i q u é e auss i par H a l l e t t ( V o i r H e s s e , 

Züchtung von Getreide arten in England. Landwirthschaftl. Jahrbücher, 1 8 7 7 ) . 

C o m m e e x e m p l e d 'app l i ca t ion d e la m é t h o d e p e d i g r e e a u p e r f e c t i o n n e m e n t 

d 'une p l a n t e , on peut c i t er le travai l de C l a r k (Yearbook of the Department 

of Agriculture, 1898 , p . 3 5 8 ) sur le C o t o n n i e r , Sea island cotton. 

i r c a n n é e : 1 p l a n t e fut c h o i s i e sur la p l a n t a t i o n . 

2 e a n n é e : 000 p l a n t e s o b t e n u e s 1 c h o i s i e . 

3 e a n n é e : 5 acres 5 o o p l a n t e s , d o n t I c h o i s i e . 

I I _ \ 
4 e a n n é e : c u l t u r e é t e n d u e 5 acres 5 o o p l a n t e s I c h o i s i e . 

L e p r e m i e r c h o i x e u t l i eu sur l e c h a m p . L ' a u t e u r c h e r c h a à. un i formiser 

l ' é p o q u e d e la m a t u r i t é et i l parv in t à modi f i er la p r é c o c i t é d e la m a t u r i t é , et 

à a u g m e n t a r la finesse d e s fibres, Â u début j la l o n g u e u r d e s fibres é ta i t de 

I trois quarts à 2 p o u c e s a n g l a i s , e l l e fut é l e v é e à a p o u c e s et d e m i . L e rap

port des poi l s d e la g r a i n e ( f ibres) à. la g r a i n e varia d e — à • V o i r aussi 

F e s c a , Journal filr Landwlrthschaft, 1 8 9 6 , p . 3 £ o . ^ ^ 

O n a r e p r o c h é à la cul Lure p e d i g r e e d e u x d é f a u t s c o m p a r a t i v e m e n t à la 

c u l t u r e en masse ( c ' e s t - à - d i r e en e m p l o y a n t des g r a i n e s de p l u s i e u r s i n d i v i d u s ) : 

i ° e l l e e x i g e u n t e m p s b e a u c o u p p l u s l o n g p o u r la m u l t i p l i c a t i o n d e s gra ins ; 

e c qui est u n i n c o n v é n i e n t pour le s é l e c t i o n n e u r ( e l l e lui r e v i e n t p l u s c h e r ) et 

p o u r l ' a c h e t e u r (i l do i t la payer p lus c h e r ) , e t i l s 'agi t de s a v o i r si l e s a v a n t a g e s 

de la m é t h o d e ne c o m p e n s e n t pas l a r g e m e n t c e t i n c o n v é n i e n t ; iia e l l e p r é s e n t e 

des d i f f i cu l tés pour le c h o i s de la m e i l l e u r e p l a n t e , or le c h o i x porte sur un 

seu l i n d i v i d u qui peut ê tre f o r t e m e n t in f luencé par les c o n d i t i o n s d e l o c a l i t é , 

d e sorte q u e le c h o i x d e l ' ind iv idu le m e i l l e u r n 'es t pas c e r t a i n ; on ne sait si 

c e t i n d i v i d u est c a p a b l e d 'amé l iora t ion q u e par la su i te e t a lors t o u t u n travai l 

t r è s l o n g p e u t ê tre r e n d u v a i n . Vo ir X o v a c k i , Getreidebau, 3 Ü e d i t . , 1 8 9 9 ; 

p. 1 0 6 . 

A v a n t 1 8 9 1 , on app l iqua i t d o n c ä S v a l o f la m é t h o d e d e s é l e c t i o n e n masse 
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Les principes qui l 'ont guidé pour la découverte des 
formes nouvelles, désignées à Svalof sous le nom de 
sortes, sont intéressants à connaî t re . Tandis que les peti tes 
espèces sont définies grâce à des caractères absolus, les 
sortes sont précisées par un caractère moyen, susceptible 
de mesure et capable d'être représenté par une courbe, 
comme la densité de l'épi, la hauteur des t iges, le poids, etc . 

Si l'on s'occupe, par exemple, de la variation de densité 
de l'épi, on voit que, tandis que sur une même plante elle 
varie dans des limites très étroi tes, dans la descendance 
elle suit une loi de continuité qui peut être représentée par 
une courbe parabolique dont le maximum correspond au 
caractère moyen. Si la courbe, au lieu d'avoir la forme pré
cédente, est à deux sommets, c'est qu'on a affaire à un mé
lange de sortes et l'on pourra faire la séparation à la géné 
ration suivante en cultivant uniquement des individus dont la 
densité de l'épi correspond aux deux sommets de la courbe . 

11 est donc facile de produire des variétés nouvelles. 11 
est beaucoup plus délicat et plus long de dé terminer : 
i° quels caractères méritent d 'être reprodui ts ; 2 " quel 
degré de constance hérédi ta i re ils présentent , surtout dans 
les entreprises de grande culture. 

Voici comment on procède à Svalof pour y parvenir . 
Un caractère étant donné, on se procure le cycle complet 

gradué des variations de ce caractère, depuis son apparition^ 

(Massen Auslesezùchtung d e F r u l i w i r t h ) ; d e p u i s q u e M . Ni l s son a pris la 

direction d e la s t a t i o n , o n a p p l i q u e la m é t h o d e p e d i g r e e ou m é t h o d e de 

sélect ion i n d i v i d u e l l e o u e n arbre g é n é a l o g i q u e (Individual Ziïchturuj, Stiunrn~ 

bauzùchtung de F r u l i w i r t h ) . 

U n tvpe d e s é l e c t i o n est i n t e r m é d i a i r e . C'est c e que l'un a p p e l l e Ja s e c t i o n 

par famil les (Famtlie.nzûchiang d e F r u l n v i r t l i ) . Il y a p lus ieurs i n d i v i d u s 

choisis , mais o n ne m é l a n g e pas les s e m e n c e s , e l l e s sont s éparées e n g r o u p e s 

nu famil les d o n t les i n d i v i d u s i so l é s sont é g a u x . Vu l i eu d'au sent individu 

comme d a n s la c u l t u r e p e d i g r e e , on part de p lus i eurs , mai s aussi i d e n t i q u e s 

que poss ib le . O n év i t e la f é c o n d a t i o n é t r a n g è r e . Q u a n d un a m a i n t e n u p u r e 

l;i fami l l e , p e n d a n t un cer ta in t e m p s , on p e u t i n t r o d u i r e le s a n g é t r a n g e r 

d'une autre fami l l e n o t a b l e pour é v i t e r l ' ac t ion p r o l o n g é e de L'autosélectiOTi ; 

un c h a n g e aussi la f a m i l l e de s t a t i o n . C e t t e m é t h o d e a é té e m p l o y é e p o u r l e s 

l i e t t e r a i e s M e i n - W a n z l e b e n e r . Frltlitrirlk, p . : îoy . 
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C é r é a l e s d 'h iver et s e i g l e . . 3 l 3 

C é r é a l e s d 'é té 8 6 

A v o i n e 4 8 8 

O r g e 3 a 

P o i s v e r t s 3 i 4 

V e s c e s i 8 3 

F è v e s 65 

Maïs i g 

Dans ces cul tures , comme cela se pra t ique toujours à 
Svalof, on n 'emploie pas de fumure, on se contente d'un 
écar tement régulier des gra ins ( intervalles égaux de i 5 c X 5 e ) 
qui sont enfoncés à des profondeurs égales. On se sert pour 
cela d 'une planche à planter . Les parcelles sont séparées 
par des cultures de même port , mais d 'une nature différente, 
afin d'éviter les croisements (Seigle séparant , par exemple, 
des cultures d 'Orge) . 

2 ° Contrôle. —• L'année suivante, toutes les plantes qui 
se sont montrées instables sont rejetées, ou conserve tout 
ce qui est resté homogène. Les plantes doivent montrer de 
la persistance ; elles sont cultivées plusieurs années dans 
ces condit ions. 

3° Période d'étude. — ]1 ne suffit pas qu 'un caractère soit 
durable pour qu'il intéresse le sélect ionneur , il faut encore 
qu'i l corresponde à des qualités pra t iques . C'est pour esti
mer ces dernières à leur juste valeur qu 'une troisième série 
de recherches est nécessaire. 

4" Multiplication ( forôkning) . — Après ces patientes 
études, de très nombreuses formes ont été éliminées, 
quelques types sont élus et jugés dignes de tentatives 
plus en grand ; on en en t reprend la multiplication sur i à 
i o ares. Malgré les éliminations mult iples, ces cultures sont 
encore nombreuses ; il y en avait i a4 en 1898 : 

jusqu 'à son exagérat ion. Fuis on étudie longuement ce carac
tère pendant plusieurs années dans des cultures successives. 

i° Culture pedigree ( fo rœdl ing) . — La première culture 
se fait sur une peti te parcelle de terrain ( i m 5 X 7 5 e ) et c'est 
une culture ped ig ree ; grâce à la faible surface on peut mul
t iplier beaucoup le nombre des parcelles. C'est ainsi qu'en 
1898, il y en a eu 1 5oo de cette na ture . 
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C é r é a l e s d 'h iver e t s e i g l e . 2 1 

C é r é a l e s d 'été 3 

A v o i n e s 3 3 

O r g e s 18 

P o i s verts Lt'd 

V e s c e s 6 

5 n Cultures comparées. — On soumet ensuite les varié

tés aux épreuves les plus diverses en changeant le sol, l 'ex

position, l 'assolement, de manière à être bien assuré des 

qualités qu'elles offriront pour la grande cul ture. 

6° Résultats. — Les résultats de toutes ces recherches 

ont été t rès remarquables , car, en igo4 , 5og sortes complè

tement nouvelles avaient été découvertes parmi lesquelles 

n i ont été reconnues pures et s tab les ; beaucoup d 'entre 

elles avaient déjà affronté l 'épreuve de la grande cul ture. 

En 1902, 18 sortes bien caractérisées de Blé, d 'Orge , 

d'Avoine, de Vesce se sont bien comportées dans la pra

tique. 

Principes de la corrélation. — Quels principes ont guidé 
M. Nilsson dans ses études et l 'ont copduit à mettre en 
lumière des faits aussi importants ? Suivant en cela les t ra
ditions de son prédécesseur, c'est à l 'examen de caractères 
botaniques morphologiques qu'il s'est attaché ; mais ce sont 
les caractères physiologiques qui ont surtout de l ' intérêt 
agricole, d'où la nécessité de rechercher les lois qui rel ient 
les caractères morphologiques et physiologiques les uns 
aux autres. 

Dès i832 , Geoffroy Saint-IIi laire avait, énoncé le pr incipe 
du balancement des organes et Gœthe celui de la variabilité 
compensative d'après laquelle rien n 'augmente sans qu 'une 
autre partie ne diminue : par exemple, on ne récoltera pas 
beaucoup de tubercules de pomme de terre sans que , par 
compensation, la quanti té de fleurs et de graines ne de
vienne moindre . 

Les corrélations sont de deux catégories . Il se peut , lors
qu'une propriété est en croissance, qu 'une autre croisse éga
lement : la corrélation est dite de même sens, parallèle, 
positive, homologue ou concordante . Il peut arriver, au 
contraire, lorsqu 'une prupriété croît, que l 'autre aille en 
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ï . R e c h e r c h e s d e P r o s k o w e t z , sur l 'Orge; d e L i e b s o h e r , d e F i s c h e r , e t c . , 

sur l e S e i g l e ; d e V y c h i n s k i et Blonski, sur la B e t t e r a v e ; d e S e h i n d l e r , 

sur l e L i n , e t c . 

C o m m e e x e m p l e de c o r r é l a t i o n , on peut faire r e m a r q u e r q u e lorsqu' i l ex i s te 

entre d e u x propr i é t é s u n e corré la t ion dé terminée ( p o s i t i v e o u n é g a t i v e ) , si 

la p r e m i è r e p r o p r i é t é se t r o u v e diffici lement m o d i f i a b l e , on p e u t ag i r sur la 

s e c o n d e . L e s c a r a c t è r e s d e l 'or ientat ion des f e u i l l e s d e la J ï e t t erave ( p o s i t i o n 

hor i zonta l e ou \ e r t i c a l e ) , d e la forme de la r a c i n e ( r e l a t i o n de. la l o n g u e u r a 

la l a r g e u r ) p e u v e n t serv ir p o u r modifier la t e n e u r e n s u c r e . 

3 . Sveriges Utsudcsfòrenings Tidschrift. U n e e x p o s i t i o n e n t i è r e a é té 

r é c e m m e n t c o n s a c r é e à rendre palpable par des produ i t s , par d e s p l a n c h e s 

m u r a l e s , par d e s c o u r b e s , l ' exact i tude de ce p r i n c i p e , qui a u n e i m p o r t a n c e 

a g i i c o l e t i c s g r a n d e . 

décroissant : la corrélation est qualifiée alors de négative 

ou divergente. 

Cette question de la corrélation des caractères a d'ailleurs 

déjà été l 'objet de recherches nombreuses, notamment au 

Congrès de Vienne de 1890 ' . Ainsi M. Liebenbcrg a montré 

qu'avec des nombres croissants de la longueur des chaumes 

croissent (corrélat ion positive) le poids des chaumes, la 

longueur des épis , le nombre des épillets, le nombre des 

grains, e tc ; en même temps, on voit décroî t re , au contraire , 

(corrélation négative) la densité de 1 épi. 

Parmi les exemples de corrélation mis en lumière à 

Svalôf, on peut citer les faits suivants. Dans l 'Orge à six 

rangs , à la fertilité plus grande correspond la résistance au 

froid, à l 'humidité , ainsi qu'une matur i té précoce. Pour 

l 'Orge à deux rangs le redressement de l'épi correspond à 

une résistance à la verse et h la forte fumure; l 'infléchisse-

inenL de l'épi se lie à la finesse de l 'enveloppe du grain. 

Dans le Blé, à un épi compact correspond un chaume raide. 

Dans l'Avoine, un nombre plus élevé de grains des épillets 

accompagne un accroissement en poids de ces grains. Si 

l'on désigne, par exemple, par S, les épillets à i grain , S, à 

2 grains, S 3 à 3 grains et par a, b et c les grains on aura, 

par exemple, le tableau suivant pour représenter la moyenne 

des poids de ces grains dans deux variétés d'Avoine à grains 

noirs et à grains blancs 2 : 
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a3 

Styfvippa à gra ins n o i r s . . . . 5 o 

Stvfvippa à gra ins b l a n c s . . . . » 

s . S, 

"1 

34 I O 3 8 20 3 7 

» » 3 7 18 28 

Par conséquent, dans l'évaluation d 'une bonne Avoine, il y 

a lieu de tenir compte de la quanti té relative d'épillets à 

trois grains. 

On conçoit, d 'après ce qui précède, que la connaissance 

de ces rapports de corrélation soit, pour le sélectionneur qui 

s'efforce de changer les propriétés des plantes , de la plus 

grande importance. On peut conclure du changement d 'une 

propriété accessoire à la modification d'une qualité de 

premier ordre , en induisant de la morphologie à la phy

siologie. La corrélation permet donc au sélectionneur d'en

trevoir les résultats qu'il peut espérer . 

Un exemple fera bien saisir comment on procède à 

Svalôf. L'Orge chevalier, remarquable par la bonne produc

tion des grains, est sujet à la verse dans les sol lourds. Au 

contraire, l 'Orge impériale réussi t bien sur un tel subs t ra-

tum, mais les grains sont gros . Or, l 'arête basale dans ces 

derniers cas est longuement poilue. On a cherché parmi les 

types aberrants de l 'Orge impériale ceux à arête basale cour-

tement poilue et à grains à enveloppes plus fines ; par l 'étude 

de milliers d 'épis, on a fini par obtenir une Orge impériale se 

rapprochant de l 'Orge chevalier et répondant aux besoins 

de la prat ique. 

Classifications nouvelles des céréales. — L'étude des clas

sifications nouvelles qui sont employées pour déterminer les 

Blés, les Avoines , etc. est t rès intéressante. Ces classifications 

sont fondées sur des caractères très différents de ceux qui 

avaient servi jusqu ' ic i : barbes, couleur de l 'épi, épi lisse ou 

velu, couleur du grain, etc. 

On distingue à Svalôf, parmi les Blés, 7 types qui se ca

ractérisent les uns par rapport aux autres par la variation de 

la densité dans l 'épi. 

i° L'épi court à section carrée ( tvpe Kubb), à tige 
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t r ès forte, groupe de formes t rès résis tantes à la verse ; 
2° F/épi en massue (voisin du Squarelie.ad) ; 

3° L'épi en navette (voisin du Topp-Squareltead) ; 

k° L'épi ovoïde, court (voisin du Shireff); 

5° L'épi cylindrique (voisin du Grenadier) ; 

6° L'épi large et aplati (voisin du Blé anglais de Svalof) ; 

7° L'épi al longé, effilé en pointe ( type du froment de 

pays). 

Les Avoines comprennent deux séries parallèles qui se 
dis t inguent par la couleur du grain : Avoines à grains blancs 

(ou jaunes ou gr is) et Avoines à grains noirs (ou marrons ou 
roux) . Chacune de ces deux catégories se divise en 5 groupes 
qui se d is t inguent les uns des autres par la forme et les al
lures de l ' inflorescence. 

1 ° Inflorescence uni latérale , panicule longue à rameaux 
raides dressés (P lymvippa) ; 

2 ° Inflorescence unilatérale , panicule courte large, ra
meaux obliques (Styfvippa) ; 

3° Inflorescence pyramidale, longue et large (Yfvippa) ; 

4° Inflorescence ovale, axe i r régul iè rement arqué (Spiir-
v i p p a ) ; 

5° Inflorescence lâche, à rameaux pendants , flexibles 
(Slakvippa) . 

Chaque forme est désignée par des chiffres de là manière 
suivante : les types Sparrvippa sont désignés par les deux 
chiffres 07 ou 08 indiquant qu'i ls appar t iennent les uns h 
la 7 e section a grains blancs ( 0 7 ) , les autres à la 8° section 
g ra ins noirs (08) . Dans chacun de ces 7 0 et 8 e groupes il y a 
des sortes nombreuses que l'on dist ingue les unes des autres 
par des numéros de 1 jusqu'à 100. On symbolise ces diverses 
sortes par les chiffres 0701 , 0702 . . . , etc. ; 0801, 0802, e tc . 1 . 

I . L e s c o l l a b o r a t e u r s d e M . Nilssoi i é t u d i e n t c h a c u n u n e p l a n t e d é t e r 

m i n é e : M M . B o l i n , E l o f s o n , N i l s s o n , E h l e , T e d i n , W i t t , e t c . , sont s p é c i a 

l i sés d a n s les r e c h e r c h e s sur le B l é , l 'A.voine , l ' O r g e , les P o i s , l e s Y e s c e s , les 

g r a m i n é e s des p r a i r i e s , les p o m m e s d e t erre . V o i r Bol. Contralbl., I Q O I , 

t. L X X X V I , p . 1 7 7 , L X X X V I I , p . 1 9 8 . 
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En résumé, le travail entrepr is à Svalof depuis plus de 

18 ans commence à produire ses fruits, et la méthode qui y est 

suivie devient chajjue jour plus célèbre à l 'é t ranger . Beau

coup d'agronomes dist ingués sont venus visiter cette instal

lation scientifique et ont été frappés de la méthode de 

travail et des résultats obtenus. Le succès des cultures 

que l'on fait h Svalof s'affirme par des indices d'une valeur 

certaine. En 1902, M. Mart inet , agronome suisse, r ap

portait qu'un grand propriétaire allemand, M. von Arnim, 

venait de transformer son domaine en succursale de Svalof 

pour faciliter en Allemagne la propagation des céréales 

créées et améliorées en Suède . M. Macalik, professeur à 

l'Ecole d 'agriculture de Prerov écrivait en 1900, lors de 

l'exposition universelle, « que l ' impulsion pour améliorer 

l'orge du Ilana a été donnée par l ' institut de Svalof en Suède » 

et que « Svalof est devenu un lieu d 'at traction pour tous 

les agriculteurs intéressés à 1 amélioration des céréa les 1 ». 

L'opinion d 'autres agronomes étrangers (M. Martinet , 

M. Fairchild) est aussi impor tante à noter . Selon M. Mar

tinet 2 , Svalof rend de si importants services à l 'agriculture 

étrangère que cette station mérite d 'être étudiée de près . 

Parmi les recherches les plus importantes entreprises à 

Svalof, on peut citer notamment celles qui sont faites en vue 

de découvrir des variétés présentant une immunité vis-à-vis des 

maladies at taquant les plantes agricoles. Nous savons que 

quelques résultats ont déjà été obtenus dans cette voie. S i , 

dans la diversité des sortes nouvelles, on parvenait à signaler 

des types résistants à ha rouille qui cause partout des dégâts 

évalués annuel lement à des centaines de mi l l ions 3 , ce serait 

évidemment une découverte de premier o rdre . 

Parmi les Français qui ont visité Svalof dans ces derniers 

temps, on peut citer M. Kreiss, président de la société d 'en-

1. Maca l ik , lue. cit. 

a. Mart inet , La station d'améliorât, des plantes de Svalof (Journ. de la 

Soc. d'agric. de la Suisse romande, n o v e m b r e i g o a ) . 

3 . U n e e n q u ê t e , fai te il y a q u e l q u e s a n n é e s , a m o n t r é q u ' e n A l l e m a g n e 

les dégâts é ta i ent é v a l u é s à p l u s de 4 o o m i l l i o n s de marcks par an . 
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I. Qu' i l m e soit permis de lui adresser ici m e s r e m e r c i e m e n t s . 

couragement de la culture des Orges de brasserie de France, 

M. Petit , secrétaire de la précédente société et directeur 

de l 'Ecole de brasserie de Nancy. C'est à la suite de ces 

visites qu'ils résolurent d 'orienter d 'une façon nouvelle la 

société qu'i ls dir igeaient , car ils étaient arrivés à se con

vaincre que tous les efforts qui ont été faits dans ces der

nières années au point de vue du perfect ionnement des orges, 

en employant un iquement la méthode analytique de la chi

mie n'ont conduit qu'à des résultats peu appréciables. 

MM. Kreiss et Pet i t ont pensé, à leur retour de Svalof, que 

la botanique permet t ra i t bien plus efficacement de modifier 

ces plantes qui jouent un rôle capital dans l ' industrie de la 

bière. Ils s 'enquirent d'un botaniste capable d'aller s'initier 

aux merveilleuses méthodes employées à Svalof: c'est ainsi 

qu'ils proposèrent à M. Blar inghem, qui travaillait alors dans 

le laboratoire de culture du Muséum, d'aller en Suède étu

dier la technique employée par M. Nilsson. C'est grâce à la 

mission importante remplie par M. Blaringhem et grâce aux 

renseignements nombreux et précis fournis par lui que cette 

étude capitale pour l 'histoire des variétés a pu être entre

p r i s e 1 . 

En somme, M. Nilsson a cer tainement découvert le phé

nomène de la mutation en même temps que M. de Vries et 

même peut-ê t re avant lui, car les premiers résultats publiés 

dans cet ordre d'idées remontent à 180,2. Cette constatation 

ne saurait amoindrir le grand mérite de M. de Vries : c'est 

lui qui a su trouver et la formule nouvelle et le mot nouveau 

capables de faire apprécier de tous l ' importance de la dé

couverte. Le cas des céréales était d'ailleurs un peu com

plexe, celui des Œnolhera était cer ta inement plus propre 

à frapper les espri ts et à contr ibuer au succès des con 

ceptions nouvelles. 
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C H A P I T R E X 

C O N F I R M A T I O N D E C E S D É C O U V E R T E S 

Les découvertes qui viennent d 'être exposées sont assez 
inattendues; elles ont une immense por tée . Si l'on arrive à 
découvrir et à vulgariser dans toute l 'Europe, aux Etats-
Unis, dans l ' Inde et en Australie de nouvelles céréales^si l 'on 
parvient à diminuer les maladies (qu 'on ne sait pas t ra i te r ) 
et qui sévissent par tout sur ces plantes comme la rouille, par 
l'emploi de variétés résistantes appropriées , les résul tats 
pourront en être incalculables pour l 'avenir de l 'espèce hu
maine entière, car l 'humanité vit sur tout de pa in . 

La haute importance de ces problèmes, leur nouveauté, 
nous conduisent à réclamer de nouvelles preuves pour con
trôler et confirmer les faits observés. 

Le contrôle semble d 'autant plus nécessaire que les données 
fournies par M. Nilsson paraissent , jusqu'à un certain point , 
en contradiction avec les résultats connus du travail des sé
lectionneurs sur les plantes de grande cul ture . 

Inconstance des produits de la sélection agricole. — On a 
plusieurs fois décri t les effets de la sélection telle que la 
pratiquent les agronomes ; on sait que ces derniers doi
vent être toujours sur la brèche , que leurs efforts doivent 
se maintenir sans discont inui té , sans quoi tous les résul tats 
lentement acquis par eux s'évanouissent. Citons deux 
exemples : le cas du Maïs et celui de la Betterave. 

Maïs. — Les recherches de Fri tz Mùller sur la sélection 
du Maïs, faites de 1887 à 1893, sont assez démonstratives à 
cet égard. L'inflorescence femelle de cette plante présente 

C o & T A N r i . \ . — T r a n s f o r m i s m e . 7 
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9 » L E S P E T I T E S E S P È C E S E T L A M U T A T I O N 

en général à la maturi té 10 à 12 rangées de g ra ins ; Fritz 

Miiller s'est proposé de sélectionner le Maïs de manière à 

multiplier progressivement le nombre des rangées de grains 

de l'épi femelle. Il a réussi à modifier progressivement 

le nombre moyen 

des rangées (fig. 

47-48,b et e), ainsi 

que cela résulte 

du diagramme ci-

jo in t (fig. 4G, a) 

dans lequel la va 

riation fluctuante 

ou divergente de 

chaque culture 

est représentée, 

pour chaque an

née, par un éven

tail dans lequel 

les lignes extrê

mes correspon

dent aux deux 

nombres de rangs 

de grains maxi

mum et mini

mum ; la ligne moyenne se rappor te au nombre moyen de 

ces rangées pour la culture cor respondante . Les lignes ver

ticales por tent en bas des chiffres qui se rappor ten t aux 

nombres de lignes de grains des épis femelles. 

Les recherches ont été poursuivies de 1887 à i8g3 et il Y a 

eu un déplacement progressif des nombres moyens qui ont 

été en s'élevant régulièrement pendant toute cette période. 

Fri tz Millier a montré que si, au bout de ces sept années 

d'efforts, on vient a cesser la sélection méthodique, les ré

sultats pa t iemment obtenus ne se maint iennent pas et on a 

retour rapide au type primitif, 

Betterave. — On a constaté quelque chose d'analogue avec 

la Betterave. A l 'heure présente , les graines sans sélection 

a IO ; ? 14 <s 1A 5 0 ES u SB ?8 

8 10 12 14 ¡6 IB Z 0 2 2 U 2 6 2 8 

A 

F I G . fin â 6 8 . — Sidcctlon da Maïs (d'après Fritz Müller 
et de V R I E S ) E N vue de (aire varier le nombre des rangées 
de graines b et c, — a, diagramme représentant la varia
tion du nombre des rangées de graines depuis TH8G à 
1 8 g 3 (voir le texte). U N trait qui réunit les valeurs 
moyennes des cultures de chaque année indique les pro
grès de la sélection. 
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1. llélul {Joarn. d'ayricult. pratiq., i 8 g 8 ) -

no sont plus employées en culture, mais le mode de sélection 

a subi des variations importantes depuis i83o . 

À l 'origine, le tr iage se faisait d 'après la forme extérieure : 

la grosseur et le poids des tubercules , la s t ructure de la cou

ronne foliacée, etc. Comme on laissait la teneur en sucre en 

dehors des recherches , elle n'était pas élevée et restait au 

voisinage de 7 à 8 pour 100. 

En l 8 5 i , on imagina de faire un tr iage rapide à l 'aide 

de l'étude du poids spécifique, en plongeant les tubercules 

dans une solution saline. Grâce à cette méthode, on séparait 

rapidement les individus les plus denses dont les tubercules 

étaient alors analysés à l 'aide d 'une sonde permet tant de 

prélever une certaine quanti té de t issus. Cette analyse per

mettait de désigner les plantes devant être replantées pour 

avoir des graines l 'année suivante. 

En 1874, un grand perfect ionnement fut réalisé dans la 

méthode d'analytique par l 'emploi du polariseur et, comme 

conséquence, les progrès se manifestèrent rapidement . A cette 

époque, le contenu normal en sucre était de 10 à i4 pour 100; 

il tombait à 10 pour 100 dans les mauvaises années, r a re 

ment à g , 5 ; il s'élevait dans les bonnes à i4 pour 100, t rès 

rarement au delà. A part i r de 1878, grâce aux efforts con

sidérables faits dans les grandes fabriques, l 'analyse por tant 

sur un nombre t rès élevé d 'exemplaires , d 'abord 100000 

puis jusqu'à 3oo ooo , on parvint à découvrir des échan

tillons rarissimes, occupant le premier rang au point de vue 

du sucre. 

A partir de 1892, toutes les Betteraves n 'ayant pas i 4 

pour 100 de sucre n 'é taient pas conservées pour la gra ine . 

Toutes les Betteraves présentant de i 4 à 16 pour 100 de 

sucre fournissaient les graines pour la ven te ; les échanti l

lons révélant à l 'analyse de 16 à 18 pour 100 étaient con

servés pour la graine d'éli te. 

Les individus de premier choix sont ainsi en très peti t 

nombre. Ainsi, d 'après M. Hélo t 1 , en 1898, dans la sucrerie 
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de Pont d 'Ardres , pour deux races désignées n° i et n" 2, on 
trouva d 'une part 3 betteraves du poids de i k B , 33g et ayant 
18 pour 100 de sucre , et de l 'autre 1 bet terave du poids de 
l'' B,320 ayant la même richesse saccharine. Un problème 
cultural impor tan t consiste à mult ipl ier rapidement ces 
plantes de manière à récolter , dès la première année, une 
grande quanti té de gra ines . 

On y parvient par une méthode qui a été imaginée à l'ori
gine par Nowoczek, en 1890, et perfectionnée depuis par 
Briem et Gorain. 

Les plantes d'élite sont mises en serre dès le mois de 
février; au bout de quelques jours , des œilletons appa
raissent et se développent au collet; on les détache quand 
ils ont de i à 2 cent imètres (fig. 5o, b, p . 100). On peut 
ainsi utiliser ces œilletons pour des boutures ou des greffes 
(fig. 4g, « ) ; ces derniers greffons sont soudés à une Betterave 
quelconque. En comptant qu'i l réussira : 1" 25 greffes sur 

les 3o que l'on peut 
faire; 2° 20 boutures 
sur3o; 3° il reste alors 
au collet de la plante 
des part ies saines que 
l'on peut couper en 
6 à 8 sections, et on 
peut admet t re que 5 
d 'entre elles repren
dront . Par ces trois 
procédés , on peut ré
colter : 60 grammes 

Fia. e t 5n. — a, greffe d e la Betterave. Un c e r - des graines pour Une 
tain nombre d ' œ i l l e t o n s o n t é t é g r e f i e s s u r u n t u - r r p-

b e r c n l e d e B e t t e r a v e . — 6, u n œ i l l e t o n i s o l é e t g r e L L e > 1 J O grammes 
d é v e l o p p é ( d ' a p r è s F r u b w i r t h ) . pour Une bouture , I O O 

grammes pour une 
section. On obtient ainsi 5 ki logrammes de graines au lieu 
de i5o grammes. On conçoit, d 'après cela, que le perfec
t ionnement des individus d'élite puisse devenir beaucoup 
plus rapide. 
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Mais, pour maintenir cette plante de grande culture à 
ces hauts degrés de perfect ionnement, les sélectionneurs 
doivent toujours être sur le qui-vive. A la moindre défaillance, 
à la moindre cessation de travail, les résultats acquis peuvent 
s'évanouir. 

D'après les deux études précédentes , il semble que dans 
la sélection ainsi faite par les agronomes, il n 'y a que des 
types anoblis progressivement et non des formes changées 
brusquement; le matériel de recherches est celui présentant 
la variabilité fluctuante qui existe toujours. 

Cas de la sélection horticole. — La sélection telle qu'elle 
se pratique très fréquemment en hort icul ture se présente 
avec des caractères tout à fait différents. 

Les variétés sont produites soudainement, en un petit nom
bre d'exemplaires, ra rement chez l 'hort iculteur marchand, 
le plus souvent chez l 'amateur ou le spécialiste qui con
sacrent beaucoup de temps à 
la culture et h l 'étude d'une 
plante. La nouveauté exige 
Il ou 5 ans pour sa purifica
tion et cette opération est 
une sélection d'une nature 
très spéciale. Elle s 'opère au 
moment de la floraison et 
consiste dans la suppression 
des atavistes, c'est-à-dire des 
individus qui re tournen t à la 
forme primitive ; ils sont 
supprimés de manière à évl- 5 i . — Barberea vulgaris forme à feuil-

. . . , la"e panaché issue de graines (culture 

ter les croisements et 1 appa- f a l t c a u M u ) é u m ) . 
rition de bâtards à la géné
ration suivante, comme cela résulterait inévitablement d 'hv-
bridations l ibrement effectués. 

Ces opérations de purification étant continuées pendant 
k à 5 ans, on peut obtenir à la germination go, quelquefois 
99 pour ioo de types purs . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La constance est telle que l 'année qui suit la mise 

en vente de la graine, tous les marchands grainiers pos

sèdent le type pur et sa valeur commerciale , qui était pr imi

t ivement souvent assez grande , s'abaisse brusquement . 

La figure 5i ( p . 1 0 1 ) représente une variété à feuilles pana

chées du Barbareaa vulgaris : les graines de cette variété 

constante cultivées au Muséum ont reprodui t , en igo5 , les 

caractères de la race avec une grande net te té , car on peut 

voir sur le dessin que les feuilles sont panachées . 

Recherches récentes sur la constance des variétés. — Ces 

résultats sont donc très différents de ceux que nous signa

lions plus haut pour la sélection agricole ; ils établissent 

que les variétés horticoles ont une très grande constance 

hérédi ta i re et que le mot variété ne correspond pas du tout 

à l 'expression « forme éphémère » et instable, ainsi que 

certains l ' imaginent . 

Ces données ont d'ailleurs été complètement contrôlées 

par des études récentes et répétées , aussi bien sur des plantes 

sauvages que sur des types cultivés, pour des variétés blan

ches (Campanula pyramidalis, Jac inthe , Linum usitalissi-

mum, e tc . ) , pour la variété bleue de VAnagallis arvensis, pour 

la Jacobée (Senecio Jaeobea) a formes radiala ou disenidea. 

Toutes ces variétés sont complètement fixées. Il est pro

bable qu'elles sont nées d'une manière brusque , bien que 

souvent le récit exact de leur appari t ion nous manque. Il 

est cependant quelques cas où nous possédons ce docu

ment , par exemple pour le Liliuin candidum plénum du 

commerce trouvé pour la première fois par Vrolik au jardin 

botanique d 'Amsterdam, en 1827, et qui n'a plus du tout de 

fleurs, mais seulement des bractées blanches. Il est évident 

que, dans ce cas , la forme est s téri le . 

Un cas bien indiscutable de naissance brusque d'une va

riété est celui qui a été observé par M. de Solms-Laubach 

pour le Capsella bursa pas/oris qui a donné naissance au 

Capsella Heegeii, qui est caractérisé par ses fruits ovalaires, 

aussi épais que larges . 
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Naissance d'une espèce. — Un cas particulier, celui du 
Clirysantheinum segetum, a permis à M. de Vries de suivre 
pas à pas les phénomènes qui se manifestent lors de l 'ap
parition d'une variété nouvelle. Comme nous ne possédons 
pas beaucoup de documents de cette nature , celui-là est très 
intéressant et il mérite un examen tout spécial. 

Le Clirysantheinum segetum sauvage est une composée qui 
est pourvue à la pér iphér ie de i 3 languet tes ; la forme qui a 
servi de point de dépar t dans les recherches actuelles en 
avait, au contraire, 2 1 . L'examen des échantil lons de cette 
espèce provenant des jardins botaniques avait démontré à 
M. de Vries que la courbe de variation, au point de vue des 
languettes, était à deux sommets : cette constatation l'amena 
à penser à un mélange de deux races. 

En cultivant séparément des types à i 3 languettes et 
les types à 2 1, on arrive, en effet, aisément à les isoler et on 
obtient sans difficulté 
une forme dans laquelle 
le nombre de 21 lan
guettes est p rédomi
nant et qui a servi pour 
les recherches ul té
rieures. 

Si l'on veut créer 
une variété hort icole, 
il est de règle de veiller 
il toutes les peti tes dé
viations du type normal . 
Or, en ent reprenant 
des cultures nouvelles 
étendues, M. de Vries 
a constaté que la courbe de variation du nombre des lan
guettes présentai t un relèvement inat tendu pour le chiffre 
de 34 languettes . En récoltant des graines sur ces échan
tillons et en les semant, il a vu l 'anomalie ébauchée sur 
ces individus s 'accroître, la courbe de variation présenter 
des anomalies plus accentuées (Kg. 52 et offrir 2 maxima 

FIG. 5 a . — C o u r b e fie v a r i a t i o n d u Chrysanthe

mum seijetum e n lSg8 d e s c e n d a n c e d ' i n d i v i d u s 

à 3/i l a n g u e t t e s . L a l i g n e h o r i z o n t a l e c o r r e s 

p o n d a u n o m b r e d e s l a n g u e t t e s e t l e s v e r t i c a l e s 

c o r r e s p o n d a n t e s n u n o m b r e d i n d i v i d u s . p r é s e n 

t a n t c e n o m b r e d e l a n g u e t t e s . I l y a d e s i n d i 

v i d u s n o m b r e u x à au e t 3'i l a n g u e t t e s . I l y a 

u n r e l è v e m e n t d e l a c o u r b e p o u r 48 l a n g u e t t e s 

( d ' a p r è s d e A r i e s ) . 
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pour 26 et 34 languet tes) , le nombre des languettes se 
multiplier d 'une manière notable. En choisissant toujours 

comme por te -gra ine les individus qui 
correspondent à des relèvements extrê
mes anomaux de la courbe de variation 
(fig. 52 — en choisissant les individus à 
48 languettes , p . i o 3 ) , il a pu voir à 
chaque génération les courbes prendre 
des aspects de plus en plus compliqués. 

Commencées en l 8 g 5 , ces recherches 
ont été couronnées de succès en 1900 
par l 'apparition de capitules entièrement 
doublés. En 1899, 2 à 3 languettes ont 
fait leur apparit ion sur le disque (fig-

mum segetum. L e n o m b r e 53 , p . lo / j ) ; en I 9 O O , tout le disque était 
d e s l a n g u e t t e s s ' e s t c o n - , 1 n i 

-,. ,? . ... ... couvert de ces iJeurs anomales. 
s i d e r a h l e m e n t m u l t i p l i e 
à l a p é r i p h é r i e e t d e u x Diverses conclusions doivent être dé-
l a n g u e t t e s f o n t l e u r a n - 1 · . 1 , , . . 1 T 

... , ,. 1 duites de cette étude. La première, oui 
p a n ü o n s u r l e d i s q u e 1 7 1 

( d ' a p r è s d e V r i e s ) . s 'accorde avec ce qu'affirmait Carrière 
en 1862, c'est que « l 'hort iculteur ne fait 

pas naître les variétés ». Les propr ié tés sur lesquelles il 
travaille sont les propriétés latentes , celle qu'il faut, comme 
le disait William Paul , « a t tendre at tent ivement et saisir 
avec empressement ». La première condit ion, en somme, 
pour amener à bien une nouveauté, c'est « qu'elle existe 
déjà » (De Vries). 

F I G . 5 3 . — D u p l î c a l u r e d u 

c a p i t u l e d u Chrysanthe-

Propriétés latentes et semilatentes. — Mais lorsque l'hor-
culteur a découvert cette propriété latente, ce n'est pas une 
raison suffisante pour que la variété stable naisse, car il y a 
des propriétés latentes que le praticien est incapable d'ac
tiver. Ainsi on peut observer dans les Saxifrages, dans les 
Tilleuls des feuilles à ascidies ou en forme de gobelet , mais 
jamais personne n'est parvenu à activer ce caractère latent. 
Les anomalies restent extraordinairement rares . 

Dans d 'autres cas, comme pour les Magnolia, les feuilles 
en ascidies sont beaucoup plus fréquentes, et assez com-
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I. A c t i v e s L a t e n t s ( e s p è c e p r i m i t i v e ) . 

IL A c t i v e s S e m i l a t e n t s ( d e m i - r a c e ) . 

III. L e s a s ér i e s de propr ié té s o n t la m ê m e v a l e u r ( r a c e m o y e n n e ) 

IV. S e m i l a t e n t e s . A c t i f s . 

V. L a t e n t e s . A c t i v e s ( v a r i é t é c o n s t a n t e ) . 

On pourrai t imaginer théor iquement que pour la création 
d'une variété on doive nécessairement passer par toute la 
filière qui vient d 'être indiquée, mais d 'abord pour un cer
tain nombre de types les échelons moyens manquen t ; pour 
d'autres on ne connaît que les inférieurs. On peut avec le 
Trèfle des prés a quatre feuilles (demi-race) passer au Trèfle 
à cinq feuilles (race moyenne) mais sans aller au delà; avec 
le Trèfle incarnat on n 'arr ive pas même à la race moyenne, 
on reste à la demi-race . 

En somme, on voit, non seulement, comme le disait Car
rière, que dans la création des variétés K le point de dépar t 
est en dehors de notre puissance et de nos calculs », mais 
que bien souvent le praticien ne peut presque rien sur le 
début et sur la fin de l 'évolution d 'une variété. 

Si la sélection réussit , l 'hort iculteur ne sait pas pourquoi ; 

i . R a c e m o v e n n e . Le t e r m e d e var ié té « e v e r s p o r t i n g » s e m b l e p r é f é 

rable a M . de V r i e s dans le n o u v e l o u v r a g e qu'i l v i e n t de p u b l i e r en i g o 5 . 

Se lon lu i , un Polygonum amphlbium, qui pousse d a n s l 'air et d a n s l ' eau 

et qui a aussi d e u * a s p e c t s , es t une e v e r s p o r t i n g v a r i é t é . 

munes, pour que l'on puisse représenter cette variation 
par une courbe qui est alors une demi-courbe de Galton. 
Le caractère de l 'anomalie n 'est plus latent mais semi-latent 
et M. de Vries désigne la race qui y correspond sous le nom 
de demi-race. 

En agissant sur ces derniers caractères anomaux p a r T a 
culture, on peut provoquer leur apparit ion plus fréquente et 
il arrive que l 'anomalie se présente aussi souvent que la 
forme régulière : M. de Vries désigne ce cas sous le nom 
de race moyenne, et il imagine la série idéale suivante 
pour passer de l'espèce primitive h la variété constante : 

P R O P R I E T E S NORMALES C A R A C T È R E S A S O R M A U X 
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son pouvoir n'est pas toujours efficace. Le tr iage n'a donc pas 

d'efficacité en soi. II est donc certain qu'il y a d 'autres causes 

qui amènent la transformation des plantes et ce sont elles 

qu'il faut découvrir . Nous reviendrons plus loin sur cette 

question toute nouvelle. 

Les stades t ransi t ionnels (demi-race , race moyenne, etc.) 

mis en évidence par M. de Vries sont , comme on le voit, ex

t rêmement in téressants , car ils cor respondent à des phases 

successives de la créat ion. 

Dans le cas de la mutat ion tel qu'il l'avait étudié pour 

YŒnothera Lamarckiana, l 'espèce apparaît d'un seul coup 

et pour ainsi dire « toute armée » ; ai l leurs, on peut la 

voir se dégager peu à peu : tel est le cas de la Linaire 

pélor ique. 

Linaire pélorique. — Linné, en 17/12, avait observé à Upsal 

une Linaire monstrueuse qui , au lieu d'un 

seul éperon, en avait cinq et, au lieu 

d'avoir une corolle en masque antique, 

avait une corolle régul ière . La mons

truosi té peut s 'observer sur quelques fleurs 

(fig. 54, p . 106), on donne alors au type 

le nom à'hemipeloria; si elle se mani

feste sur toutes les fleurs on a alors le 

type peloria. Or , en cultivant un type 

hémipélor ique depuis 1886, M. de Vries 

a vu successivement l 'anomalie se t rans

met t re de générat ions en générations 

après autofécondation, puis tout à coup, 

et sans raison apparente , quelques types 

complètement pélor iques apparaî t re (au 

début 1 pour 100) . L'autofécondation 

de ces dern iers a donné des types 

peloria dans une t rès forte proportion 

(et si l'on t ient compte de l 'ensemble) de go pour 100 1 . 

FHÏ . N'J. - - Linaire hé-

mipéioriqiLe. A g a u c h e 

e t e n h a u t u n e f l e u r 

à FJ é p e r o n s e t à c o 

r o l l e r é g u l i è r e ; à d r o i 

t e , p l u s i e u r s f l e u r s I R -

r ë g u l i é r e s e t à 1 é p e 

r o n ( D ' a p r è s d e V r i e s ) . 

1. [Vous m e n t i o n n o n s ici pour m é m o i r e l ' op in ion d e M. G i l l o t (Juura. 
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Ce cas de la Lin aire pé lori que est, rln ne encore un cas de mu
tation, mais ici le changement est localise sur la fleur au lieu 
de s 'étendre à tous les caractères comme dans les Œnothera. 

Il faut dire aussi qu'il s'agit ici d 'une métamorphose beau 
coup plus profonde car non seulement , dans ce cas, la plante 
perd ses caractères de genre , mais aussi ses caractères de 
famille (les scrofularinées étant à fleurs symétriques par 
rapport à un p lan) . On ne peut donc pas avoir une mutation 
plus complète, amenant une transformation plus grande d'une 
plante. 

Il est vrai que l'on peut dire qu'il s'agit ici d 'une muta
tion de retour ou rétrogressive, en ce sens que le caractère 
qui acquiert ainsi tant d 'ampli tude et de stabilité a déjà fait 
depuis longtemps son appari t ion, qu'il existait à l 'état latent 
dans la plante. On peut dire que la métamorphose couvait 
dans la Linaire . Il a fallu .des circonstances inconnues et 
mystérieuses pour provoquer la répéti t ion fréquente de 
l'anomalie et pour en augmenter brusquement l ' importance. 

Dans le cas des (Enotliera, r ien de tel n'était an té r ieure
ment connu; on peut donc qualifier ces phénomènes de 
nouveaux et r ega rde r la mutation s'y rappor tan t comme pro
gressive. 

de bot., 1 8 9 7 , 3 5 2 ) : « L a p e r s i s t a n c e , par la c u l t u r e et par le s emis , 

est lo in d'être u n cr i t er ium suff isant p o u r d i s c e r n e r u n e e s p è c e (on se 

d e m a n d e que l autre c r i t e r i u m v e u t e m p l o y e r M. G i l l o t ) . L e s e x e m p l e s n e sont 

pas rares d e v a r i é t é s de p l a n t e s , m ê m e d e m o n s t r u o s i t é s , se r e p r o d u i s a n t par 

cul ture . » Il c i t e le Campanula tracliellum, var . leueantha à fleurs b l a n c h e s . « L e 

IÀnaria vuluarls, v . pelorla, reprodui t é g a l e m e n t de g r a i n e s sa p é l o r i e téra-

tolojrique ; nul n'en fera pour ce la une e s p è c e d i s t i n c t e du type . » L ' o p i n i o n 

précédente do i t ê tre modi f i ée é v i d e m m e n t par l e s e x p é r i e n c e s de M. d e V r i e s 

qui a accru l ' i i érédi té de la race pelarla d 'une m a n i è r e si p r o d i g i e u s e . 
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C H A P I T R E XI 

M U T A T I O N S D E B O U R G E O N S 

Dans tous les exemples que nous venons de t rai ter , nous 
avons envisagé les variations qui se manifestent lorsque les 
plantes se reproduisent sexuellement (c'est-à-dire à partir 
de la gra ine) et qui apparaissant soit dans les germinations, 
soit plus tard . Mais il est une seconde catégorie de muta
tions à signaler ; celles qui se produisent dans un bourgeon 
part iculier . 

Ces dernières ont une importance capitale pour l 'hort i
culture : on serait presque tenté de dire que c'est sur ces 
variétés de bourgeons que repose l 'arboricul ture fruitière 
et la floriculture. On se convaincra aisément_ de l 'exacti
tude de cette affirmation si l'on se rappelle que la plupart 
des arbres fruitiers, beaucoup de plantes ornementales 
l igneuses, un grand nombre de genres herbacés des plus 
importants pour le jardinage tels que Canna, Begonia, 
Gladiolus, Lilium, Dahlia, Œi l le t , Chrysantème se mul
t iplient par greffes, boutures , bulbes ou autres part ies 
asexuelles 

Des exemples se rat tachant à ce type ont été signalés en 
grand nombre par divers auteurs , notamment par Carr ière. 
Tel est le cas du Hosier eglanteria pnnicea à fleurs jaunes 
(Jlosa eglanteria) qui est un accident apparu sur une bran
che qui portai t des fleurs rouge orangé à côté de branches 
typiques (fig- 55 , p. 109) . On peut multiplier les exemples de 

I . B a i l e y , Product, des pl., p . 8 2 . 
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M U T A T I O N S D E B O U R G E O N S 1 0 9 

cette nature : le Cephalotaxus pedunculatah rameaux étalés 
sur lequel apparut une branche dressée, origine de la 
variété fasciculata, propagée par bou tu rage ; le Pêcher 
Madeleine sur lequel apparut 
des feuilles d 'une forme t rès 
spéciale (fig. 56, p . 1 0 g ) ; le 
Hêtre commun obtenu de greffe 
sur lequel tous les rameaux pla
cés d'un côté de la t ige étaient 
à feuilles laciniées ; le Robinia 

hispida qui présenta tout à coup 

un rameau glabre ; le raisin 

G. 5 5 . — V a r i a t i o n d e b o u r g e o n d u 

fîosa eglanteria, à g a u c h e u n e f l e u r 

j a u n e , à d r o i t e u n e H e u r r o u g e 

o r a n g é ( d ' a p r è s C a r r i è r e ) . 

verjus à grains ronds qui donna 
brusquement des grappes à 
grains ovales, etc . 

Carrière a donné en l865 une 
liste de 154 variétés de bour
geons. 

L'attention de Darwin a été 
tout par t icul ièrement att irée 

par les phénomènes de cet o rdre , cela se conçoit aisément, 
d'autant plus que leur étude lui révéla que ces variations 
de bourgeons pouvaient 
être soumises aux mé
thodes sélectives. 

« Darwin fut é tonné 
d'entendre Salter par
lant de propager les 
variétés par bourgeon 
avec sélection ». Salter 
lui dit avoir fixé plu
sieurs variétés. Si une 
branche produi t sou
vent des feuilles panachées seulement d'un côté, et qu'on 
veuille fixer cette variété, il est nécessaire « d 'encourager les 
bourgeons à la base des feuilles les plus dist inctement mar 
quées et de propager seulement ceux-là. En suivant avec 

F i e . 5 6 . — Pêcher Madeleine m o n t r a n t d e u x , 

f o r m e s d e f e u i l l e s ( d ' a p r è s C a r r i è r e ) . 
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persévérance ceci pendant 3 ou 4 saisons successives, on 
avait la variété » 

On connaît d 'autres exemples très instructifs d 'une pareille 
sélection. 

Vignes coulardes. — La coulure des raisins consiste en 
un avortement des fruits ayant des causes diverses. Elle est 
dans certains cas caractérisée par des anomalies de la fleur 
qui sont hérédi ta i res . Quelquefois la corolle ne tombe pas, 
ailleurs les fleurs sont seulement mâles, enfin il peut y avoir 
des cas tératologiques (chloranthie) où les fleurs sont dou
bles, etc. Dans ce premier type la coulure est dite constitu
tionnelle. 

Il n'y a pas de moyens directs de l 'éviter. « On peut 
cependant arriver à la réduire successivement et à la suppr i 
mer par une sélection sériée de b o u t u r e s 2 . En prenant les 
bois de multiplication sur les parties des sarments qui ont 
les fleurs les mieux organisées et les plus fructifères, et en 
vépétant ainsi l 'opération pendant plusieurs années sur de 
nouveaux ceps originaires des multiplications précédentes , 
on arrive à un résultat dans les cas sur tout des Vignes qui 
p résen ten t des phénomènes de chloranthie . » 

Ouant à la coulure accidentelle, c'est un excès de vigueur 
qui en est la cause (Vignes folles) et le soufrage ou l'inci-
s ion 'annulaire sont les meilleurs procédés pour la combattre. 

Variétés sans graines. — Ces exemples nous apprennent 
donc que l'on peut , par un tr iage méthodique , arriver à 
perfectionner les variétés de bourgeons, sans jamais passer 
par la gra ine , c 'est-à-dire en por tant exclusivement ses 
efforts sur les variations de l 'appareil asexué. 

Nous avons d'ailleurs des preuves que beaucoup de 
plantes ont été grandement perfectionnées par ce procédé de 
sélection. Dans l 'arbre à pain (Artocarpus incisa), c'est le 

i . Raile .y, Survival, etc., p. g o . 

3 . V i a l a , Maladies de la vigne, 
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s 

réceptacle floral en boule qui sert à l 'alimentation des peu

ples océaniens chez lesquels cette plante joue un rôle si capi

t a l 1 . De tout temps, l 'habitant de l 'Océanie a dû rechercher 

parmi ces inflorescences celles où la matière nutritive abon

dait le plus, où les pépins et les graines étaient, par contre, 

peu développés. C'est aussi grâce à cette sélection artificielle 

qu'ont dû être obtenues les formes sans graines nombreuses 

de cette plante ainsi que des Jacquier (Artocarpus integri-

folio), Ananas, Musa, Jamhosa, etc. 2 . Ces constatations lais

sent donc entrevoir que l'on peut obtenir par bouturage des 

plantes ayant des caractères constants . 

Hérédité par bourgeons. — L'hérédi té se manifeste aussi 

bien pour les variétés obtenues par bourgeons que pour 

celles obtenues par graines . Darwin l'a signalé à propos des 

Roses mousseuses. « M. Rivers a trouvé que les roses 

mousseuses (qui sont des variétés de bourgeons) se repro

duisent el les-mêmes par graines 3 . » 

On conçoit aussi que les ja rd in iers ne fassent aucune dis

tinction entre les deux types de variétés. 

M. Bailcy, ayant obtenu une Tomate tout à fait particulière 
sur une branche , la propagea par graines et par boutures 
avec succès. Ainsi par graines et par boutures , on peut 
avoir transmission de ca rac tè res ; l ' inverse, c 'est-à-dire la 
non-transmission, peut avoir lieu aussi dans les deux c a s 4 . 

L'hérédité par graines s'observe surtout chez les plantes 
qui se reproduisent à l'aide de graines , comme le Blé et les 
céréales ; on peut dire alors que la sélection inconsciente 
a contribué à él iminer tous les individus inconstants . 

Dans le cas de bouturage et de greffage, la constance 

1 . Nat. trop., p . 6 8 (Biblioth. soient, intermita). 

2 . Parmi les p l a n t e s s a n s g r a i n e s p r é s e n t a n t des v a r i é t é s , on peut c i t e r le 

Saule p leureur qui ne d o n n e j a m a i s . d e frui ts , trois ou q u a t r e v a r i é t é s d ' O i g n o n s 

sans gra ines ( B a i l e y , Surviv., p . g y ) . M . B a i l e y a pu faire v a r i e r l e Rai for t 

(liorse radis l l ) qui j a m a i s o u r a r e m e n t ne d o n n e de g r a i n e s a u x E t a t s - U n i s 

( id. , p . 9 9 ) . 

3 . Survivnl. of unlike, p . g / j . 

4 . R a i l e y , Product, des pl., p . 8 6 . 
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hérédi taire par graines n'a plus de raison d 'ê t re , la sélec

tion inconsciente n'a pas agi dans ce sens et la fixité 

par la reproduct ion sexuée n'existe pas, par exemple, pour 

les Poir iers et les Pommiers . Dans les contrées, au con

t ra i re , où la culture du Pommier est faite différemment, 

comme en Russie où le greffage n 'est pas employé, les 

graines conservent avec fidélité les caractères des plantes. 

<x Dans les plantes propagées par graines , dit M. Bailey, 

comme les végétaux des jardins potagers et les fleurs 

annuelles, nous choisissons les graines et par la nous éli

minons toutes les variations qui s 'élèveraient si les graines 

écartées avaient été semées. En d 'autres t e rmes , nous fixons 

constamment la tendance à se reprodui re fidèlement ». 

On est donc en droit de parler d 'hérédité par bouturage, 

par greffé, etc. , et d 'une manière plus générale par bourgeon. 

De cette déduction découle une conséquence déjà entre

vue par Darwin, qui considère l 'existence des variétés de 

bourgeon comme la plus forte preuve en faveur de l'action 

du milieu. 

M. Weismann , que l'on regarde comme le principal repré 

sentant de l'école appelée néodarwinienne , a adopté une autre 

manière d e v o i r 1 . Il nie formellement, non pas que le milieu 

ait une action, mais que ses effets soient transmissibles quand 

les facteurs cessent d'agir à la génération suivante. Il dis

t ingue dans les plantes deux plasmas distincts : i ° le plasma 

germinatif'ou reproducteur qui est situé dans la profondeur 

de l 'être vivant et qui est inaccessible à l 'action des agents 

extérieurs ; 2° le plasma somatique ou végétatif qui est 

répandu dans tout le corps et qui se modifie avec le milieu, 

mais sans que son altération puisse re tent i r sur le plasma 

germinatif à la générat ion suivante. 

Mais on peut faire des objections graves à cette concep

tion. Dans un Begonia", par exemple, qui se propage par 

1 . V o i r l ' e x p o s é de la t h é o r i e d e M . W e i s m a n n d a n s C o s t a n t i n , L'hérédité 

acquise. 

2 . C'est M. S trasburger qui a att iré l ' a t t en t ion de M . W e i s m a n n sur l 'ob

j e c t i o n q u e l 'on peut t irer de l ' e x e m p l e d e s Bégonia; M. W e i s m a n n s'en est 
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les feuilles en dehors de la sexualité, il faut admet t re , con
trairement à l 'opinion de M. Weismann , que le plasma ger-
minatif est répandu à travers tout le feuillage. « Si le pro to
plasma germinatif est distr ibué tout à fait à la pér iphér ie de 
l 'organisme, pourquoi ne serait-il pas modifié par le milieu 
environnant ? 1 » 

Il découle de cette remarque une conclusion très impor
tante, c 'est-à-dire que l'évolution peut avoir lieu en dehors 
de la sexualité. 

Nous n' insistons pas, pour le moment , sur celle question 
de l'action du milieu sur la product ion des variétés : nous 
y reviendrons dans la seconde part ie de ce volume. 

Nous nous contenterons , en te rminant ce chapi tre , d 'exa
miner un cas part iculier de la variation de bourgeon dési
gnée par M. de Vries sous le nom de variation sectoriale. 

Variation sectoriale. — On désigne sous ce nom la varia
tion dans laquelle le changement de coloration des fleurs 
d'une inflorescence ne se manifeste que sur un sec teur ; ce 
fait apparaît quand on projette l ' ensemble des fleurs sur 
un plan en les entourant d 'une circonférence (Delphi-

nium Ajacis, Hesperis matronalis, Clarkia pulchella, e tc .) 
Dans une même plante , Antirrhiniirn majus striatum, dont la 
fleur présente sur un fond jaune (ou blanc) des stries rouges 
plus ou moins é tendues , on peut avoir toute la gamme de la 
variation, depuis le jaune jusqu 'au rouge, et l'on peut 
observer trois cas : i° une plante est ent ièrement rouge ; 
2° une branche n 'est formée en apparence que de fleurs 
rouges; 3° les fleurs de l 'inflorescence présentent une varia
tion sectoriale. 

tiré en supposant q u e tous les n o y a u x sornat iques c o n t e n a i e n t u n e pe t i t e frac

tion de p lasma g e r m i n a t i f . C e l a é q u i v a u t é v i d e m m e n t à d i r e q u e , d a n s c e 

cas, sa fameuse t h é o r i e n 'es t p lus a p p l i c a b l e . M . E l m e r ( u n n e o l a m a r c k i e n ) 

le principal a d v e r s a i r e a l l e m a n d de M. W e i s m a n n , a pu d ire : ce La s u b 

stance p o s s é d a n t l ' h é r é d i t é n'est pas conf i rmée dans le p lasma gerruinat i f » 

(chez les a n i m a u x auss i b i e n q u e c h e z les p l a n t e s ) . 

1. R a i l e y , Survival, etc., p . 67 . 

C O S T A . > ' T I N . — T r a n s f o r m i s m e . 8 
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E n opérant l 'autofécondation dans ces trois cas, M. de 
Vries a vérifié une persis tance hérédi taire partielle des 
caractères du type. Dans le premier cas, les rejetons 
obtenus d'une mère exclusivement rouge sont à Heurs rouges 
dans la proport ion de 7G pour 100 et à fleurs striées dans 
la proport ion de 2^ pour 100. Dans le second cas, les 
graines d 'une grappe rouge ou d'une grappe striée donnent : 

1KDIV1DUS ROL'GKS I S D I V I D r S STRIkS 

G r a i n e s d 'une g r a p p e r o u g e . . . . - 3 p . i o n 27 p . 100 

— s t r i é e . . . . 4 — Q7 — 

Enfin dans le troisième cas, l 'hérédité est en moyenne de 
pour 100. 

Par ces divers exemples, on voit donc que la variation 
de bourgeon est encore un cas spécial de mutat ion, seule
ment c'est une mutation locale. 

En résumé, l 'étude que nous venons de faire nous apprend 
que les résultats obtenus par M. de \ ries pour les Oino-

tliera, par M. Nilsson pour les céréales, sont en harmonie 
avec d'autres données acquises dans le domaine de l 'hor
t iculture et de la botanique. 
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D E U X I È M E P A R T I E 

LES FACTEURS DE LA VARIATION 

C H A P I T R E X I I 

L E S T H É O R I E S D U P R O G R È S 

Jusqu'ici nous n'avons envisagé que le phénomène de la 
naissance des variétés sans en chercher les causes. Décrire 
la genèse des êtres vivants était une chose si nouvelle, qu'elle 
devait absorber toute notre a t tent ion. C'était le phénomène 
de la création auquel nous assistions, comment ne pas nous 
absorber presque complètement dans sa contemplation et 
dans sa description ! 

Mais, tant qu'un phénomène n'est pas soumis au détermi
nisme, on peut dire qu'il est incomplètement connu. Il nous 
faut donc faire un pas de plus et essayer de découvrir dans 
quelles conditions apparaissent les variétés. 

Si le problème de la naissance des êtres-est tout nouveau, 
celui des causes qui interviennent dans cette genèse ne l'est 
pas moins. Remarquons bien ici qu 'en employant le mot 
« cause n nous ne nous faisons aucune illusion sur sa valeur 
métaphysique, nous entendons simplement rechercher les 
conditions dans lesquelles les variétés se produisent . 

M. de Vr i e s disait tout récemment , en io,o5, qu'il était 
convaincu qu'un jour ou l 'autre une méthode serait décou
verte qui permet t ra i t de produire arbi t ra i rement des muta
tions et d'assister à la naissance de variétés. Il a prouvé, 
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par ses ingénieuses et patientes recherches , tout le parti 

que l'on peut t irer d 'une sélection habile dans les études 

de cette nature. Mais il est un point qu'il a un peu laissé de 

coté parce que , selon lui, les efforts dans cette direction ne 

doivent pas aboutir , c'est celui qui se rapporte h l'action des 

causes extérieures. Cependant , si les facteurs sur lesquels 

l 'homme peut agir n ' in terviennent pas, comment peut-on 

conserver l 'espoir de produire arb i t ra i rement des variétés 

nouvelles ? 

Il y a plusieurs théories pour expliquer la variation et 

aussi le progrès . Le perfect ionnement ou du moins le chan

gement peuvent provenir : 

i° De la fécondation ; 

2° De causes internes ; 

3 D De l 'adaptation au milieu extérieur. 

Il peut sembler , à première vue, assez oiseux de discuter 

ces questions purement théoriques à l'occasion de problèmes 

aussi essentiel lement pratiques que ceux qui se rapportent 

à la naissance des variétés ; mais il ne faut pas oublier que 

les idées a priori sont utiles à tout le inonde, même au 

prat icien ; et fréquemment l'on découvre une chose parce 

que l'on a su deviner son existence avant de la rechercher . 

I. La fécondation qui amène la combinaison de deux pro

toplasmas dissemblables —• mâle et femelle — n ' e n t r a î n e , 

en fait, que peu de progrès et seulement dans le cas où 

ils appar t iennent à des espèces très différentes. L 'hybri 

dation est en général impuissante à expliquer l 'apparition 

d'êtres inat tendus, sans relation avec les parents . 

Admettre que la fécondation est le facteur prépondérant 

ou unique dans la création des espèces, cela conduit à 

penser que les différences de grande extension qui s'obser

vent entre les espèces ont toujours existé. Cette hypothèse 

nous ramène presque à l 'ancienne conception ïi tout jamais 

abandonnée de la fixité des espèces. 

Naep-eli 1 ainsi qu'Hoffmann admet tent volontiers que le 

i. AbstarnmungsUfirr.. 
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mélange de deux plasmas différents dans l'œuf peut jouer un 
certain rôle dans la formation des espèces ; mais ces bota
nistes n 'ont pas cru devoir a t t r ibuer à cette cause le rôle 
exclusif ou du moins prépondéran t que M. Kerner de 
Marilaun lui d o n n e 1 . 

II. Les causes internes se t rahissent extér ieurement par 
des monstruosités hérédi ta i res , par des variations de grande 
amplitude ou mutat ions , par des variations de bourgeon . 
Dans certains cas, leur existence est à peine manifeste au 
début, mais, grâce à une sélection habile et heureuse , on peut 
parvenir à activer l 'anomalie ébauchée de manière à avoir 
l'anomalie complètement épanouie. 

Naegeli explique le progrès , dont on trouve par tout des 
traces dans la nature en étudiant l 'échelle 4es êtres 
vivants, par une impulsion interne spontanée vers la com
plication, vers la différenciation, vers le per fec t ionnement 2 . 
L'introduction d'une pareille notion mystérieuse dans la 
science semblera peut-être inquiétante à beaucoup d 'espri ts . 
Cependant divers savants judicieux n 'ont pas hésité à 
admettre cette conception d'allure myst ique. Tout récem
ment, M. Reinke s

f- après une étude approfondie des Cau-

lerpa et de leurs variations, a été conduit à formuler cette 
hypothèse. Il r emarque que les diverses espèces de ce genre 
poussent toujours dans les mêmes conditions extérieures et ne 
se reproduisent que par multiplication, et il est donc amené 
à se demander d'où vient leur variabil i té . Or il n 'a observé 
dans ces plantes ni variations de bourgeon , ni monstruosi
tés héréditaires ; il en conclut que le milieu ne ]ouaut aucun 
rôle puisqu'il est uniforme, on doit avoir recours à l'in-

1. K e r n e r von M a r i l a u n , PJlanzenleben, a v o l . 

2 . Broek, Einitje altère Aulvrcn iïber die Vererbunq crworhener Eigenschaft 

(IY10I. Centralbl., V I I I , / , (gr-4<)g), a r a p p e l é que K a n t ( B e s t i m m u n e ; des 

lïngrilF e iner M e n s c h e n r a s s e . Berhaer Manatschrift, V I 7 1 7 8 0 ) a v a i l é t é o n des 

précurseurs de N a e g e l i , car il avait, f o r m u l é a v a n t c e d e r n i e r le p r i n c i p e des 

t endances é v o l u t i v e s i n t e r n e s : les races se f o r m e n t , d 'après K a n t , p a r le 

d é v e l o p p e m e n t de c a r a c t è r e s c o n t e n u s e n p u i s s a n c e d a n s la race s o u c h e . 

3 . Batanische Zeilung, i g o o . 
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tervention des causes internes pour expliquer la variation. 

Hoffmann 1 , qui est parmi les botanistes un de ceux qui 

ont étudié avec plus de persévérance la variation des plantes, 

puisque ses expériences et observations ont été continuées 

pendant t ren te -s ix ans, regarde les causes de la variabilité 

comme étant pr inc ipa lement in ternes . 

M. de Vries, qui vient de faire des recherches si remar

quables sur la mutation, penche évidemment vers une 

solution qui s 'accorde si bien avec ses anciennes concep 

tions théor iques de la pangénèse intracellulaire ' 3 . Tout 

récemment , en i o o 5 , il n 'a pas hési té à formuler son 

opinion d'une manière très précise en disant que les « espèces 

et variétés sont nées par mutation et on ne sait pas, à 

présent , si elles naissent par une autre méthode ». C'est, 

ajoute-t-il ail leurs, la « voie nornjalc pour produire de nou

velles espèces et v a r i é t é s 3 ». 

I I I . Naege l i 4 était moins in t ransigeant et il n 'hésitait pas 

à accorder à l 'action des forces externes un rôle incontesta

ble. Il avait admis une hérédi té progressive, au moins pour 

les caractères physiologiques chez lesquels se manifeste 

une adaptation partielle et t empora i re . C'est ainsi qu'il dit 

en parlant des sortes que les modifications de nutrition 

« quand elles naissent dans la culture peuvent introduire 

quelque chose de stable et d 'hérédi ta i re ». 

Selon de Vr i e s 6 , les néolamarckiens adoptent seulement 

les fluctuations (c ' es t -à -d i re les variations lentes et faibles), 

pour expliquer la naissance des espèces grâce aux modifi

cations directes par les agents extér ieurs , mais ils négligent 

les autres qui sont les plus impor tantes . 

Ceci nous amène à dis t inguer avec M. F r u h w i r t h 6 trois 

tvpes de variabili tés : 

i . / c l , 1886 , p. 4 3 a . 

3 . l i e V r i e s , Intra cellulare Pangencsis. l é n a , i 8 8 t j . 

3 . D e V r i e s , Speéiea and Varielie.s, p . ty 

à. Abstammungslehre, p . 2ÌÌ7. 

fi. Species, p . 8 . 

6. Die Zuchtuny, p . 1 2 S . 
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I . Les var ia t ions de b o u r g e o n s se r a t t a c h e n t aux var ia t ions brusques . 

i" D'abord celle qui ne se manifeste que par des change
ments de petite ampl i tude , à peine d iscernables : c'est la 
variation individuelle et petite ou encore la variation lente, la 
variation continue de Bateson, la variation graduelle et fluc

tuante de de Vries ou encore la variation en plus et en moins. 

Un certain nombre d 'auteurs admettent que c'est l'accu

mulation de ces peti tes variations individuelles qui, avec la 
sélection, produisent les espèces et toutes les formes de la 
nature. Telle est l 'opinion de Darwin, Wallace, We i s -
mann. 

Cette variation, ainsi que nous l'avons vu, intervient fré
quemment dans la sélection agricole pour les plantes de 
grandes cu l tures : l 'accumulation de petites différences, 
surtout physiologiques, conduit peu à peu à la formation de 
types beaucoup plus perfectionnés (ayant , par exemple, un 
for! contenu en sucre, dans ' le cas de la Bet terave) . On peut 
rencontrer ce type de variation et la sélection qui s'y 
rapporte dans le cas d'autofécondation ou dans le cas de 
multiplication par la voie asexuée. 

2° Les variations peuvent être individuelles mais grandes . 
On les a regardées longtemps comme non hérédi ta i res . Ce sont 
les variations brusques, les variations discontinues de beau
coup d'auteurs anglais ou encore les sports, les variations 

productrices d'espèces d 'après de Vries ou encore ce que cet* 
auteur appelle les mutations, les variations par saut. Elles 
sont beaucoup plus souvent héréditaires qu'on ne le supposait 
autrefois et consti tuent surtout le type qui intervient dans la 
variation horticole. M. de Vries et aussi M. Bateson ont beau
coup insisté sur leur importance. Les formes qui sont ainsi 
obtenues ne sont pas forcément monstrueuses , elles peuvent 
être parfaitement normales (Uïnothera) mais, en général , elles 
sontapparues t rop rapidement pour survivre. C'est là une opi
nion formulée par M. Korschinsky. Si donc les monstruosités 
essentiellement hérédi ta i res sont propres à jouer un rôle en 
hor t icul ture 1 où le cultivateur est toujours là pour les main-
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• 
tenir , il n 'en est pas de même en agr icul ture où les plantes 
doivent être un peu abandonnées à el les-mêmes. Là, les 
variations d'une troisième catégorie sont destinées à jouer un 
rôle capital . 

3° Ces variations d'un troisième type ne sont plus indivi
duelles, elles s 'appliquent à tous les individus d 'une culture. 
C'est la variabilité adajitalive étudiée aussi avec beaucoup 
de précision par M. Hens low 1 , signalée par nous dans plu
sieurs ouvrages 2 . Cette variabilité, qui se manifeste d'une 
facon lép-ère et très instable dans les modifications de localité, 
(^Standortsmodificatianen de F r u h w i r t h ) ne présente , en 
somme, aucune différence essentielle avec les changements 
plus profonds et plus stables qui résultent d 'une action 
prolongée des causes analogues (Standortsverhiiltnisse de 
F r u h w i r t h ) . 

M. Bai ley 3 a eu une conception assez originale et intéres
sante qui méri te d 'être mentionnée ici. Selon lui, « la muta
bilité est la loi normale » des actions qui se manifestent dans 
la matière organique ; au contraire, l 'hérédi té , « la perma
nence est une loi acquise ». Au début , il ne devait pas y avoir 
de pouvoir hérédi ta i re , il a dû s'établir len tement . Aussi, 
d 'après cela, la grande difficulté n 'est pas de créer des 
espèces, mais de les maintenir ; il en découle également que 
plus une forme se propage depuis long temps , plus son 
pouvoir hérédi taire est puissant . 

Si, comme l 'admet M. Bailey, la mutation est la tendance 
primitive, l'action du milieu a dû être beaucoup plus puis
sante à l 'origine. L'hérédité const i tue, en eflet, l 'obstacle à 
l 'action des causes extérieures à l 'heure actuelle ; si au dé
but le pouvoir hérédi ta i re était faible, « la forme et les 
autres at t r ibuts ont été moulés (moulded) par le milieu en
vironnant dans les générat ions successives. » 11 est évident, 

1. H e n s l o w , Floral structure (Scienti/ séries, i 8 g 3 ) . — Orin. of plant 

struct. (Idem., i 8 g 5 ) . 

2. Végêt. et milieux cosmiques e n t r e a u t r e s . 

3 . Survival of the unlike, p . a i à 2 J . K L e s e m b l a b l e n e p r o d u i t j a m a i s le 

s e m b l a b l e . » 
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ajoute M. Bailey, que les effets produi ts par le milieu à 
l'heure actuelle ne peuvent expliquer les changements que 
des conditions similaires peuvent avoir produi ts dans le 
commencement. 

Nous allons par l 'étude successive du climat, des saisons, 
du sol, essayer de voir si les facteurs extérieurs jouent un 
rôle dans la variation des plantes cultivées. 
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L A C U L T U R E , S O A R O L E 

C'est une opinion courante que les plantes cultivées va
rient sous l'influence de la cul ture. Cette idée naît sponta
nément dans l 'esprit lorsqu 'on admire dans les expositions 
horticoles et agricoles la multiplicité des variétés présentées 
au publ ic , et créées par l 'art de l 'hort icul teur ou de l 'agro
nome. 

Mais la science nous apprenti à nous défier des concep
t ions qui dérivent de sent iments et d ' impressions vagues, 
elle exige des raisons précises et prouvées . 

Multiplicité des variétés. — D'abord l 'opinion commune 
de la multiplicité des variétés des plantes cultivées est-elle 
fondée? M. F r u h w i r l h 1 fait remarquer que cette variabilité 
n'est « pas aussi large » qu 'on l ' indique souvent. M. de 
V r i e s 2 dit de m ê m e : et certains auteurs supposent que la 
culture el le-même peut avoir été la principale cause de la 
variabili té, mais il n 'est pas prouvé, ni même probable que 
les plantes cultivées soient in t r insèquement plus variables 
que leurs prototypes sauvages » et les apparences, dans ce 
cas, sont t rompeuses . Selon lui, « la variabilité est une des 
causes du succès de la culture », mais il ne faut pas suppo
ser que « la culture est cause de variabilité d 'une manière 
large » . 

11 est certain que l'on est tenté de dire, si l 'on t ient compte 

1 . Die Zachtiuiq, p. 

2. Species and \ arielies, p. (36. 
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des conceptions jordaniennes de l 'espèce, que la variabilité 
des plantes sauvages est aussi bien g r a n d e 1 , car la multiplicité 
des types de Ronces, AHieracium, de Menthes est ex
trême. L'exemple des deux cents peti tes espèces de Draba 

cerna est déconcertant , mais il faut dire que , pour les décou
vrir, il a fallu une sagacité, une finesse d'analyse qui" n'est 
pas nécessaire, en général , pour dist inguer les variétés des 
plantes cultivées. N ' impor te qui , à l'œil nu, discernera un 
Chou fleur d'un Chou de Bruxel les , tandis qu'il faudra la 
loupe et même le microscope pour reconnaître les Draba à 
poils simples, ramifiés ou étoiles. 

Les variétés des plantes cultivées sont donc, de pr ime abord, 
plus frappantes et, en l imitant la question à ce point de vue, 
on peut se demander si la culture n ' intervient pas pour aug
menter l 'amplitude de la variation. Mais bornons-nous, pour 
le moment, à cette question du nombre des formes qu'il 
est évidemment difficile de résoudre d'une manière riçrou-
reuse ; cependant quelques remarques peuvent être faites à 
ce propos. 

L'effet de l 'action de la culture se manifeste dans ses ré
sultats généraux. Les espèces cultivées depuis une longue 

série de siècles sont celles qui ont le plus de variétés. « Si l'on 
groupe, dit M. F r u h w i r t h , les plantes cultivées agricoles 
d'après la multiplicité de leurs formes et si l'on ajoute aux 
diverses espèces une donnée sur leur âge comme plante cul
tivée, on trouve dans le groupe des plantes avec beau
coup de formes presque uniquement des plan te s anc iennes 2 » . 

Il y a évidemment à tenir compte, dans l 'appréciation des 
résultats p récédents , de l'activité avec laquelle l'homme s'est 

occupé des diverses espèces. Elle a pu être très différente 

1 . O n a t rouvé parmi les Beta vulrjaris s a u v a g e s le type B. patula q u e 

M. d e V r i e s a c u l t i v é e t qui p r é s e n t e une g r a n d e v a r i a b i l i t é . D ' u n autre c ô t é , 

( jaspard B a u l i i n et O l i v i e r d e S e r r e s o n t p u b l i é d e s l i s tes t r è s é t e n d u e s d e 

variétés de B e t t e r a v e dé]à c o i i u u e s au x v i e s i è c l e . M. de V r i e s es t a m e n é d e 

là à penser que les v a r i é t é s a c t u e l l e m e n t c u l t i v é e s de c e t t e p l a n t e e x i s t a i e n t à 

l'état s a u v a g e , fipecies, p . ™o. 

2. Luc. cit., p . l 5 8 . 
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pour une plante alimentaire fondamentale offrant pour notre 
espèce un intérêt de premier ordre et direct et des plantes 
fourragères ou textiles dont l 'utilité est moins immédiate et 
dont les variétés pourront ê t re , à cause de cela, en petit 
nombre . 

Comme confirmation de l ' importance de ce dernier fac
teur , on peut faire r emarquer que si le perfectionnement 
des plantes, au lieu d'être abandonné à la na ture et au ha
sard, est réalisé par l 'homme avec méthode et suite, s'il 
utilise pour ses recherches un nombre considérable d'échan
tillons et des procédés d'analyse les plus perfectionnés de 
la science, le nombre des variétés peut se mult ipl ier tout à 
coup considérablement . Les études faites à Svalof, les t ra
vaux des Betteraves sont là pour le m o n t r e r 1 . 

Il y a à invoquer d 'autres exemples qui paraissent assez 
typiques. Le Cocotier est, d 'après les plus grandes vraisem
blances, d 'origine amér ica ine 2 ; cependant , en Amérique, 
c'est une espèce d'un emploi très subordonné , tandis que 
dans l 'archipel malais et dans l 'océan Indien c'est une 
espèce fondamentale par l 'utilisation indéfiniment varice de 
ses produi ts (fruit al imentaire, breuvage, hui le , fibres, 
bois, e tc . ) . Or, c'est dans ces contrées où le Cocotier est 
sur tout utile qu'il présente des variétés multiples (plus de 
5o sor tes) . Pa rmi elles, on peut citer la variété kalapa babi 

(var. puinila) de Cochinchine qui est tel lement peti te qu'un 

1. [1 suff i t , d i t e n c o r e M . Frulivvirtl i , de c o m p a r e r le n o m b r e d e s formes 

d ' O r g e d a n s les n o u v e l l e s rev i s ions s y s t é m a t i q u e s ( K o r n i c k e , i 8 8 5 ; V o s s , 1 8 8 Ô ; 

A l t e r b e r g , 1 8 8 9 ) , de s P o i s ( T e d d i n , 1 8 9 9 ) e t auss i , q u o i q u e à un d e g r é 

m o i n d r e , c e l l e s du S e i g l e et d u T r è f l e r o u g e ( S c h r i b e a u x , P r e y e r ) . O n p e u t 

d i r e , il es t v r a i , q u e les p r o g r è s de la t e c h n i q u e ' d ' i n v e s t i g a t i o n f o n t d i scerner 

au p r a t i c i e n des di lTérences qui a v a i e n t é c h a p p é à ses p r é d é c e s s e u r s , maïs 

qui p r é e x i s t a i e n t p e u t - ê t r e d a n s la n a t u r e . Tl est c e p e n d a n t des var ia t ions 

d ' u n e t e l l e a m p l i t u d e q u ' e l l e s ne p e u v e n t é c h a p p e r à l ' a t t ent ion la moins 

é v e i l l é e . 

2. 20 g e n r e s et 200 e s p è c e s d e son g r o u p e b o t a n i q u e s o n t tous a m é r i c a i n s . 

M . de V r i e s a d m e t que l e s g r a i n e s d e C o c o t i e r n 'ont pas é té transpor

t é e s par l e s c o u r a n t s mais par les h o m m e s . S'i ls v e n a i e n t d ' A m é r i q u e , ils 

d e v a i e n t s u f f i s a m m e n t c o n n a î t r e la n a v i g a t i o n e n h a u t e m e r , c e qui n e sup

pose pas u n e é p o q u e très r e c u l é e (Spaci.es, p . 8 0 ) . 
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homme assis peut en récolter les fruits. Cet exemple paraît 

assez probant en faveur du rôle des cultures faites par 

l'homme. 

Il y a d'ailleurs à noter que, dans l 'évaluation du nombre 

des variétés des plantes cultivées, il faudrait Lenir compte 

de toutes celles qui disparaissent . 

Loudon 1 remarque que des formes t rès recherchées en 

1821 ne se trouvaient plus nulle part en i833 ; et « en com

parant les catalogues de i833 avec ceux de i855 je vois, 

dit Darwin, que presque toutes les variétés ont c h a n g é 2 ». 

Action de la culture. — Il y a donc bon nombre de faits 
qui plaident en faveur de la multiplication des formes par 
l'action de la culture ; mais, en admet tant que cet accroisse
ment du nombre n'existe pas, peut-on nier que, dans une foule 
de cas, les opérations culturales aient un effet cer ta in? 

« Si la plante doit être plus pet i te , dit M. fiailey 3 , plantez-

la tard dans la saison, ou t ransplantez-la d 'une façon ré 

pétée. » Les Japonais obt iennent des arbres centenaires qui 

tiennent sur une étagère* (fîg. 5"] et 58, p . 126) en rognant 

les racines, en dépotant les plantes , en a t tachant les bran

ches et en les contournant , en enlevant les feuilles de manière 

à diminuer l 'assimilation. 

Doit-on dire que dans les résultats obtenus par Ruckmann 

sur le Pana is 5 , de Louis de Vilmorin sur la Carotte, de Car-

1. L o u d o n , Encyclop. Gardening, p . 8 2 3 . 

2. D a r w i n , Variât, an et pl., t r a d . M o u l i n i é , p . 3 5 o . 

3 . B a i l e y , Product. de pl., p . 1 0 g . 

i . Rev. tort., 1 8 7 8 , p . 2 7 1 , 1 8 8 9 , p . 3 - 4 . — M a u r y , Bull, de la Soc. bot. 

de France, 1 8 8 9 . Y e r l o t s ' expr ime a ins i au suje t d e s c o n d i t i o n s u réa l i s er 

pour provoquer la f o r m a t i o n de r a c e s n a i n e s : « ?sous c o n s i d é r o n s c o m m e u n 

puissant m o y e n d 'a f fo lement d e s v é g é t a u x d a n s le s ens du n a n i s m e les semis 

d'automne e t en m ê m e t e m p s les repiquages s u c c e s s i f s qu'i ls n é c e s s i t e n t (Journ. 

soc. d'hort., i 8 0 4 ) . 

5. Vo ir p lus l o i n , p . 1 6 g . — R u e k m a n n (Itepart of britisk Associât, for 

l8.r).r), p. 2 0 7 ) a é t u d i é aussi l e s v a r i a t i o n s de l ' A v e n a fatua. U a c o n s t a t é 

qu'après q u e l q u e s a n n é e s d ' u n e c u l t u r e s o i g n e u s e la p l a n t e s 'était t r a n s f o r m é e 

eu deux races d ' A v o i n e presque i d e n t i q u e s à d e u x t y p e s c u l t i v é s et fort 

distincts ( D a r w i n , Variai., t rad . M o u l i n i é , p . 3 5 a ) . 
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F I G . f>7 et 5$. — Arbres japonais. — a, Pinus parvijlcra âgé de rfio ans. — 
b, Pinas densïjlora rendu difforme par ses racines qui sont devenues aérien
nes et ont l'aspect de tiges (d'après Maury et Carrière). 

presque sans sucre dans leurs tissus ? M. de Vries reconnaît 

que « quelques-unes des formes » d e Betteraves actuellement 

en culture « sont nées dans la culture ». Il admet éo-ale-
o 

ment que la p lupar t d ' e n t r e elles ont été perfectionnées par 

sélection et <c qu 'aucune Betterave trouvée à l 'état sauvage 

ne rivalise jamais avec aucune variété cu l t ivée 3 ». 11 est 

difficile d e soutenir que la cul ture et la surnutr i t ion n 'ont 

joué aucun rôle dans leur amélioration. 

Van Mons a affirmé de même qu'il avait trouvé dans la 

nature tons les types d ' a r b r e s fruitiers (Po i r i e r s , e tc . ) qu'il 

1 . V o i r p lus l o i n , p . 1 7 3 . 

2. V o i r p lus h a u t , p . 1 9 0 . 

3 . Spccies and Yar., p . 7 1 . 

r ière sur le R a d i s 1 , de Van Mons sur les arbres fruitiers, de 

Proskowetz sur les Bet teraves, la culture n'a produit aucun 

effet? 

En admet tant que les types sauvages de Betteraves* cor

respondent tous aux variétés actuellement cultivées, ne sait-

on pas que les racines des plantes spontanées sont ligneuses, 
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a introduits dans la cul ture. Les sauvageons, il est vrai, ont 
des fruits peti ts et acides, « la forme, goût, couleur, sa. 
veur et autres caractères de valeur des nouvelles variétés 
sont les produits de la na ture , dit Van Mons, seulement la 
carnosité et la taille sont ajoutées par l 'homme. » Cepen
dant si les fruits sont âpres et acides, c'est qu'il y a un 
changement de goût par l'effet de la cul ture . Les variétés 
spontanées ont donc été modifiées par la cul ture , car la 
sélection seule ne peut pas créer quelque chose qui n'existe 
pas. Si les arbres fruitiers n 'avaient pas été cultivés 
par l 'homme, aucun n 'aurai t acquis un fruit délicat. Cela 
suffit pour prouver l'action du t ra i tement cultural . La 
carnosité et la taille const i tuent d'ailleurs des caractères 
essentiels de la variété, car sans elles la valeur commerciale 
du fruit serait nulle. 

On peut p ré t end re , il est vrai, que ce q u i a été créé est 
dû à une mutation ; mais cet a rgument est absolument sans 
valeur. Comment expliquer, en effet, que, pour toutes les va
riétés sauvages de la Poire , la mutation ait donné exclusivement 

(et à toutes sans exception) la succulence. 11 faut avouer que 
la mutation, par sou caractère même, ne peut pas être un i 
forme. Si le changement obtenu a été le même pour toutes 
les variétés, c'est qu'il y a une convergence, c'est qu 'une 
cause identique a partout produi t la même transformation. 
Comment ne pas songer à l 'action de la culture pour expli
quer une telle métamorphose? 

L'action progressive de la même cause explique aussi 
pourquoi il faut au moins six générat ions , quelquefois p lus , 
pour amener la Poire de l'état sauvage à l'état comestible. 
S'il s'agissait d 'une mutation véritable, la transformation 
devrait être totale du premier c o u p 1 . 

D'ailleurs, M. de Vries reconnaî t lui-même le bien fondé 
de ces considérat ions puisqu' i l fait remarquer que « dans 

I . O n c o n n a î t , il est v r a i , d e s cas de m u t a t i o n p r o g r e s s i v e ( L i n a i r e 

peTorique, Chrysanthemum segetum d o u b l e ) mais i ls n e s ' e x p l i q u e n t g u è r e sans 

l ' in tervent ion d 'une c a u s e e x t e r n e i n s o u p ç o n n é e j u s q u ' i c i . 
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quelques circonstances, il est clair que cette variabilité est 
de date postérieure à la culture1 ». Ailleurs il note que la 
découverte d'une race riche « dépend du traitement et très 
peu de la sélect ion 2 ». 

On conçoit donc qu 'uu praticien expér imenté comme 
Verlot ait pu penser que la cul ture , les changements dans 
les conditions d 'existence, les semis répétés sont des 
moyens efficaces, pour provoquer des va r i a t ions 3 . 

Il est d'ailleurs des variations qui paraissent en harmonie 
manifeste avec la cul ture . On peut dire que si l'on trouve 
dans les formes cultivées du Lin, des types dont les capsules 
ne s 'ouvrent qu'au bat tage, c'est jus tement parce que 
l 'homme veut en récolter les graines . Il est très possible, 
vraisemblable même, que l 'absence de déhiscencc soit due 
h une cause externe, mais en admettant au besoin que son 
origine soit une mutation sans cause, il n 'en est pas moins 
vrai que, sansla culture humaine, de pareilles races ne pour
raient se maintenir . Dans la na ture , on n'observe que la 
variété crépitons qui projette au loin ses graines pour les 
disséminer et pour maintenir l 'espèce. Directement ou indi
rectement , la culture a une ac t ion 4 . 

Il est enfin des cas, très nombreux dans la culture pota
gère , où une variété ne prend ses caractères précis que si 
elle est cultivée dans des conditions déterminées . 

1 . Spcc, p . 82. 

2. Id., p . 4 o 5 . 

3 . V e r l o t , L e s variétés. M. B a i l e y , qui r e m a r q u e cec i ( p . i i n - 1 1 7 ) , est 

aussi de c e t av i s . 

4 . L e P a v o t à o p i u m a p e r d u auss i la propr ié t é d 'ouvrir ses capsules . 

« C e c i , d i t M. d e V r i e s (Species, p. 80) , est m a n i f e s t e m e n t u n e adaptation 

très u t i l e pour u n e p l a n t e c u l t i v é e , car , par c e m o y e n , a u c u n e gra ine n'est 

p e r d u e . » C e l a r é s u l t e , s e l o n n o u s , p l u t ô t d e l ' ac t i on d e s e n t a i l l e s faites 

dans la c a p s u l e par suite de l ' ex p lo i ta t i o n d u suc qui est d a n s le fruit. 

D a n s la g r a n d e c u l ture , l'effet des pra t iques c u l t u r a l e s se man i f e s t e niètne 

sur l e s p l a n t e s que l 'homme n e c u l t i v e p a s , sur les espèces adventices ; elles 

var i en t d a n s leurs arêtes (firamns secalinns, Loliam temulentiini) (Tiodron. 

De l'espèce, I I , p. 7 3 ) , dans les poi l s d e s é c a i l l e s f l ora l e s . D a n s VAvcna falua, 

il p e u t appara î tre une Ua f leur à. l ' ép i l l e t ; l e Triticum repcns présente égale

m e n t des var ia t ions ( F r u h w i r t h , Inc. cit., p . i 5 5 ) . 
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Opérations culturales. — II peut sembler, à première vue, 
que la culture consiste en une série d 'opérations extrême
ment simples qui ne devraient avoir que peu d'influence 
sur les plantes. Pour qu'une graine de Phanérogame se 

1 . C e s d i m e n s i o n s c o l o s s a l e s e x p l i q u e n t la l é g e n d e j a p o n a i s e qui v e u t q u e 

dans un t e m p s f a b u l e u x il y e u t u n D a i k o n d 'une l i e u e de tour . 

2. P a i l l e u x et B o i s , Le potager d'un curieux. 

3 . Bo i s e t C u r é , Société d'horticulture, 10 ,04 -

C o y r A N r i x . — T r a n s f o r m i s m e . y 

Le Daïkon ou Radis japonais a une racine qui peut 

atteindre des dimensions véritablement colossales, puis

qu'on en cite qui ont jusqu'à 90 centimètres de longueur1 ; 

cependant le Daïkon n'est, d 'après MM. Pailleux et B o i s 2 , 

qu'une variété du Raplianus sativus Linné, qui a donné nais

sance aux Radis de notre pays. 

Ces transformations merveilleuses qu'a dû subir notre 

Radis ont été obtenues à l'aide de la culture japonaise qui 

se résume dans les points suivants : 

i° Défonceraient profond pour permet t re à la racine de 

se développer loin de la surlace ; 

2 ° Engrais pulvérulents t rès actifs et promptement assi

milables ; 

3° Semis d 'automne. 

Ce dernier point est capital. « Il est évident que si les 

Japonais ne sèment pas le Daïkon au pr intemps, c'est qu'i ls 

ont retenu que les semis faits à cette époque montaient en 

graines très rap idement et sans donner de racines volumi

neuses ». 

Le Pètsaï cultivé récemment par MM. Bois et Curé s ne 

s'obtient pommé que par culture sur couche chaude au 

pr intemps; c'est la méthode que l'on applique d'ailleurs 

dans la culture de la Chicorée frisée. 

Nous avons donc acquis la conviction que la culture a une 

action. Ses effets sont-ils hérédi taires ou non? Cela est une 

autre question que nous allons examiner ensuite. Envisageons 

seulement, pour le moment, en quoi consistent les opéra

tions culturales. 
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développe, il faut la placer dans le sol et lui fournir de 

l ' humidi té : la germination se produira si la température 

n 'est pas t rop basse. Le jardinier , en effet, arrose la terre 

après le semis et il laisse croître tout naturel lement les 

végétaux qu'il cultive. Comment, peut-on se demander, 

des opérations aussi banales sont-elles susceptibles d'avoir 

une influence quelconque sur les plantes ? 

Une première différence fondamentale entre les procédés 

de la nature et ceux de l 'homme découle de la manière 

dont la graine est déposée dans le sol. Le champ est labouré 

par la charrue ou le sol du jardin est re tourné par la bêche. 

Grâce à cette opérat ion, la semence est mise dans une 

te r re nue. La constatation d'un pareil fait entraîne une sé

rie de conséquences t rès importantes dont la première 

est la suppression, au moins pa r t i e l l e 1 , de la lutte pour l'exis

tence. La plante n'a plus à tenir compte des rivaux qui 

occupent le sol, qui lui enlèvent la nourr i ture et la lumière. 

Mais toute la culture ne consiste pas seulement dans le 

labourage : les graines sont semées plus ou moins serrées, 

les plantes sont mises à une exposition plus ou moins favo

rable, à l'ombre ou au soleil, placées sous verre ou en plein 

air ; lorsque les végétaux sont dans le sol, on peut les 

laisser en place ou les repiquer ; le sol où 1ns végétaux sont 

placés est plus ou moins enrichi avec des engrais on du 

fumier; les plantes peuvent être tail lées, pincées, etc., nu 

abandonnées à leur croissance naturel le . Au lieu de partir 

de graines, le cultivateur peut se servir de boutures, utiliser 

le marcot tage, le provignage, la greffe, etc. A la place de 

graines issues de fécondation normale, il peut obtenir des 

hybrides par croisement. 

i . L a suppress ion d e s m a u v a i s e s h e r b e s par le l a b o u r a g e o u le sarclage 

n 'es t pas toujours c o m p l è t e , c 'es t l e c a s d e s s a u v e s (Sinapis arvensis) qui 

e n v a h i s s e n t s o u v e n t les c u l t u r e s . 11 est m ê m e des cas où la lutte subsiste 

l o r s q u e le s e m e u r a r é p a n d u d a n s son c h a m p p lus i eurs s e m e n c e s de variétés 

d i s t i n c t e s sans s'en d o u t e r . D ' a p r è s Le ( i o u t e u r , parmi c e s var ié tés que l'on 

p e u t r e c o n n a î t r e sur un c h a m p , u n e p lus forte finit q u e l q u e f o i s par supplanter 

c e l l e q u ' o ù ava i t v o u l u s e m e r . Le f ermier réco l t e a lors autre chose que ce 

qu'il a s e m é et c e l a q u e l q u e f o i s sans s'en d o u t e r . 
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Voilà une série d 'opérat ions qui peuvent avoir un re ten
tissement plus ou moins profond sur l 'être qui est l'objet 
de ces diverses pra t iques . Les dernières ne sont pas appli
cables à toutes les plantes ; aussi réserverons-nous leur cas 
pour l 'examiner u l tér ieurement ; nous nous bornerons , pour 
le moment, à signaler les effets des pratiques courantes de 
l'agriculture et de l 'hort iculture générales . 

Culture serrée. — Si le labourage supprime la lutte pour 
la possession du sol, ce qui est un avantage certain, la 
culture serrée faite en vue de récolter beaucoup sur un 
minimum de surface entra îne, par contre , des désavantages 
incontestables. En semant côte à côte ses grains , le labou
reur organise entre eux une concurrence qui est loin d'être 
négligeable ; il a heureusement , en re tournant le sol, cont r i 
bué à l 'aérer, ce qui permet aux racines de se fortifier ; il 
lui a donné de la po ros i t é ' , ce qui facilite la circulation des 
liquides bienfaisants venant des pluies. 

On a recherché déjà à plusieurs reprises l'influence de semis 
serrés dans la culture du Blé, et M. L i e b e n b e r g 2 s'est livré 
à l'examen de cette question. Avec des semences espacées, il 
avait observé un tallage élevé. Une étude poursuivie de la 
question l'avait amené à cette conclusion que cette propr ié té , 
qui était ainsi exagérée, présentai t une tendance héréditaire 
notable. Cependant ces recherches furent con t inuées 3 et, au 
bout de cinq années, M. Liebenberg compara des Blés qui 
avaient été cultivés quatre ans, les uns écartés, les autres ser
rés ; les premiers ayant présenté jusque-là un tallage élevé, les 
seconds un tallage faible. Au bout de cette cinquième an
née, il a constaté que les deux séries de Blés qui avaient 
été semés côte à côte avec le même écar tement ne p résen-

I . Shireff, Improvement of Cereales, 1 8 8 0 , p . 4 8 , a ins i s té sur l ' in f luence 

de la poros i té du sol , n o n s e u l e m e n t au p o i n t de y u e d e la s u r a l i m e n t a t i o n , 

mais aussi au p o i n t d e v u e de la n a i s s a n c e d e var ia t ions de g r a n d e é t e n d u e . 

3 . L i e b e n b e r g , Studien über den Weizen, p . 1 2 1 (Fe t scbr i f f fur K u h n ) . 

3 . Mitthelungen des Vereins zar fórderung des landvnrlhsch. Versuchswesen in 

Oesterreicli, i 8 y f j , p- 4 2. 
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talent aucune différence dans le tallage. On voit donc qu'il 

ne faut pas se hâter de proclamer la fixation d'un caractère 

nouveau après un si petit nombre de généra t ions . 

Certains sélectionneurs de Betteraves plantent serrées 

les graines d'élite. Ils ont cru constater une influence défa

vorable de la culture ; les conditions mauvaises de dévelop

pement ont une action hérédi ta i re . M. Proskowetz ' a montré 

qu'au bout de deux générat ions d'un pareil t ra i tement on 

n'avait aucun effet persistant , mais qu'à la troisième géné

ration une légère influence nuisible s'était manifestée. 

On peut d'ailleurs, pour met t re en évidence l'influence 

des prat iques culturales, uti l iser une forme horticole 

curieuse, le Papavev somniferum polycephalum, qui est 

une variété monstrueuse 

dans laquelle un certain 

nombre d'etamines en

tourant le pistil médian 

renflé et ventru ont été 

transformées en pistils 

surnumérai res (fig. 5q à 

Ci, p . 

Cette monstruosité est 

anciennement connue. 

Gi'ippert, Ilofmeister et 

d 'autres l 'ont étudiée oc

casionnellement après 

l'avoir trouvée soit dans les champs, soit dans les jardins, 

et l 'ont semée afin de vérifier si l 'anomalie était héréditaire. 

De Candolle, Hugo Mohl se sont aussi occupés de cette 

ancienne variété horticole. Morière* a étudié également si les 

capsules anormales contenaient de bonnes graines : il a vu 

qu'elles en renfermaient et que , semées, elles donnaient des 

plantes qui répétaient l 'anomalie. 

M. de V r i e s 3 a remarqué de même, dès ses premières 

I'V P apnv ver somniferum, v a r . pn-

lyreplialurn. — a, il n'y a qu'un pistil surnu
méraire. — b, au centre le pistil normal, 
autour les pistils surnuméraires formant une 
couronne pleine. — c, cas où l'on observe 
seulement quelques pistils surnuméraires 
(d'après de Y ries*). 

1 . Id., i 8 9 3 , p . 5 3 . 

2. Mëm. de la Soc. Linnëenne de Normandie, X I I , 2 p l . 

3 . D e V r i e s , Unité dans la variation (Revue de l'Université de Bruxelles, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



f i l 1 8 9 7 - 9 8 ) · Alimentation et sélection ( V o l u m e jub i la i re d e l à Soc. de 

biologie, 1 8 9 9 , P' ' 7 ) · 

cultures, que, malgré la constance très grande de la malfor
mation, il y avait une variabilité très accentuée se manifes
tant par le nombre de pistils surnuméraires et leur degré de 
perfection; aussi les a-t-il classés en s i x g roupes : 

i° Dans certains types, l 'anomalie est rédui te pour ainsi 
dire au minimum : il n'y a pas de capsules bien conformées, 
mais seulement quelques tronçons qui cependant n'ont pas les 
caractères d'étamines. Le symbole adopté par M. de Vries 
pour représenter ce cas est CS C . Il ne signifie pas qu'il n'y 
a pas d'anomalie, mais que les capsules ne sont pas formées. 

2° La monstruosité devient plus appréciable quand il y a 
de i à 10 capsules secondaires. Le symbole est alors C S t 

Ci î̂ tj > · • C> S \ o -

3° Les capsules surnuméraires peuvent devenir plus nom
breuses sans cependant former une demi-couronne. Le 

symbole —C est destiné à représenter cette forme. 
2 

k° Le symbole C — représente , au contraire, un type de 
2 

variation dans lequel l 'ensemble des capsules et des t ron
çons dépasse la moitié d'une couronne. 

5" Si les capsules se multiplient encore, ils forment une 
couronne pleine représentée par le signe Cpl. 

(j0 Enfin si la couronne complète est exceptionnellement 
large, son symbole est Cl. 

A l'aide de ces six groupes et des symboles qui leur cor
respondent, M. de Vries a pu représenter les résultats de 
beaucoup d 'expériences t rès intéressantes . 

On peut voir notamment se manifester l'influence de la 
culture serrée ou claire. Si les graines sont serrées les unes 
contre les autres ou si elles sont écartées, les résultats de 
la culture seront très différents. 

Dans le cas où le semis est dru , il y aura beaucoup de 
pieds avec un t rès petit nombre de capsules (CS) et t rès 
peu avec des couronnes pleines (Cp l ) . 
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On aura, par exemple, en comptant le nombre des indi
vidus se rat tachant aux types p r é c é d e n t s 1 : 

D I V E R S T Y P E S 

DT. RAPSrLES 
es ' C 

3 à 
Cpl T O T A L 

C u l t u r e d r u e 35 p l . ,',8 p l . 12 p l . 5 p l . 100 plantes . 

C u l t u r e c la ire . o p l . ig pl. 28 p l . 53 p l . 100 plantes . 

Dans le premier cas, il y a donc 35 plantes avec un très 
petit nombre de capsules surnuméra i res et 5 avec une cou
ronne pleine formée par ces capsules ; cela sur 100 individus, 
les autres types ayant des demi-couronnes (48 -)- 12 ) . 

Dans le second cas, aucune plante ne possède un petit 
nombre de capsules accessoires ; il y en a, au contraire, 53 
où l 'anomalie est presque parfaite (couronne pleine) . 

Si on sème en rangées et si on écarte les graines , elles 
ont de l 'espace pour germer , les plantes ne se gênent pas 
les unes les autres , elles sont pleines de vigueur. Or la vi
gueur développe l 'anomalie, on s 'explique donc le résultat 
précédent en culture claire. 

Si on sème dru, la lutte entre les plantes est considérable ; 
beaucoup d 'entre elles meuren t , les autres sont anémiées, 
elles se gênent mutuel lement , se p rennen t la nourr i ture et. la 
lumière. L'affaiblissement ramène à la s t ructure normale. 

Si dans ce dernier cas, on a semé en rang, il est préfé
rable de ne pas t rop a t tendre pour éclaircir ; si ou laisse 
les plantes lut ter entre elles, la lutte sera, pour des causes 
accidentelles, plus intense en certains points qu'en d 'autres ; 
il y aura dans la suite de la cul ture des places drues et 
d 'autres claires. 

Démariage. — Le sarclage au plutôt le démariage ( terme 

usité dans la culture de la Bet terave) qui est ici employé 

1. L e s s y m b o l e s sont s i m p l i f i é s ; o n r e p r é s e n t e s i m p l e m e n t C S ( i a 10 cap 

s u l e s ) e t il n'y a pas C L . 
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pour rendre plus clair un S E M I S qui a été fait t rop dru , est 
donc une opération culturale de grande importance au point 
de vue du développement des anomalies d 'une variété. En 
général, en démariant , on cherche à enlever les individus 
faibles ; mais si les plantes sont disposées régul ièrement , il 
y a quelquefois des obstacles à cet enlèvement des individus 
faibles, chétifs ; d 'autre part , le cri terium pour dist inguer 
les individus faibles n'est pas toujours facile h préciser. Le 
démariage n'est donc pas toujours facilement applicable et 
il est souvent préférable de ne semer que juste C E qui est 
nécessaire pour une surface donnée . 

En procédant au démariage , ce qui est une opération à 
recommander, no tamment pour la cul ture des Pavots qui 
doivent être semés sur place, on trouve : 

D I V E R S T Y P E S 

DE CtP3UI.ES C S - c C I 
1 

CPL T O T A L 

Sans i l é i n a n a ^ e . . 

Vvcc d é m a r i a g e . . 

3 6 i jil. 
25 pl. 

8 6 pf. 
5 6 pl. 

3 6 pl. 
3 8 pl. 

i l pl. 
32 pl . 

4 g 4 p lantes 

1 5 4 p lante s . 

On voit donc, à la simple inspection de ce tableau, que, 
dans le premier cas, il y a ^3 pour ioo d'individus presque 
sans anomalies (CS) et 2,2 pour i o o d ' individus à grandes 
monstruosités; dans le second, il y a 16 pour ioo d'ano
malies faibles du premier type et 20 pour 100 de monstruosités 
intenses du deuxième. 

Le démariage a donc agi dans ce cas : 
1° En suppr imant les faibles ; 
2° En laissant à ceux qui restent plus de place. 
Pour cette double raison, la culture avec démariage est 

très avantageuse et ceci se manifeste dans l 'augmentation 
du nombre des anomalies de premier ordre , puisqu' i l n'a 
que 2,2 pour 100 d'individus de ce type avant le démariage 
et 20 pour 100 après . 

Exposition, soleil, ombre, etc. — Dans la cul ture, il y a 
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Heu de tenir grand compte d'un autre élément qui est l'expo

sition. Suivant qu 'une plante sera du côté du soleil ou du côté 
de l 'ombre, au Nord ou au Midi, les résultats pourront être 
très différents. 

Avec le Papaver somniferum polycephalum, cette in
fluence de la culture à l 'ombre et au soleil se manifeste sur 
le développement de l 'anomalie avec net te té , ainsi que le 
prouve le tableau suivant : 

D I V E H S T Y P E S 

DE CAPSULES 
es c - L 

1 
C,,l T O T A L 

C u l t u r e à l ' o m b r e . 

C u l t u r e au so le i l . 

16 pl. 

[ 8 pl . 

3 0 p l 

36 pl . 

3 ' , p l . 

2 0 p l . 

o pl. 

2 1 p l . 

i o o p lantes , 

i o o p lantes . 

On voit donc ici que la culture au soleil produit des ano
malies accusées plus nombreuses . 

Les plantes développées en plein soleil commencent de 
très bonne heure à utiliser la force vive qui vient de la lu
mière ; depuis la germinat ion et dans tout le reste de la vie, 
cet effet sera cumulatif. Les différences entre les deux sortes 
de plantes, celles de soleil et celles d 'ombre , doivent donc 
s'accentuer jusqu'à la floraison et la fructification. 

Culture sous verre. — On peut se servir du verre pour 
augmenter l'influence de la lumière. La culture sous verre 

est, on le sait, très employée en hort icul ture et, au point 
de vue de la production et de la différenciation des va
riétés, ce n 'est pas là encore un mode de t ra i tement sans 
une influence très appréciable, ainsi que cela résulte du 
tableau ci-joint : 

D I V E R S T Y P E S 

nv CAPSULES 
e s 1 G c 1 

'A 
Cpl T O T A L 

C u l t u r e s o u s châss is . 3 pl 23 pl. 18 pl. 55 pl . g(j p lantes . 

C u l t u r e o r d i n a i r e ( sans 
v e r r e ) •9 P 1 - 3 8 pl . 23 pl . I I pl . 91 p lantes . 
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La culture sous verre a donc notablement augmenté le 
nombre des individus à couronne pleine. 

Repiquage. — Une autre prat ique culturale impor tante 

est le repiquage, mais, au premier abord, on peut la croire 

très inoffensive. Pour élever pendant l'hiver, en util isant le 

minimum de place dans une serre , un grand nombre de 

plantes qui serviront à l 'ornement d'un jardin , voici comment 

opère le jardinier chargé de ce que l'on appelle le service 

du fleuriste. 11 sème toutes ses graines dans une ter r ine 

plate où il y a peu de t e r r e ; là, le semis est fait t rès dru et 

on peut avoir bientôt des centaines, quelquefois un millier 

de germinations dans une ou deux terr ines carrées de 10 à 

20 e de côté. Lorsque la germination a commencé, que les 

cotylédons sont épanouis, le jardinier procède au repiquage, 

d'abord dans d 'autres terr ines plates en espaçant, ensuite 

dans des peti ts pots ou godets , puis dans des godets plus 

grands. Pour faire délicatement ce t ranspor t , l 'ouvrier se 

sert d'un tout peti t ins t rument de bois, ayant la forme d'une 

petite fourche (ou d'un Y entre les deux branches de laquelle 

il saisit la petite plante pour la t ranspor ter dans sa nou

velle place (en te r r ine ou godet) . 

Cette opération du repiquage, t rès utile au jardinier , n 'est 

pas indifférente, car elle agit également sur la plante . M. de 

Vries l'a prouvé ainsi qu'on peut aisément s'en convaincre 

par le tableau ci-joint : 

D I V E R S T Y P E S 

OK CAPSULES E S 
Y 

C — 
1 

Cpl Cl T O T A L 

Plantes r e p i q u é e s . 1.1 p l . l a pl. 9 P 1 - 5 p l . o pl. 70 p l a n t e s . 

S e m i s en p lace . . i p l . 4 p l . a i p l . 3 1 p l . i 6 p l . 78 p l a n t e s . 

Au point de vue de la multiplication des types franche

ment monstrueux, on voit donc, d 'après ce résultat , com

bien le repiquage est peu avantageux dans la culture des 

Pavots polycéphales. 
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C'est pour cela que nous indiquions plus, haut qu'il était 
préférable de cultiver cette espèce sur place, en se contentant 
d'éclaircir les semis t rop drus par le démar iage . 

Toutes les pra t iques culturales que nous venons d'énu-
mérer convergent vers un résultat : modifier la nutrition. 

Nous allons revenir un peu plus loin sur l 'étude particulière 
de ce facteur, mais nous pouvons cependant , dès maintenant, 
remarquer qu 'une nutr i t ion exagérée ébranle la stabilité héré
ditaire de l 'être. Il ne se produi t d'abord évidemment que 
des variations en apparence superficielles et éphémères, 
mais qui finissent par devenir plus profondes et héréditaires 
au bout de quelques générat ions. C'est probablement au 
cours de cette période que se manifestent les phénomènes 
de prémutat ion dont M. de Vries a cru devoir signaler 
l 'existence. 

Les conditions de vie rencontrées par les plantes sau
vages mises en culture sont autres que celles qu'elles 
subissent dans la na tu re , quand elles sont abandonnées 
à el les-mêmes sans l ' intervention huma ine ; autres , par 
conséquent , que celles auxquelles elles sont héréditairement 
habi tuées : il n'est donc pas étonnant qu'elles agissent sur 
les plantes pour les faire varier. 

Les condit ions de vie des plantes cultivées sont-elles plus 

variées que celles dans lesquelles se trouvent les plantes 
sauvages? Différents auteurs , se plaçant à des points de vue 
divers, ont répondu dans un sens ou dans l 'autre à cette 
question. Naegel i ' s'élève contre la multiplicité des rapports 
nouveaux que signalent Darwin et ses part isans pour les 
plantes qui sont tout à coup soumises à la cul ture . Les deux 
opinions peuvent, à première vue, se soutenir . 

Dès qu 'une plante est cultivée, elle est toujours traitée de 
la même façon : le sol est toujours re tourné , les plantes adven
tices constamment éliminées et le mode d'action général est 
il peu près uniforme. Il est vrai que l'on peut dire , par contre, 

i. Abstamm'tnfjslehre, p . 1 a 3 . 
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que l'aire des plantes cultivées est énorme, qu'elles se 
trouvent exposées à rencontrer les climats les plus divers, 
les sols de composition chimique la plus variable, car la terre 
peut ê t r e a d d i t i o n n é e des engrais les plus inat tendus , etc. 

Dans la na ture , les ennemis occupent le sol et c'est contre 
eux que les espèces sauvages ont à lutter ; ils peuvent être tout 
à fait inat tendus, et il est certain que les conditions d'existence 
que peuvent rencontrer ces plantes sont extrêmement multi
ples ; mais, en fait, beaucoup d 'entre elles ne se t rouvent pas 
réalisées, car la lutte pour l 'existence supprime un grand 
nombre de graines qui pourraient être t ransportées dans un 
climat différent, sur un sol non propice. La diversité ré 
sulte donc surtout, dans le cas des plantes cultivées, de l'in
tervention de l 'homme qui facilite et favorise le développe
ment des plantes dans des conditions anormales résul tant 
des deux facteurs que nous venons de ment ionner en les 
soulignant et que nous allons étudier plus loin, le climat et 
le sol. 

Dans quelques cas, les procédés de culture n'ont plus rien 
de commun avec les processus naturels : les prat iques de 
bouturage, de marcot tage, de greffage, e tc . , qui suppriment 
la reproduction normale des végétaux, const i tuent . des 
conditions si nouvelles et inat tendues qu'il y a lieu de se 
demander s'il ne doit pas en résulter des variations 
importantes ; l 'opinion inverse prévaut fréquemment ; nous 
examinerons ul tér ieurement ce qu'il faut en penser . 

La reproduction sexuée (par graines) que nous venons 
d'opposer à la multiplication asexuée (boutures , e tc . ) comme 
en général plus régulière , n 'est pas forcément normale, car il 
peut arriver que l 'homme facilite les unions illégitimes avec 
un pollen d 'une espèce ou d'une variété éloignées ou du 
moins différentes. Les résultats de ces croisements sont 
connus et admis de tous . Les hybridat ions naturelles sont, 
il est vrai, moins rares qu'on ne le supposait autrefois ; il 
est cependant reconnu que l 'hybridation -est une prat ique 
culturale très efficace pour l 'obtention de variétés nouvelles. 
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C H A P I T R E XIV 

. C L I M A T 

Le changement de cl imat 1 est une grande cause de va

riation, personne ne peut nier ce résultat aujourd'hui sur

tout, après les belles recherches de M. Bonn /e r 2 . Selon 

M. Railey 3 , savant hort icul teur américain, le changement de 

climat est une cause fondamentale de variation : le transport 

dans un pays à saison plus courte et plus froide amène une 

« réduction de la taille » ; le passage des plantes dans une 

contrée plus septentr ionale se manifeste par un « accrois

sement dans l ' intensité de la couleur des fleurs cl des fruits 

et dans le contenu en sucre » ; l 'action d'un climat sec se 

traduit par « la diminution de la surface d'évaporation des 

liges et des feuilles »; l'effet d 'une région aride se traduit par 

une (t tendance à développer des substances aromatiques » ; 

enfin, selon que la plante vivra dans le Nord ou le Sud, 

l 'épanouissement des feuilles et des fleurs se produira plus 

r. L ' idée du rôle de l ' in f luence du c l i m a t .se t r o u v e dép'i d a n s le eurieuv 

o u v r a g e de M a u p e r t u i s , La Vénus physique : « Q u o i q u e j e suppose ici que le 

fond d e toutes e e s var ié tés se t rouve d a n s les l iqueurs s é m i n a l e s , j e n'exclus 

pas l ' in f luence q u e le c l i m a t e t les a l i m e n t s p e u v e n t v avoir . 11 se in lde que 

la c h a l e u r de la zone torr ide so i t plus propre à f o m e n t e r les par l i e s qui rendent 

la peau no ire que c e l l e s qui la r e n d e n t b l a n c h e e t j e ne s a i s pas jusqu'où 

peut a l ler c e t t e i n f l u e n c e du c l imat ou des a l i m e n t s après une l o n g u e suite 

d ' a n n é e s . » 

2, B o n n i e r ( C / t . Acâd. s c . , 1890 , Soc. bot., 1S88 , liev. générale de bal., 

t. II et V I , Annales sc. nat., 7 e sér ie , t. X X ) . B o n n i e r e t F l n h a u l t (Annales se. 

nul., fi(- sér ie , t. V I I ) . 

3. l î a i l e v , Survival of the unlike, p . 1 7 0 . 
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ou moins tôt, les végétaux tendront à devenir annuels ou 

vivaees, herbacés ou l i g n e u x ^ / 

La théorie de révolut ion nous apprend donc que la clef 

de tout progrès , aussi bien dans la nature que dans le ja rd in , 

est « l 'adaptation au milieu environnant 1 ». 

C'est in tent ionnel lement que nous avons cité, au début 

de ce chapi t re , l 'opinion d'un savant américain qui est en 

même temps un praticien expér imen té : le Nouveau-Monde 

a servi, en effet, de théâtre depuis trois ou quatre cents ans 

à une multitude d 'expériences agricoles ou horticoles, plus 

ou moins inconscientes et d'une haute portée. Etant donnée 

l ' importance des résultats dont nous allons parler , nous 

croyons utile, avant, d 'aborder l 'examen de l'influence du 

climat des Éta ts -Unis , de dire en quoi consistent les diffé

rences qui existent entre les conditions de vie de la 

nouvelle et de l 'ancienne Angleterre ou des Eta ts-Unis 

et de la F rance . 

Climat des États-Unis. — L'étendue des États-Unis est 

considérable, aussi y trouve-t-on les climats les plus divers. 

Les Etats de l 'Atlantique et des lacs sont dans la zone des 

forêts septentr ionales ; la Floride dans la zone tropicale et 

le Texas dans une zone presque déser t ique. 

Dans la région forestière, qui est comparable jusqu'à un 

certain point, à la France , les hivers sont plus r igoureux et 

les étés plus chauds. 

Voici d 'ail leurs un tableau comparatif des températures 

moyennes de quelques villes françaises et amér ica ines 5 : 

1. B a l l e y , Suri)/"., p . 1 7 1 . 

2. V o l n e y a d é c r i t l e c l imat de l ' A m é r i q u e du N o r d . V o y e z aussi M i l l a r -

det, Histoire des variétés de vignes. 
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T E M P E R A T U R E S M O Y E N N E S 

D U MOTS 

A N N U E L L E D ' H I V E R D ' É T É 
lo le 

PLCS TROID PLTTS CHAL.TI 

B a r d e a u x t 3 ° , g G>, I 2 1 " . 7 5 ° , ! 2 2 ° , g 

M o n t p e l l i e r . . 1 4 I 6 9 2 4 3 5 6 2 5 7 

Par i s 1 0 8 3 3 1 8 i 1 8 1 8 9 
S t - L o u i s ( M i s s o u r i ) i 3 o 7 

2 i r I 3 2 5 7 

C i n c i n n a t i 1 2 I o 5 2 2 8 I 2 2 3 6 

N e w - Y o r k . . . . I 2 I T 2 2 6 2 - 3 7 2 7 I 

9 3 e i 2 0 5 - 3 7 2 I l 

Le tableau suivant nous permet t ra de constater les diffé
rences qui existent entre les latitudes de deux villes françaises 
et américaines placées sur une même, ligne horizontale pour 
lesquelles le pr in temps apparaît à peu près en même temps . 

A M É H I Q U K D U N O R D 
L A T I 

T U D E 
E U R O P E 

L A T I -

T U D K 

D I F F É 
R E N C E 

DE LATITDHE 

N e w A l b a n y . . 3 8 M 7 ' D i j o n 4 7 ° . 1 9 ' 9°,02' 

B e l l e C e n t r e . . 4 o 2 8 H e i d e l b e r g . 4 9 2 8 9 

N e w - Y o r k . . . . 4 o l \ i M a r h o u r g . . . . 5 o 4 7 1 0 o 5 

B a l d i n v i l l e . 4 3 4 o U t r e c h t 5 2 o 3 8 a 3 

Un autre facteur essentiel de la végétation est l 'humidité. 
La pluie tombe d'une manière t rès différente eu France et 
aux États-Unis pendant l 'é té , c'est-à-dire pendant la période 
de végétation. 

Q u a n t i t é d'eau de p l i u e t o m b é e 

d 'avr i l à o c t o b r e . 

T o u l o n 1 7 8 c e n t i m è t r e s . 

B o r d e a u x 3 8 5 — 

S a i n t - L o u i s d e Missour i 6 2 7 — 

Les pluies sont donc beaucoup plus abondantes aux Eta ts -
Unis , elles sont aussi beaucoup plus fréquentes. Ce résultat 
s 'explique, en grande part ie , par la présence de vastes forêts 
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qui couvrent encore une grande partie du continent améri

cain et qui contr ibuent à l 'abondance des précipitations 

atmosphériques. 

Mais, ainsi que nous l'avons dit plus haut , il y a plusieurs 

climats aux Etats-Unis : en Californie, au Texas, au nou

veau Mexique, e tc . , non seulement il fait plus chaud que 

dans les États du Mord, mais les pluies y sont beaucoup 

moins abondantes. 

À ce point de vue, si nous comparons la région méditer

ranéenne (Provence, Italie, Espagne, Algérie du Nord, etc.) 

et la Californie, le Texas, le Nouveau Mexique, nous voyons 

que la chute d'eau d'avril à octobre est la suivante dans 

ces deux régions : 

Quant i té d'eau de p l u i e tomljre 
d'avril à oc tobre . 

Région méditerranéenne. — 

A v i g n o n \ •J'yS c e n t i m è t r e s . 

> ( F r a n c e ) 

T o u l o n ) , 1 7 8 — 

P a ï e n n e ( S i c i l e ) 128 — 

Régions s'edies des États-Unis. 

San F r a n c i s c o ( C a l i f o r n i e ) 90 — 

A l b u q u e r q u e ( V M e x i q u e ) i 4 4 — 

Maintenant que nous avons des notions précises sur le 

climat, voyons comment il a agi. 

Pommiers américains. — Les premiers anglais qui coloni
sèrent l 'Amérique du Nord appor tè rent avec eux de la mère 
patrie, entre autres choses, un certain nombre de Pommiers 
dont ils t en tè ren t la cul ture . 

En 1 8 1 7 ' , il y avait déjà 60 pour 100 de variétés de 

pommes d'origine américaine. En i 8 4 5 , des importat ions 

nombreuses avaient été faites et le pourcentage des espèces 

américaines s était abaissé; mais, en 1872, sur 1 8a3 va

riétés de pommes, 70 pour 100 étaient nées en Amérique. 

Ces chiffres sont éloquents , ils nous apprennent avec quelle 

1. Ba i l ey , Product. d. planter ( t rad H a r r a e a , p . 1 3 7 ) . 
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rapidité se fait l 'évolution. Malgré ce nombre considérable 
de créations opérées en peu de temps, beaucoup de régions 
des Etats-Unis ne pouvaient trouver dans cette énorme légion 
de formes nouvelles des types appropriés a leur climat. Notam
ment dans le Nord-Ouest , les Pommiers des États de l 'Est ne 
prospéraient pas, car le climat était t rop froid et trop sec. 

Dès 1870, le dépar tement de l 'Agriculture fit faire une 
première introduction de variétés russes ; mais la Russie est 
grande, ses conditions climatériques extrêmement variables ; 
c'est seulement en 1880 que le D r Budd (de Jowa) et 
M. Charles Gibb (de Québec) découvrirent dans les plaines 
du centre de la Russie des Pommiers adaptés à la vallée 
supérieure du Mississipi. 

« Le résultat a été des plus intéressants pour le specta
teur pacifique, dit M. Bailey qui raconte cette histoire si 
instructive, les nouvelles variétés supplantent graduelle
ment les anciennes, si t ranqui l lement que peu s'en avisent, 
et avant que les contestants aient fini de se d isputer , il n'y 
aura plus ni pommes de Russ ie , 111 pommes de l 'Est , mais 
des pommes du Nord-Ouest » fabriquées de toutes pièces 
par l 'action toute puissante, immanente et toujours présente 
du climat. 

Ces types nouveauxrésul tent de semis, ils sont nés presque 
tous accidentellement çà et là, sans que personne s'en doute 
et sans que l ' introducteur ait fait aucun essai « pour 
produire une variété avec des qualités déf inies». Ce sont, 
en somme, les conditions climatériques qui se sontehargées 
de faire le t r iage et c 'est là ce qui s 'opère par tout dans le 
m o n d e ; mais dans les vieux pays, comme la Erance et l 'Eu
r o p e ^ l ' inverse des pays neufs pour l 'agriculture, des intro
ductions en masse se font rarement . Aussi les expériences 
en grand qui ont été faites depuis plusieurs siècles sur 
toute l 'Amérique du Nord et depuis 1870 dans les Etats du 
Nord-Ouest ont-elles une grande net te té et une haute im
portance 

1 . L e s Fruits a m é r i c a i n s diffèrent d e l eurs parents d ' E u r o p e , « mais dit 
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C L I M A T it,:, 

Il est cependant un essai méritant d 'être cité ici, c'est 
celui qui a été fait dans notre pays sur une vaste échelle tout 
récemment, à la suite de l'invasion phylloxérique, lorsqu 'on 
y a introduit un nombre immense de Vignes américaines. 

Vignes américaines. — La reconsti t ion des Vignes fran
çaises à la suite des ravages du Puceron américain (Gg. 62 
et 63, p . i45) qui , depuis i863 , 
époque où il avait été signalé dans 
la vallée du R h ô n e 1 et s'était éten
du de là sur tous les vignobles 
français et européens, a été un fait 
unique dans les fastes de l 'agricul
ture moderne. Les dégâts avaient été 
immenses, près de i 5 o o o o o hec
ta res 2 avaient été détrui ts en 1870 F i a . 5a et 63 . — Phylloxéra. — 

individu ai lé; 6, individu ap-
sur 2 ÔOOOOO hectares de vignobles, tère. 

Au point de vue de la culture de 

la Vigne, la France était presque devenue un pays neuf. 
Divers remèdes furent préconisés pour relever les ru ines 

amoncelées par tout sur notre terr i toi re . La culture dans les 
sables 3 , la submers ion 4 , le t ra i tement des Vignes euro
péennes par les insecticides 5 (Ëg. 64, p- i/16), enfin le 

B a i l e y ^ n o u s n ' a v o n s pas p e n s é q u e c'est le m i l i e u a m é r i c a i n qui a é t é l e fon

dement de l ' é v o l u t i o n » . Surviv. of the unlike, p . 1 7 8 . 

Le N e w t o w n - P i p p i n , n é d a n s l e L o n g I s l a n d , a v a r i é p r o b a b l e m e n t sous 

l ' influence du c l i m a t , c a r il a é té l a r g e m e n t d i s s é m i n é . P a r m i les var ia t ions , 

cel les s i g n a l é e s dans l e s E t a t s d u N o r d - O u e s t sont à n o t e r , c a r e l l e s o n t a m e n é 

une é l o n g a t i o n du f r u i t ; or , la p lupart d e s v a r i é t é s ' d e p o m m e s des E t a t s d u 

Nord-Est t e n d e n t à p r e n d r e c e t t e forme a l l o n g é e dans la r é g i o n d u P a c i f i q u e 

Nord-Ouest . 

1. C ' e s t J . - E . P l a n c b o n qu i , e n 1868 , l 'a s i g n a l é le p r e m i e r ; sa p r é s e n c e 

était c er ta ine d e p u i s i8 t )3 , m a i s o n a i g n o r é jusqu'à la d é c o u v e r t e d e P l a n -

chon la cause du m a l . 

2. E n 1888, M. L a l a n d e a é v a l u é la per te pour la F r a n c e à 10 mi l l i ards , 

3. L ' immuni té a é té r e c o n n u e en 1873 par M. B a y l e . 

4 . La s u b m e r s i o n a é té a p p l i q u é e pour la p r e m i è r e fo i s , eu 18O8, par le 

D r S e i g l e , puis par M. F a u c o n eu 1 8 7 0 . 

5. Le su l fure de c a r b o n e a é té proposé en 187a par T b é n a r d , les s u l f o c a r -

bonates par J . - B . D u m a s en 1 8 7 4 • 

C O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . 10 
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greffage des variétés de Vignes françaises sur des Vignes 

américaines. On sait que cette dernière méthode est celle 

qui a prévalu parce qu'elle était la plus pra t ique , le tableau 

suivant le prouve : 

IMPORTANCE C O M P A R E E D E S VIGNES A M É R I C A I N E S 

ET D E S I N S E C T I C I D E S EN F R A N C E 

ATiXKES 
V I G X E S 

AMERICAINES 
S U L F U R E 

DE CAlinONE 
S U L F O C A R -

HOriATE 

DK POTASSIITM 
S U B M E R 

S I O N 

A C C R O I S 
S E M E N T 

AKrtnEr. EK VIOBES 
amér ica ines 

1 8 8 1 . . . 

l 8 9 4 . · . 

h e c t a r e s . 

8 9 0 4 

6 6 3 2 1 4 

hectareH. 
i 5 g 3 3 

5 o 4 5 a 

hct; Lares. 

1 80g 

8 7 4 4 

h e c t a r e s . 

8 i 9 5 

35 3 a 5 

hectares . 

2 4 6 3 

5 4 6 0 1 

Ainsi donc nous voyons que le problème cultural suivant 
s'est posé : t ranspor ter sur le sol français les Vignes amé

ricaines, afin de se 
procurer des porte-
greffes capables de 
résister au Phvlloxé-
ra ; sur ces porte-
greffes, on devait fi
xer comme greffons 
les variétés françai
ses, de manière à 
avoir une plante dou
ble résis tantau Phyl
loxéra par sa racine 
et présentant des 
raisins ayant les ca
ractères si remar
quables et si appré
ciés de la Vigne 

française. Mais la résistance au Phylloxéra n 'est pas la seule 
question que les vignerons français eussent à envisager en 
t ranspor tant les Vignes américaines dans le sol français. Ils 
avaient à tenir compte de l 'adaptation au climat et au sol. 

Fi(j. G/j. — Traitement d'un vignoble phyllcxèrè par le 

sulfure de carbone. Un ouvrier fait avec un bâton 
un trou rlans le sol, un autre enfonce le pal iujec-
teur, puis donne le coup de piston du pal de ma
nière à injecter le liquide insecticide. Le contre
maître, à droite, remplit un pal de sulfure (d'après 
Barrai). 
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i . Mi l lardet , Ilist. des princ. car. de vignes américaines, X \ I . 

(t L'adaptation au climat, dit Millardet *, n 'est pas chose 

nouvelle, elle est aussi vieille que la cul ture de la Vigne. Le 

Bourguignon sait que VAramon ne mûri ra i t pas chez lui ; le 

Charcntais, que la Folle est remarquable dans les pays de 

craie ; le Bordelais, que le Sauvignon et le Semillon blanc 

ne donnent que dans les terres de graves des produits supé

rieurs. » 

Les Vignes américaines ont aussi leur préférence de cli

mat et de terrain, et pour chacune il y a des facultés spéciales 

d'adaptation : 

Le Riparia préfère les sols frais, les climats tempérés ; 

L''/Estivalis préfère les lieux secs, les terres calcaires et 

argileuses ; 

Le Monticola préfère les terrains crayeux et les lati tudes 

un peu chaudes ; 

Le Labrusca préfère les détri tus grani t iques ; 

Le Lincecumii préfère le sable et les climats chauds. 

Le climat des Etats-Unis est, ainsi que nous l'avons déjà 

dit, différent de celui de l 'Europe, avec des hivers plus r i 

goureux et des étés plus chauds. Les Vignes rencontrées 

entre les montagnes rocheuses et l 'Atlantique sont cultivées 

vers le centre des États-Unis entre 36° et ko" de latitude. Elles 

sont soumises à des températures moyennes qui sont sensi

blement les mêmes que celles de la région viticole française : 

Bordeaux, i3 0Q ; Montpellier, i,V'i ; Pa r i s , io u 8 ; Saint-

Louis (Missouri) , i 3 D ; New-York, i2° i ; Boston, q ° 3 . 

D'après cela, il était vraisemblable que les Vignes améri

caines réussiraient en France et c'est ce que l'on a constaté. 

Ces cépages des États-Unis sont accommodés à des hivers 

rigoureux, c'est là un avantage déjà souvent constaté ; on 

a vu, en effet, que fréquemment ils résistent plus au froid 

que les variétés françaises. Par contre, ils sont adaptés à 

des étés plus chauds : aussi souvent, quand vient l 'au

tomne, ne sont-ils pas arrivés à maturi té . Cela n'a aucun 

inconvénient puisqu 'on ne les prend pas comme produc-
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teurs directs ; il n'en aurait pas été ainsi si on avait voulu 

récolter le raisin sur ces plantes é t rangères . 

Les pluies sont beaucoup plus abondantes aux Etats-Unis 

puisqu' i l tombe pendant l'été 385L' d'eau à Bordeaux tandis 

qu'on en recueille 627 0 à Saint-Louis du Missouri. Par 

conséquent, les Vignes américaines se t rouvent infiniment 

plus propres à résister a l 'humidi té . Comparativement, les 

Vignes françaises sont presque des plantes d'un climat sec. 

Il découle de là une conséquence relat ivement à la résis

tance aux maladies cryptogamiques . On sait que l 'humidité 

favorise le développement rapide des champignons , surtout 

pendant l 'été : chacun sait qu 'après une pér iode de pluie 

se produisent les poussées de charbon, de rouille et autres 

maladies des plantes cultivées. On peut faire ici les mêmes 

remarques que pour le Phylloxéra ; les Vignes américaines 

étant depuis des siècles accommodées a un climat très 

humide , doivent être, par cela même, résistantes, au 

moins part iel lement , aux fléaux cryptogamiques. Nous 

avons la preuve de cette manière de voir si nous remar

quons que c'est de l 'Amérique du Nord que sont partis 

tous ces champignons microscopiques qui, depuis cinquante 

ans, menacent de ruiner le vignoble français : VOïdium ( i r " 

apparit ion en 184,5 ' ) , le Mildew ( i r e appari t ion en 1878 2 ) , 

1 . L'Oiriium a é té o b s e r v é pour la p r e m i è r e fois e u 18/4O, e u A n g l e t e r r e , pnr 

T u c k e r , d a n s des serres à V i g n e s . L a p r e m i è r e a p p a r i t i o n e n F r a n c e date de 

18/17, d a n s les serres de. M . 1 . d e R o t h s c h i l d , à fiuresnes. E n 1 8 4 8 , la maUidie 

apparaissa i t dans l e s v i g n o b l e s des e n v i r o n s de P a r i s , à V e r s a i l l e s . E n i8 / ig , 

le v i g n o b l e b o r d e l a i s é ta i t t o u c h é . E n i 8 5 o , l e c r y p t o g a m e ex i s ta i t sur tout le 

t err i to i re f rança i s . Le mal fut te l q u e la p o p u l a t i o n é m i g r a i t e t que l'on vit 

des propr ié ta i re s de g r a n d s crus ( S a u t e r n e ) arracher l e u r s V i g n e s pour y 

s e m e r d u B l é à la p l a c e . L a r é c o l t e é t a i t s o u v e n t r é d u i t e au 2 0 e de sa v a l e u r . 

C'est e n l 8 5 3 qu 'on c o m m e n ç a à e m p l o y e r le s o u f r e p o u r la p r e m i è r e fois ; 

l 'u sage s'en répand i t en l 8 5 4 - I ^ 5 5 . 

2. L e M i l d e w a été r e c o n n u a u x É t a t s - U n i s d e p u i s 3 8 3 4 (i l y ex i s ta i t cer 

t a i n e m e n t a v a n t ) . D è s 1 8 7 3 , C o r n u s i g n a l a i t l e d a n g e r qu'i l y aurai t à le 

vo ir i n t r o d u i r e en E u r o p e a v e c l e s p l a n t e s a m é r i c a i n e s . L e mal a é té s ignalé 

p o u r la p r e m i è r e fois par P l a n c h o n , e n 1 8 7 8 , sur des V i g n e s de Çoutras , 

du L o t - e t - G a r o n n e , de S a i n t e s . E n 1 8 7 g , son aire d ' e x t e n s i o n é ta i t déjà 

é n o r m e ( L o n s - l e - S a u l n i e r , I t a l i e ) ; e n 1880, il é t a i t p a r t o u t . E n 1 8 8 4 , M. 

P e r r e y s i gna la i t l 'heureuse i n f l u e n c e des é c h a l a s t r e m p é s d a n s le sulfure 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le Black-rot (i™ apparit ion en I 8 8 5 1 ) et d 'autres moins 

importants. Evidemment si l'on n'avait pas t rouvé, pour 

ainsi dire immédiatement , le remède spécifique de ces graves 

maladies (le soufre pour VOïdium trouvé en 18/18 par Tuc-

kcr, appliqué en i853 par Duchartre ; la bouillie bordelaise 

employée depuis long

temps au bord des routes 

pour éloigner les voleurs) 

(fig. 65, p . I<4Q), la Vigne 

française aurait peut -ê t re 

dû disparaî t re . En Améri

que, les espèces indigènes 

n'étaient certes pas in

demnes, niais, comme le 

dit Millardet, elles étaient 

« presque réfractaires à 

Y Oïdium e t b e a u c o u p 

moins vulnérables au M11 -
dew que les Vignes fran

çaises adaptées à un climat 

sec ». C'est même cette 

résistance à Y Oïdium qui 

a été cause de la ruine 

de la Vigne européenne , 

car c'est à part ir de i85o, après la grande invasion oïdiale, 

que les cépages américains commencèrent a être introduits 

en quantité en France et c'est à cela que nous devons le 

Phylloxéra, le Mildew, le Black-rot . 

Quand on compare la quanti té d'eau tombée dans le Nord 

et l'Ouest de la France à celle qui tombe aux États-Unis 

pendant l 'été, la différence est très appréciable, mais elle 

ne varie pas du simple au double ; si l'on compare, à ce 

65. — Ouvrier sulfatant les vignes 
avec la bouillie bordelaise. 

(le cu ivre . E n l 8 8 5 , M i l l a r d e t p r é c o n i s a i t la b o u i l l i e borde la i se ( c h a u x e t 

sulfate de c u i v r e ) . 

1 . Le B l a c k - r o t (Gu'ujnavdia BidwcVu) ex i s te a u x E t a t s - U n i s sur toutes les 

V i g n e s d a n s l e s E t a t s d e l 'Est (a part ir des m o n t a g n e s r o c h e u s e s ) . Il a é té 

reconnu en F r a n c e pour la p r e m i è r e fois par M M . V i a l a e t R a v a z en 1 8 8 D . 
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point de vue, Toulon et Saint-Louis, on observe une varia
tion beaucoup plus g rande , qui est presque du simple a u 
quadruple . En tenant compte de cette dernière remarque, 
on peut prévoir que beaucoup d'espèces américaines doivent 
soulTrir en Provence où domine le climat médi terranéen. 

La connaissance des zones de végétation qui correspon
dent à des climats très différents est donc t rès importante 
au point de vue de la cu l ture . La géographie botanique est 
une branche de la science qui présente un in térê t spécial 
pour le cultivateur et qui méri terai t d 'être enseignée parti
cul ièrement dans les écoles d ' ag r i cu l tu re 1 . Or la France, à 
ce point de vue, se divise en deux domaines : au Nord, le 
domaine forestier (caractérisé par les grandes forêts) ; au 
Midi, en Provence, le domaine médi terranéen (qui se 
retrouve en Espagne, Italie, Algérie du Nord, etc. , carac- x 

térisé par l 'Oranger et l 'Olivier) 2 . 

De ces considérat ions, il suit qu 'on faisait une faute, 
au point de vue de l 'adaptation, en introduisant en Pro
vence des Vignes américaines du domaine forestier de l 'Amé
rique du Nord (qui correspond au domaine forestier de 
l 'Europe) . Aussi c'était dans les parties sèches des Etats-
Unis, le Texas, le Nouveau Mexique et la Californie qu'on 
dut chercher les cépages propres à la Provence, au P t o u s -

sillon, môme au Languedoc , surtout à l 'Italie et à la Sicile. 
Le Jacqucz, qui a si bien réussi dans les régions méridionales, 
venait du Texas où il était cultivé avec succès ; il est d'ail
leurs issu de Y/Estivalis qui est du Sud de la Caroline. 

Il est à remarquer de suite pour ces variétés de régions 
sèches qu'elles sont moins armées contre les maladies cryplo-
gamiques et que l'on ne peut cultiver le Jacquez dans un 
climat humide parce qu'il devient la proie du Mildew et 
aussi d 'une ancienne maladie européenne de la Vigne, l 'An-
thrachnose . 

Il est inutile d ' insister plus longuement sur cette ques-

r. On p e u t d 'a i l l eurs dire q u e , sans la g é o g r a p h i e b o t a n i q u e , o u n e c o n 

ço i t pas l ' e n s e i g n e m e n t d e l ' a g r i c u l t u r e t r o p i c a l e . 

3 . Vo ir C o s t . Vég. et milieux r.asm., p . 20 et 2 1 . 
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lion de l 'acclimatation des Vignes américaines en France ; 
elle nous fournit des arguments solides en faveur du rôle 
capital qiie jouent le climat et l 'adaptation dans les questions 
les plus fondamentales de l 'agr icul ture . 

A ces exemples si frappants tirés de l 'étude des plantes 
des Etats-Unis, nous allons, avant de passer a l 'examen 
de l'action d 'autres climats, citer quelques faits également 
typiques observés dans les mêmes régions de l 'Amérique du 
Nord. 

Oignons anglais aux États-Unis.— « Les sports (variations 
brusques), dit M. Bailey, sont ra rement uti les. Ils sont, sans 
aucun doute, les résultats de stimuli non très usuels, mais 
très complexes. » a II y a beaucoup de sports parmi les plantes 
et les animaux domestiques, c'est pour cela que le travail 
des horticulteurs et des éleveurs est différent de celui de la 
nature. » Ces sports étant rarement utiles sont rarement per
sistants. Les variations dues au climat sont, au début, beau
coup plus faibles et beaucoup moins apparentes ; l 'action de 
ce facteur se manifeste tardivement , sans que l 'homme 
s'en doute. Beaucoup de changements sont attribués à l 'acti
vité humaine, mais, dit M. Bailey, la plupart d 'entre eux 
se sont opérés inconsc iemment 9 . L'action du climat n'en 
est pas moins capitale. 

On peut faire cette remarque pour diverses plantes 
anglaises cultivées qui ont été t ransportées aux Etats-Unis, 
notamment pour les Oignons. En Angle ter re , l'été est beau
coup plus frais et l 'hiver arrive très graduellement ; en 
Amérique l'été est to r r ide , l 'hiver plus rude et, surtout son 
arrivée plus brusque . Il résulte de ces particulari tés q u ' e n , 
Angleterre le développement s'opère tardivement et qu 'un 
retard de végétation se manifeste. « Quand les plantes an
glaises, dit M. Ba i l ey 3 , croissent en Amérique, elles se dé
veloppent jusqu 'à ce qu'elles soient tuées par l 'arrivée 

1. B a i l e y , Survival of ihe unlikç, p . 3 3 - 3 4 -

3 . Id., p . 3 6 . 

3 . B a i l e y , Surviv. oj the unlïke, p . 4 ° . 
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1. Bulletin Michigan Agric. College, 3 i . 

2. B a i l e y , lac. cit., p . 3 5 , 3 6 . 

brusque des froids, mais, après un peti t nombre de généra
tions, eUes acquièrent l 'habitude de mûrir d'une manière 
rapide et décidée, ce qui constitue la caractérist ique de notre 
végéta t ion 1 . » 

Ayant comparé les Oignons anglais et américains , M. Bai-
l e y 5 vérifia le fait p récéden t : il fut étonné de constater que 
presque toutes les variétés anglaises continuaient à croître 
jusqu 'aux gelées et périssaient par la base, tandis que les 
variétés domestiques américaines mûrissaient avant l'époque 
des gelées. Ceci est vrai pour le Yellow Denvers et pour le 
Red Wethersfield, variétés d'origine américaine, mais qui 
résultent de transformations anciennes de variétés an
glaises. 

On conçoit d'après cela la théorie de M. Bailey qui veut 
que le semblable engendre le dissemblable. La remarque 
précédente prouve évidemment la survivante du dissem
blable. « La p lusgrande part ie des améliorations des plantes 
cultivées, dit-il, a été obtenue de cette manière , sous l'in
fluence de la tempéra ture , du sol, de l 'eau, du climat, par 
des modifications graduelles des conditions dans lesquelles 
elles ont crû. o 

Blés du Canada. — Si nous remontons plus au Nord dans 
le Nouveau Continent , nous trouvons au Canada un climat 
plus r igoureux et les « quelques arpents de neige » dont 
parlait si légèrement Voltaire. Son dédain aurait été justifié 
si le sol gelé eût été incapable de nourr i r l 'homme. 

C'est ce que pensèrent les premiers colons qui arri
vèrent dans ce pays, car ils t rouvèrent pour la culture du 
froment d 'automne les hivers t rop r igoureux et les étés trop 
courts : ils jugèrent donc, au début , que la culture de cette 
céréale serait impossible. Cependant on parvint plus tard 
à produire du Blé lorsqu'on se fut procuré des graines du 
Nord de l 'Europe, c 'est-à-dire adaptées à un climat pres-
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que aussi r i gou reux 1 que celui du Canada. Cette obser

vation prouve t rès net tement que les variétés cultivées 

comme les espèces sauvages sont adaptées au climat. On 

peut même dire avec cert i tude que l 'adaptation est plus 

parfaite encore pour les premières (au moins dans le sens 

linnéen du mot espèce) . 

Maïs. — Les expériences que nous signalons plus haut 

semblent évidemment très probantes , cependant des objec

tions peuvent être élevées contre elles qu'il nous faut con

naître. Une cri t ique que nous ne pouvons pas passer sous si

lence parce qu'elle est t rès jus te , a été faite par M. de Vries 

à une expérience de Metzger sur le Maïs qui avait été in ter 

prétée, notamment par Darwin, comme tout à fait décisive en 

faveur des actions de climat. 

Metzger ä avait tenté de cultiver en Europe un Maïs des 

parties chaudes de l 'Amérique, le Zea nltissima (bre i t -kör

niger Mays) à grains blancs. La première année il constata 

que la plante avait 12 pieds de haut et qu'un petit nombre 

de grains étaient mûrs . Les grains inférieurs de l'épi 

avaient la forme propre de la variété, les grains supé

rieurs présentaient quelques changements . A la deuxième 

génération, il y eut plus de grains mûrs , la plante n'avait 

plus que 8 à 9 pieds, la dépression de la part ie extérieure 

du grain avait disparu ; la couleur blanc pur s'était te rn ie , 

quelques grains jaunes se montra ient et ils rappelaient , par 

leur forme ronde aussi bien que par leur couleur, le Maïs 

européen. A la troisième généra t ion, la ressemblance avec 

le Maïs originel de l 'Amérique avait tout à fait disparu et, 

à la sixième généra t ion, l ' identité avec la variété européenne 

était complète, sauf cependant que la croissance était plus 

vigoureuse. 
o 

Cette expérience si nette et, en apparence, si probante , 

1 . K a h n , Travel in North America, 1 7 Ö 3 - 1 7 6 1 , I I I , p . 1 6 5 , t r a d . a n g l . — 

D a r w i n , Variât., t r a d . M o u L , p . 3 3 5 . 

3. Mctzg-er, Getreide arten, p . 208. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



est regardée par M. de Vries 1 et, semble-t- i l avec juste raison, 
comme sans aucune valeur. D'après les expériences de croi
sements qu'il a faites entre des variétés différentes de Maïs, 
il est arrivé à la conviction que , dans les recherches de 
Metzger, il s'était produit une hybridat ion non soupçonnée, 
et que la soi-disant transformation sous l 'action du climat 
du Maïs américain en Maïs d 'Europe devait être simplement 
un phénomène de retour d'un hybride à l 'une des formes 
parentes . 

Il ne faudrait pas déduire de cette expérience que toutes 
les observations et recherches expérimentales sur l'action 
du climat soient sans por tée . En restant toujours cantonné 
dans les variétés de Maïs, on sait que dans les variétés 
américaines qui poussent à de faibles lati tudes (fig. 66, 
p . 1 5 5 ) , l a t a i l l e e s t t r è s h a u t e e t q u e l a maturation desgraines 
s 'opère en 6 à 7 mois ; dans les climats froids, au contraire, 
les variétés sont plus basses et leur maturation s'opère en 
3 h !\ m o i s 2 . K a h n 3 dit aussi qu 'aux Etats Unis les plantes 
diminuent de taille en allant du Sud au Nord. 

De même le Maïs de Virginie (3™" de lat i tude) semé 
dans le Nord de la Nouvelle Angleterre ( la t i tude '|3-44°) ne 
mûrit qu'avec les plus grandes difficultés. 

Kahn assure qu'on a pu, dans l 'Amérique du Nord, pous
ser graduel lement la culture du Maïs toujours plus vers le 
Nord, a Ces faits témoignent évidemment , dit Darwin, de 
l 'hérédité de l 'acclimatation l . » 

Lorsque l'on cultive dans un même heu , en Pensylvarue 
par exemple, un Maïs nain (d 'or ig ine septentr ionale) et un 
Maïs géant (d 'or igine méridionale) , on constate que leurs 
floraisons et maturat ions s 'opèrent différemment : les nains 
sont en pleine floraison quand les géants n 'ont pas une seule 
fleur ; les premiers mûrissent six semaines avant les seconds. 

t . D o V r i n s , Mutations théorie, p . 6 g . 

3 . Metzg-er, p . 206. 

3 . ï v a h u , Descript. du Maïs ( 1 7 0 2 . A c t e s u é d o i s , I V ) . — D a r w i n , Variai., 

p. 3',-i. 

4- D a r w i n , Xariat., p . 3 , 2 . 
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M. de Vries reconnaît d'ailleurs le bien fondé de telles 
observations: «L'accl imatat ion, d i t - i l 1 , est un autre p ro 
cessus, qui est largement dépendant du choix de variétés 
adéquates. Ceci est montré sur une large échelle par la 

lente et graduelle dispersion des variétés de Maïs dans cette 
contrée (E ta t s -Unis ) . Les types les plus hauts sont limités 
aux régions tempérées et subtropicales, pendant que les 

FIG. 66. — Maïs géant de Jala (d'après D i g u e t ) 2 . 

variétés capables de culture dans les latitudes plus au Nord 
sont de stature plus petite et requièrent un plus petit nom
bre de jours pour a t te indre leur complet développement de 
la graine à la gra ine . Les variétés septentrionales sont pe
tites et vivent peu de t e m p s 3 » . 

1. Species and varielies, p . r i 8 . 

2. Mais du M e x i q u e de 6 ( n . L e sol c o n t r i b u e à son l iant d é v e l o p p e 

ment. D i g u e t ( / î eu . des cultures coloniales n ° 8 8 , p . 266) . 

3 . M. de V r i e s s i g n a l e , il est v r a i , l e « F a r t y day c o r n » ou « Q u a r a n -

tino maize i> c o m m e a y a n t déjà e x i s t é d a n s l ' A m é r i q u e t r o p i c a l e au t e m p s 

de C o l o m b . M a i s il u e Faut pas o u b l i e r qu' i l y a d e s m o n t a g n e s très é l e v é e s 

dans les c o n t r é e s c h a u d e s d u g l o b e et q u e le M e x i q u e a des terres très h a u t e s 

et 1res Froides sur u n e g r a n d e part ie de sa s u r f a c e . 
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Nous avons souligné quelques mots dans la citation pré
cédente de M. de Vries afin d 'a t t i rer l 'at tention du lecteur 
sur un point important , le caractère graduel des change
ments qu'il veut bien reconnaître ici à la variation. Le fait 
du changement progressif d 'une plante cultivée lorsqu'elle 
est t ransplantée dans un autre climat plaide en faveur de 
l 'hérédité de caractères acquis sous l 'action de ce facteur. 
Cette remarque judicieuse de M. F r u h w i r t h ' doit être 
mentionnée ici: les modifications de localités sont, selon lui, 
éphémères, mais elles conduisent à ce qu'il appelle les rap
ports de localités qui sont fixes 2 . 

Trèfle américain. — Le Trèfle rouge est une espèce four
ragère dont l 'usage est maintenant t rès répandu en F.urope 
comme en Amérique . Bien que jamais jusqu' ici une sélec
tion soignée et méthodique n'ait été entrepr ise 3 sur cette 
plante dont l ' importance n'est pas considérée comme pri
mordiale (quoique cependant elle serve de nourr i ture à des 
animaux domestiques qui sont indispensables au service de 
l 'homme et a son al imentat ion) elle a cependant varié d'une 
manière très appréciable et produi t dans l 'Ancien conti
nent et le Nouveau des « sortes de pays » t rès appréciables 
et caractérisées. Le Trèfle rouge américain se distingue de 
son congénère d 'Europe, dont il est certainement dérivé (car 
son introduction dans l 'Amérique du Nord date de la fin du 
x v m e siècle), surtout par des caractères physiologiques. Il a 
été produit par le climat du Nouveau Monde. Les variétés 
i tal iennes, s tyriennes, provençales doivent être de même 
aussi a t t r ibuées à des actions analogues. 

i . Lof., cit., p . T ' | 8 . 

3 . V o i r p lus h a u t , p. 1 2 0 . W i l c k e n s (Jiiolog. Ccntralbl., 180,3, p . ^26) a 

observé p o u r l e s a n i m a u x d e s c h a n g e m e n t s p r o g r e s s i f s , en rapport a v e c les 

c h a n g e m e n t s d e c l i m a t , p o u r u n e r a c e d e v a c h e ( À l g à u e r K u h ) a u bout de 

d e u x ou trois g é n é r a t i o n s a p r è s l ' i n t r o d u c t i o n en H o n g r i e . 

N o u s i n s i s t o n s sur c e p o i n t p a r c e qu'i l m e t e n l u m i è r e la fa ib le portée de 

l ' a r g u m e n t tiré de la « d o u b l e a d a p t a t i o n » . D e V r i e s , Specif.s, p . 4 3 o . 

3 . F r u h w i r t h , loc. cit., p . i/l<J. 
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L'ensemble des faits qui viennent d'Être rapportés forme 
un tout assez solidement lié pour que nous puissions être 
autorisés à dire avec M. Bailey 1 : « Certaines régions géogra
phiques développent dans les plantes certains caractères . » 

On conçoit aisément que la doctrine de Lamarck ait 
trouvé tant d 'adeptes aux Etats-Unis et que les nôolamarc-
kistes soient sur tout des Américains. On pourrai t citer peu 
de pays qui . comme l 'Amérique du Nord, aient été le théâtre 
d'autant d ' introductions de plantes faites en masse depuis 
un siècle ou deux ; rarement on trouverait autant de végétaux 
qui se soient plus manifestement transformés sous l'influence 
du climat. N 

Action de climat observé en Europe. — Il va de soi que 
le Continent américain, dont il vient d 'être question à peu 
près exclusivement, n'a pas le monopole des modifications 
climatériques : on peut citer en Europe des cas de variation 
aussi frappants. Nous avons' déjà eu l 'occasion a i l l eurs 2 de 
citer les transformations dues au climat alpin ou arctique ; 
nous pouvons ajouter quelques données à cet égard . 

i" Climat arctique ou alpin. — Les expériences de Scliii-
beler, le célèbre agronome suédois, ont eu, comme nous 
l'avons déjà dit plus haut, un grand retent issement en Suède, 
puisque ce sont elles qui ont été le point de départ du grand 
mouvement qui a conduit à la création de Svalôf. Elles éta
blissaient que des Blés d'Allemagne cultivés dans le Nord 
de la Scandinavie végétaient en un temps plus court et avaient 
des graines plus lourdes ; on sait, en outre , que ces carac
tères présentaient un commencement de fixation. 

Hoffmann 3 est arrivé à des résultats analogues en étudiant 
le Solidago Virga aurea. Après divers essais infructueux en 
vue de prouver que les plantes se modifiaient sous l'action 
des conditions ex te rnes 4 , Hoffmann rapporta à Giessen, 

i . B a i l e y , Praduct. des pl., p . 1 0 9 . 

3 . Véaét. et mil. cosmiques, p . a g . 

3 . Vo ir idem, p. 7 0 . 

t\. Ilot. ZetL, 1887 , p . 7 y 3 . R e c h e r c h e s i n f r u c t u e u s e s sur les Hutchinsia 
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en Allemagne, des graines de Verge d'or récollées sur les 

Alpes de W a l l i s ; il constata qu 'après leur développement 

elles fleurissaient plusieurs semaines plus tôt que les plantes 

issues de graines récoltées aux environs de Giessen. Il est 

important de remarquer , pour donner à cette expérience 

toute sa valeur, que ce résultat s 'accorde tout à fait avec 

ceux qui ont été signalés par Hi ldebrandt relativement à la 

durée de la vie. Nous avons exposé ailleurs l 'ensemble des 

faits se rat tachant à la durée de la vie et nous y renvoyons 

le lec teur 1 . L'action du climat montagnard consiste en un 

raccourcissement de la durée de la pér iode de végétation. 

En général , sur les montagnes , le début de la période 

active commence plus tard (le pr in temps étant plus tardiQ ; 

si la plante est t ranspor tée dans la plaine où le printemps 

est beaucoup plus précoce, elle entre en vie active comme 

toutes les autres plantes environnantes ; le temps que la plante 

met h fleurir dans un climat rude étant plus court, et ce 

caractère, évidemment acquis, étant hérédi ta i re , la Verge 

d'or de la montage fleurira plus tôt dans la plaine. 

Les recherches de Schiibeler, auxquelles nous venons de 

faire allusion, avaient t rop d ' importance pra t ique, elles 

avaient d'ailleurs occupé t rop longtemps cet agronome 

(pendant t rente ans) pour ne pas provoquer des études de 

vérification. 

Ses résultats ont été contrôlés d 'une part par M. Tisse

r a n d 2 , d 'autre par t , par M. P e t e r m a n n 5 qui a constaté le 

alpina et. brevicaulis (Bot. Zeit., 1 8 8 1 , p . 196 ) , l e s Lotus ienuijolius et 

coruiculalus (Id., i 8 8 4 , p . 2 I 4 ) , l e s Erytlirrea centaurium et linariaefolium 

( M . , i 8 8 d , p . 209). 

1 . Végét. et mil. cosmiques, p . 29 . 

2 . T i s s e r a n d , Mémoire sur la végétation dans les hautes latitudes. P a r i s , 

1 8 7 6 . 

3 . P e t e r m a n n , Bullet. de la Société agronomique de Gernbloux, 1 8 7 7 . — 

Mérn de l'Acad. royale de Belgique, 1 8 7 7 . 

O n p e u t t r o u v e r aussi des r e n s e i g n e m e n t s d a n s les rapports p u b l i é s sur l e s 

c u l t u r e s de I l l é s du Nord fa i tes à - P o p p e l s d o r f , P r o s k a u et H o h e n h e i m . L e s 

c o m m u n i c a t i o n s d e VI. D r e s c h s l e r s sur le m ê m e suje t é t a b l i s s e n t que pro

g r e s s i v e m e n t la d u r é e d e la v i e s ' a l l o n g e et q u e le p o i d s des g r a i n e s se m o 

dif ie . C e s m o d i f i c a t i o n ; n e se p r o d u i s e n t p a s s e u l e m e n t la p r e m i è r e a n n é e , 
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mais c o n t i n u e n t à se m a n i f e s t e r l e s a n n é e s s u i v a n t e s . V o i r Jahrb. fur Land-

wirtschaft, 1 8 7 6 , p . 479 i 1 ^ 7 ^ j J ^ 7 7 -

T. Cies lars , Zeitschrijl fur gesamte Farslujescn, j a n v i e r l 8 g 5 . iYeues uuf d. 

Ge'jiele der forsll. Zachtwahi. V i e n n e , 1 8 9 9 . 

3 . Der Wcizr.n, p . l 3 g . E n t r a n s p o r t a n t les g r a i n s d e la p l a i n e dans les 

m o n t a g n e s , la d u r é e d e la v ie c h a n g e e t le po ids des gra ins se modi f ie a i n s i 

que la r ichesse en p r o t é i n e . 

rapide et vigoureux développement des plantes issues de 

graines qui avaient été récoltées dans le Nord. 

Kornicke a établi également la maturation plus précoce 

de plantes septentr ionales ou de plantes alpines à la suite 

de leur t ransport à Poppelsdorf, en Allemagne, mais il a 

fallu onze années de séjour dans les hautes latitudes pour 

obtenir le raccourcissement de la vie et la manifestation de 

propriétés acquises sous l'action du climat. Il y a là une 

légère divergence avec les résultats de Schùbelcr qui a 

obtenu plus rapidement la transformation de la durée de 

végétation. Kornicke ne nie pas l 'hérédi té des caractères 

acquis, mais il croit qu'elle exige pour se manifester un temps 

plus long. 

Les recherches de M. Cies lars ' sur les arbres forestiers 

plaident nettement en faveur de l 'hérédité acquise. Les arbres 

qui poussent dans le Nord et sur les hauteurs mont ren t un 

changement de la graine et un faible pouvoir de croissance 

des feuilles. Ces propr ié tés se t ransmet ten t en hér i tage 

quand il y a un changement de localité. Les graines de 

Mélèze et d 'autres arbres à aiguilles cultivées dans les basses 

vallées donnent des plantes qui conservent un faible pouvoir 

de croissance et la sortie des aiguilles a lieu plus tardivement 

que pour leurs congénères qui se sont toujours développées 

dans les régions inférieures. 

M. Sch ind le r 9 s'est spécialement occupé de l 'action du 

climat sur la durée de la végétation et il s'est convaincu que 

les modifications ont lieu progressivement . Il lui a paru 

qu'une durée d 'expérience plus longue serait nécessaire pour 

une adaptation plus complète . 

Le t ransport dans un climat rude contribue aussi, d 'après 
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M. J e n s e n 1 , à accroître la résistance à l 'hiver. Il y aurait 
lieu d 'examiner comment s 'opère ce changement afin de 
savoir si cette modification se produit peu à peu, sur tous les 
individus cultivés, ou si quelques-uns, adaptés dès le début, 
survivent et se propagent pendant que les autres dispa
ra i s sen t 2 . 

M. D. Layé, professeur dépar tementa l d 'Horticulture et jar
dinier en chef du jardin botanique de Clermont , nous a cité 
le fait suivant. Il a introduit sur les pentes du Mont-Dore 
une variété russe de Pommier , Y Antonowka, qui peut être 
cultivée jusqu'à i o5o mètres d 'al t i tude, ce qui est et surtout 
sera une source de richesse pour cette région qui était jus
qu'ici dépourvue de tout fruit. Or à Clermont ( 3 o o m d'altitude) 
le fruit est mûr en octobre et son goût est fade; sur le 
Mont-Dore ( i o 5 o m ) , le fruit mûrit plus tard et la chair est 
ferme et meil leure. C'est là encore un cas d 'adaptation inté
ressant à signaler. 

2 ° Climat continental et maritime. — L'action du climat 
continental est également différente de celle du climat ma
ri t ime. Nous en avons signalé ailleurs les manifestations 
d 'abord par l 'étude des cartes phénologiques , ensuite par le 
retard observé dans les phénomènes qui manifestent l'éclosioii 
du p r in t emps 5 . 

La somme des tempéra tures exigées pour l 'apparition d'un 
stade déterminé de végétation (eclosión des bourgeons, ou
verture des fleurs, chute des feuilles) varie également 
quand on va de l 'Ouest à l 'Est de l 'Europe (de Candolle) 4 . 

Selon M. F r u h w i r l h B , les Blés de la région Ouest de 
l 'Europe (climat humide et mari t ime) t ranspor tés dans la 
région Est (climat sec et cont inental) et inversement ma-

1 . Deutsch. landvj. Presses, i 8 g u , n ° G8. 

2 . C'est Je m ê m e p r o b l è m e q u e p o u r le c h a n g e m e n t d e I31é d'été en l î l é 

d 'h iver de H o n g r i e . 

3 . Ve.gét. et mil. cosmiques, 5 8 . 

!\. L a s o m m e d e s t e m p é r a t u r e s n é c e s s a i r e s à la floraison est p l u s grande 

d a n s l ' O u e s t ( c l i m a t h u m i d e ) q u e d a n s l 'Est ( c l i m a t s e c ) . 

5 . Loe. cit., p . i £ 8 . 
t T -
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nifestent des changements dans la grosseur des grains et 

dans la précocité de la maturation des é p i s , / 

Loiseleur-Deslongchamps 1 rappor te que, sur 54 variétés 

de céréales de la mer Noire, 52 avaient le grain plus pesant 

que dans le Midi de la France et la variation était assez 

appréciable, pour aller à 10 et même à 4o pour 100 en 

plus. Ces grains semés de nouveau dans le Midi de la France 

perdaient immédiatement ce caractère . 

L'action du climat continental se fait sentir dans le 

même sens que celle du climat septentr ional , mais peut-être 

apparaît-elle d 'une manière moins manifeste et moins 

prompte. Le changement est complet , mais l 'hérédi té n'est 

pas toujours ob tenue . 

Une autre adaptation au climat mari t ime se nlanifeste 

pour les Choux en Europe occidenta le 2 . Les plus beaux 

s'observent en Angleterre et dans les îles de la Manche 

(chou cavalier); le Midi de la France leur convient beaucoup 

moins 3 . 

Sortes de pays. — De tout ce que nous venons d 'expo

ser, il découle que le climat intervient soit d 'une manière 

directe (hypothèse des néolamarckiens) , soit d 'une manière 

indirecte (conception de M. de Vries) pour produire les 

variétés adaptées dans le premier cas, pour éliminer les 

variété non adaptées dans le second. 

Lorsque le climat d 'une région déterminée a agi pendant 

un certain nombre de générat ions , on obtient ce que l'on 

1. L o i s e l e u r - D e s l o n g c h a m p s ( O . c , I I , I 7 g - i 8 3 ) . 

2 . D ' a p r è s G o d r o n , i l y a d e s var ia t ions du C h o u a v e c l e c l i m a t ; i l y a 

des variétés très p a r t i c u l i è r e s à c e r t a i n s c a n t o n s . Il s i g n a l e la p o s s i b i l i t é d e 

transformat ion d u C h o u s a u v a g e en C h o u p o m m é . D e C a s t e l n a u , d 'après un 

essai fait e n B o l i v i e ( T a r i j a ) . a c o n s t a t é q u e l e s C h o u x n'y p o m m a i e n t p a s . 

A la D o m i n i q u e , i ls m o n t e n t e n g r a i n e a v e c u n e e x t r ê m e rap id i té e t p e r d e n t 

leurs qual i tés a l i m e n t a i r e s . A ¡Naples, M ü l l c r n'a pas réuss i à. p r o p a g e r l e s 

Choux c a v a l i e r s . A P a r i s , q u e l q u e f o i s les C h o u x d 'York m o n t e n t au l i eu d e 

pommer ( C h e v r e u l , D e e a i s n e , N a u d i n ) . 

3 . La c o n s t a n c e o u la v a r i a b i l i t é se m o d i f i a n t q u e l q u e f o i s a v e c le p a y s , 

Metzger a v u d e s v a r i é t é s e s p a g n o l e s c o n s t a n t e s e n E s p a g n e d e v e n i r i n c o n 

stantes en A l l e m a g n e D a r w i n , Var., p . 3 3 4 -

G O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . n 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



appel le une sorte de pays (subdivision des races, d'après 
M. Proskowetz) . Ce sont des groupes très répandus , de ma
nière à mériter le nom de groupes naturels comme l'Orge de 
Probs te i , l 'Orge chevalier, le Blé squarehead, la Betterave de 
Vilmorin. Ces sortes p résen ten t une adaptation supérieure 
par rappor t aux conditions envi ronnantes , une grande résis
tance contre les climats extrêmes et une puissance modérée 
de croissance. 

De ces sortes de pays dérivent ce que l'on appelle les 
sortes de cul ture , mais, selon M. F r u h w i r t h , les différences 
entre ces deux catégories de sortes tendent à s 'atténuer par 
les progrès de la sélection (ex. Y ffardeurn distichum autans 

du Iianna que Proskowetz et Irku ont sélectionné). 

Les sortes de pays sont t rès résistantes contre les influen
ces défavorables de climat, elles sont d'un âge notable et 
peu propres h l 'anoblissement, à cause de cet âge et parce 
que leur fixité est t rès grande. 

Les sortes de culture sont obtenues d'une manière pré
pondérante dans les régions favorisée* par un climat déter
miné ; elles viennent moins bien quand elles sont cultivées 
dans une autre con t r ée 1 . 

Les notions formulées ainsi par M. F r u h w i r t h auraient 
besoin d 'ê t re revisées évidemment à l 'heure actuelle, en 
tenan t compte des caractères précis et scientifiques des 
sortes , tels qu'ils sont maintenant définis à Svalôf; m a i s 

nous croyons cependant devoir admet t re que les variétés 
de pays sont des plantes où prédomine un type particulière
ment adapté a une région spéciale, vivant en harmonie avec 
un ensemble de condit ions cl imatériques déterminées. 

Ces sortes de pays restent-elles immuables quand on les 
change de contrée, nous ne le pensons pas . 11 se peut que 
dans le cas de l 'Orge à deux rangs à épi penché type a, 
par exemple, tous les caractères définissant cette petite 
espèce soient fixes, mais que cependant des caractères nou
veaux, surtout d 'ordre physiologique, apparaissent . Ce sont 

I . Fruhwirfc, loc. cit., p . a/ | , 2 0 . 
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d'ailleurs justement ces caractères physiologiques qui pe r 
mettent de définir les sortes a Svalof. 

Selon Wol lny" , les modifications dues à l 'action persis
tante d'un lieu, capables de devenir hérédi ta i res et de don
ner naissance à des sortes de pays, se manifestent surtout 
par des propr ié tés physiologiques nouvel les 2 , quantitatives 
plutôt que qualitatives. 

Ce sont les changements morphologiques qui servent à 
définir surtout les premières subdivisions dans les classifica
tions des espèces agricoles. Les subdivisions premières 
faites à Svalof pour les Orges , pour les Blés sont fondées sur 
des caractères botaniques de nature essentiel lement t ran
chée : épi à deux rangs ou à six rangs ; inflorescence penchée 
ou dressée, grains à dents ou sans dents . Les divisions de r 
nières qui caractér isent les sortes (de Svalcif) sont, au con
traire, fondées sur des propr ié tés quanti tat ives comme la 
variation de la densité de l'épi ( représentée par une courbe) 
qui oscille entre des nombres déterminés et présente une 
valeur moyenne définissant la sor te . Ce sont ces propr ié tés 
quantitatives qui interviennent surtout dans la sélection agr i 
cole ; ce sont les propriétés qualitatives, au contraire , qui se 
manifestent pr incipalement dans la sélection hor t icole 3 . 

Dans le groupe des caractères quantitatifs et physiolo
giques en général , M. F ruhwi r th r a n g e : les variations de 
la récolte, les variations de taille, la sensibilité au froid, le 
contenu en amidon, en sucre, e t c . ; parmi les caractères 
morphologiques et qualitatifs : l 'existence ou l 'absence 
d'arête, de poils, de couleur, etc . 

M. de Vries fait allusion à ces sortes de pays, quand, 
clans son nouveau t ravai l 4 , il essaie de se r ep résen te rcomment 
sont nées les espèces élémentaires de Pensées , i Le pro-

i . W o l l n y , Saat und Pßege, p . i c / j . Die cultar der Getreide arten, 1887 , 

p. 300. — K r u h w i r t h , Die Zucht., p . I2D. 

3. L e s Trèf les r o u g e s a m é r i c a i n s se d i s t i n g u e n t surtout par des p r o p r i é t é s 

phys io logiques . 

3. Voir plus h a u t , c h a p . X , p . 97 et 1 0 1 . 

Species, p. i r g . 
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cessus a dû être tout à fait comparable à celui de l'accli
matation. Quelques espèces doivent avoir été plus adap
tées aux climats septentr ionaux, d 'autres aux sols des 
régions Est et Ouest et ainsi de suite. Ces qualités doivent 
avoir été séparées ( segraga ted) en accord avec leurs qualités 
climatériques et leur adaptabil i té au sol et au temps. » 

D'après cette théor ie , ce n 'est pas le climat qui a créé les 
caractères adaptatifs, « il n'y a aucune raison pour supposer 
que les diverses formes furent changées par ce processus». 
La variation s'est produite sous l'influence de cause in
ternes inconnues et peut-être à jamais insondables , les carac
tères actuels des plantes sont ceux « qu'elles avaient au 
début », avant toute action cl imatér ique. 

Une objection qui n 'est pas négligeable, croyons-nous, 
doit être faite à cette manière de voir : on peut la déduire, 
par exemple, de la considération des variétés de Maïs à 
peti te taille et à courte durée de vie, caractères qui sont 
jus tement ceux que nous pouvons faire naître expérimentale
ment en t ranspor tant des céréales dans les pays froids. 
Aussi pouvons nous aiïîrmer hautement que ces deux der
nières particulari tés de forme et de durée de vie ont été 
acquises après le changement de pays. 

Si une sorte adaptée à un climat est t ranspor tée dans une 
contrée un peu éloignée de climat différent, elle se modifie, 
s 'altère, dégénère . Il n 'est pas vraisemblable d'admettre 
que les sortes même les plus stables obtenues à Svalëf 
feront exception à cette règle. Nous pouvons d'aileeurs citer 
un exemple, t rès intéressant au point de vue qui nous 
occupe, communiqué par M. Henry, ancien chef des cultures 
de plein air du Muséum, professeur à l 'Ecole nationale 
d 'hort icul ture de Versailles. 

Depuis que certains marchands grainiers ont installé des 
cultures dans le Midi pour y récolter des graines, plusieurs 
plantes s'y sont acclimatées aux condit ions extérieures de la 
région médi te r ranéenne . Aussi, quand on veut les cultiver 
dans le Nord de la F rance , à Par i s , notamment dans les cul
tures du Muséum, elles y fondent. C'est ce que M. Henry a 
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constaté à maintes reprises pour le Silène pendula des jar
dins, le Cheiranthus Cheiri. On peut les conserver, niais sous 
châssis. M. Henry se rappelle très bien que ces végétaux 
présentaient une rusticité plus grande, lorsqu'il était à l 'Ecole 
de Versailles comme élève, il y a une t renta ine d 'années. 
Il faudrait évidemment rechercher des races plus rust iques 
pour la culture dans le Nord de la F rance . M. Cornu, ancien 
professeur de culture du Muséu m, à l ' instigation de M. Henry, 
avait même fait récoller des graines au bord de la Manche. 

11 s'agit évidemment, dans le cas actuel, de races hor t i 
coles, c 'est-à-dire , d 'après ce qu'a montré M. de Vries, de 
types essentiellement stables. Nous voyons, d 'après ce qui 
précède, comment ils ont varié dans leurs caractères physio
logiques (résistance au froid). Il n 'en faut pas plus, on le 
voit, pour rendre une culture horticole sinon impossible du 
moins plus difficile. S'il s'agissait d 'une plante de grande 
culture, on dirait qu'elle a dégénéré . 

Les causes de la dégénérescence ont déjà été autrefois 
nettement définies par Darwin : l 'altération d un type peut 
être produite par le sol et le climat ; elle peut se manifester 
par des variations dans la qualité de la farine, la grosseur 
du grain, la rusticité 

I . D a r w i n , Variât, d. anim. et pl., t r a d . M o u L , p. 3 3 6 . L e c l i m a t affecte 

la const i tut ion du g r a i n et a m è n e des var ia t ions d a n s le g l u t e n d u B l é . 
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C H A P I T R E XV 

S A I S O N S 

On peut envisager deux facteurs importants qui inter

viennent dans la formation des variétés : le climat et le sol. 

Le climat, c'est l 'ensemble des conditions physiques d'un 

heu ; le sol, c'est l 'ensemble des condit ions chimiques d'une 

station déterminée. Le sol, en un point, peut varier par suite 

d 'accroissement de fumure ou par addit ion d'engrais nou

veaux. Le climat se modifie en un lien par suite du change

ment des saisons. 

L 'étude des saisons et de leur rôle dans la variabilité des 

plantes aurait pu être faite à la fin du chapitre précédent. 

Nous avons cru préférable de l'en séparer et de faire l'exa

men spécial de l 'action des diverses saisons (c 'est-à-dire 1rs 

divers climats) qui se succèdent chaque année en un lieu. 

La différenciation des saisons ne se manifeste pas partout 

aussi net tement . Dans les régions équatoriales, surtout dans 

les îles océaniques, les conditions de la vie tendent à être 

de plus en plus uniformes. Il en résulte des conséquences 

que nous avons déjà signalées dans un autre ouvrage 1 . La 

durée de la vie s'allonge, les feuilles deviennent persistantes, 

la tige se lignifie, la taille s 'accroît, la floraison devient 

constante, enfin les fruits peuvent se récolter à plusieurs 

époques éloignées de l 'année. 

Une pareille uniformité est ra rement réalisée complète

ment et il s 'établit, d 'une manière plus ou moins accentuée, 

I. IXatur. trop., p. 25 , 3 7 e t 60. 
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une différenciation entre les mois plus ou moins.pluvieux ou 
plus ou moins chauds. 

A Ceylan, on peut avoir deux périodes de sécheresse 
intercalées au milieu des périodes d 'humidité (dis t r ic ts hu
mides). 

C L I M A T D E C E Y L A N 

D i s t r i c t s h u m i d e s . 

Température. 

Pluie, mill im. 

2 6 , I 

S i 47 

3 7 , 8 

I !\2 

28, S 

3.13 3 j R 

2 7 , 3 

• S 1 

2 7 , 0 

I 3 T 

2 6 , C| 

I 2 0 

» 7 . 1 2 6 , 8 

3ifi 

2 6 , 5 

3 3 4 

Température, j 4 , y , 2 a , 7 2 6 , 8 

Pluie, mill im. I 2 0 6 I 9 1 85 

D i s t r i c t s s e c s . 

¡ 8 , 

4 2 I i i I 3 2 

2 8 , 3 2 7 > 9 ^7-7 2 7 , c 

17 7 3 52 i46 

2 6 , 2 

r 6 0 

2 4 , 8 

2 1 7 

Ailleurs deux saisons s 'accusent, l 'une très sèche, l 'autre 
très humide (cas des districts secs à Ceylan du tableau 
précédent) ; mais il s'établit souvent une série de t rans i 
tions entre le climat à saison uniforme et le climat à double 
saison : à Java notamment , il pleut beaucoup pendant la sai
son sèche. 

Inversement, on connaît des contrées où il pleut r e la t i 
vement peu même pendant la saison humide ; elles ser
vent de transition vers les déserts où la sécheresse règne 
pendant presque toute l 'année. C'est là que dominent les 
plantes grasses ou épineuses, à feuilles atrophiées ou encore 
les plantes à t iges en tonneau et à feuilles caduques. Pour 
les pays compris entre les tropiques et un peu au delà, 
c'est donc l 'humidité qui intervient surtout pour la différen
ciation des saisons. 

Dans les contrées septentr ionales , c'est la chaleur qui , 
par son inégale répar t i t ion, contribue à produire l 'al ter
nance des saisons: été et hiver, période chaude et période 
froide, avec un stade transit ionnel pour passer de la p re -
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mière saison à la seconde et de la seconde à la première. 

De là découle l 'arrêt de la végétation pendan t l'hiver, la 
caducité des feuilles, une époque dé terminée de floraison et 
de fructification. 

A mesure que l'on va vers le Midi , la période estivale 
augmente de plus en plus ; si l'on se dir ige, au contraire, 
vers le Nord, la période hivernale devient de plus en plus 
importante . 

Dans les pays polaires, les p lantes doivent s'accommoder 
à une durée extrêmement courte de vie active. 

Ce sont là, en quelques mots , les principaux types du 
saisons. Comment peut-on arr iver, en un lieu, à en modifier 
le cours ? Cela parait , à première vue, impossible ; cependant 
on y parvient en déplaçant l 'époque de plantation. Si un végé
tal annuel, qui n 'est soumis d 'ordinai re , dans notre pays, qu'il 
la saison chaude, est planté l 'hiver, il en résultera un chan
gement dans son développement qui , de continu, deviendra 
discontinu ; qui, d 'annuel , deviendra bisannuel . La plante, 
dans ces conditions nouvelles, sera soumise à l 'alternance du 
Iroid et chaud, de l'activité et du repos . En faisant subir à 
une autre espèce le t ra i tement inverse, on pourra rendre 
bisannuel un type annuel . 

Ces simples modifications ont été réalisées par différents 
expér imentateurs et elles ont conduit à des résultats très 
in téressants ; nous ci terons, en part icul ier , les recherches de 
Vilmorin sur la Carot te , celles de Carr ière sur le Radis, 
de Bruckmann sur le Panais , de Monnier sur les Blés d'été 
et d'hiver, etc. ' . 

Plantes à racines renflées, carotte, etc. — Une expérience 
célèbre faite par le père de Louis Lévèque de Vilmorin a été 
publiée pour la première fois en 18/1O dans les transactions 

1. L e s sa i sons ont. u n e i n f l u e n c e sur l 'appar i t ion des fleurs d o u b l e s . P o u r 

le Chelidonium inajus, l e s p r e m i è r e s f leurs s o n t s i m p l e s , pu i s se m u n t r e n t des 

f leurs a 1 - 3 é t a m i n e s p é t a l i s é e s ; p lus tard o n a I O - I 3 p é t a l e s m o n s t r u e u x . 

C e s p h é n o m è n e s se r é p è t e n t c h a q u e a n n é e . Il e n est d e m ê m e pour les Bé

gonia et l e Vyosntix aznric.a. D e V r i e s , Species, p . 3G6. 
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de la Société d 'hort icul ture de Londres . Klle a été republiée 
plus tard par Louis L. de Vilmorin, en 1809, dans une notice 
dont la valeur est maintenant hautement appréciée par tout 
le monde, notamment par M. de Vries aussi bien que par 
M. Nilsson, et int i tulée : Notice sur l'amélioration des plantes 

par le semis et considérations sur l'hérédité des végétaux. Le 
fils disait modestement que « pour donner plus d ' intérêt à 
ce recueil » il avait obtenu l 'autorisation de son père de le 
faire précéder de son mémoire sur Y Amélioration de la Carotte 

sauvage. 

« En mars i83a , dit Vilmorin père , je fis à Verr ières , près 
Paris, dans une ter re douce et profonde, un premier semis 
de Carottes sauyjagcs. Tout monta ; je n 'obtins aucune racine 
meilleure que celle des champs . 

« En i 833 , le 26 avril, j'essayai ici, aux Barres (Loi re t ) , 
où la terre est plus forte, un nouveau semis. 11 leva fort clair ; 
les plantes devinrent t rès fortes, mais toutes montèrent 
encore. Les racines étaient plus grosses que celles des 
champs; mais, je dirai, plus mauvaises par leur consistance 
et leurs fortes ramifications. Deux autres semis faits à Ver
rières, les i 5 mai et 22 juin suivants, montèrent aussi en 
très grande part ie , mais non totalement . Ils avaient levé 
clair, comme le précédent , mais sur tout t rès inégalement et 
successivement; il germa des graines pendant tout l 'été. 
Parmi ces plantes tardives, plusieurs ne montèrent pas et 
cinq ou six donnèrent des racines passablement charnues , 
d'environ un demi-pouce de diamètre et ressemblant à de 
fort médiocres Carottes de ja rd in . 

« Ces racines, replantées le pr in temps suivant, produis i 
rent des graines qui furent ressemées en i 8 3 5 . Une part ie 
considérable de ces semis monta encore ; mais la proportion 
en fut beaucoup moindre que précédemment . La plante avait 
déjà subi un changement notable ; lors de l 'arrachage, ce lot 
présenta un cinquième (de Carottes) peu chevelues, quelques-
unes même tout à fait net tes et bonnes . Cette seconde géné
ration offrit un bon choix de porte-graines qui furent replan
tées et graillèrent en i836 . 
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« En 1837, j ' ob t ins do ces graines une troisième généra
tion de racines t rès sensiblement améliorées ; un bon nombre 
étaient fort grasses et charnues , quelques-unes dépassèrent 
le poids d'un ki logramme. Les plus volumineuses étaient, en 
général , grossières et défectueuses de formes; mais il s'en 
trouva d 'autres parfai tement bonnes à tous égards et qui 
égalaient les meilleures Carottes de ja rd in . Le rebut , dans 
ces semis, fut d 'environ un tiers de racines fourchues, rami
fiées, etc. ; mais la p lupar t de celles-là étaient charnues et 
mangeables . En i838 , je fis avec la même graine un semis 
assez considérable dans les champs, qui m'a donné également 
de t rès bons produi ts en majorité. 

« En i83g, j ' a i élevé la quatr ième génération. Les racines 
ont été , en général , moins grosses que celles de 1837, parce 
qu'el les ont eu beaucoup à souffrir de la sécheresse ; mais la 
qualité de l 'ensemble a été meil leure, la proportion des 
mauvaises beaucoup moindre , celle des plantes montées 
presque nulle. 

« La couleur blanche et la jaune , ordinai rement peu fon
cée, se sont montrées s imultanément dès la peti te récolte de 
i833 et constamment , depuis , dans toutes les autres, la 
première est toujours dans une proport ion plus forte. . . deux 
racines d'un violet te rne se sont trouvées dans les semis de 
i 8 3 5 . . . La couleur rouge s'est montrée pour la première 
fois à la t roisième génération en 1837, etc . » 

Cette expérience est très remarquable et nous avons tenu 
à la donner in extenso. Pour augmenter les dimensions de la 
racine, Vilmorin s'est efforcé d 'accroître la durée de la vie. 
Il avait, en effet, cherché vainement à obtenir des résultats 
par le t r iage des racines les p lus grosses. Ceci prouve donc 
bien que , dans ce cas, la sélection seule ne conduit à aucun 
effet. Il fallait suivre une méthode qui permet ta i t de modifier 
d 'une manière assez profonde la nutr i t ion. 

Au lieu de semer au pr in temps , Vi lmor in ' a semé tardive-

1. V o i r aussi V i l m o r i n , Carotte améliorée (Maison rustique de Bixio, .84<J, 

p- a 4 ) . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ment, de sorte que la floraison ne s'est produi te que l 'année 
suivante. La durée de la vie s'est trouvée ainsi allongée et la 
plante a pu accumuler des réserves plus abondantes dans sa 
partie souterraine. 

Les faits que nous venons de rappor ter ont beaucoup sur
pris les contemporains ; plusieurs savants et des plus émi-
nents, Decaisne entre autres , n'ont pas hésité à s'élever contre 
la réalité d'une pareille transfor
mation qu'i ls expliquaient par 
l 'hybridation 1 . 

Cependant Hoffmann* est arrivé 
à obtenir des transformations ana
logues, mais moins importantes 
cependant que celles de Vilmorin, 
dans une longue série de recher
ches qui ont duré depuis i865 
jusqu'en 1 8 7 3 . Son point de départ 
a été la Carotte sauvage des bois 
découverts et des prairies, ce qu'il 
appelle la forme sylvestris. La re
cherche au début présenta quelque 
difficulté parce que les graines ne 
germent que rarement . Cependant 
déjà, en 1868, il avait une plante à 
racine charnue sur deux. En 1870, 
il obtint une racine renflée blanche F i a . 67 et 68 . — A, partie sou-

. • , î . 1 i terraine d'une Carotte sauvage ; 

a section charnue , dont la chair T> . . ,, y, 
' n, partvc souterraine d une Ca-

avait le goût ordinaire de la Ca- rotte cultivée, 

rot te . En 1 S 7 1 , il obtint h racines 
blanches mais l igneuses. En 1873, sur neuf exemplaires , la 
plupart avaient de grosses racines, quelques-unes étaient 
de consistance molle. , 

Ces résultats , comme on le voit, et ceux d 'autres expé-

A 

1. Gardner s Chronicle, 1 7 a o û t 1 8 6 1 , p . 7 6 4 . V o i r H e r i n c q , Observât-

criliq. sur l'orig. des pl. domestiques (Horticulteur français, 18(iç), n u s 5 , 6 , 7 ) . 

2 . Culturversche (Botanische Zeitung, 1 8 7 6 , p . 5 5 1 ) . 
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r icnces montrent que la transformation est loin d'être com

plète , mais Hoffmann se contentai t de cultiver dans un bon 

sol et il ne parle pas de l 'emploi de semis tardifs. 

Le même savant avait d'ailleurs montré antérieurement 

que la forme comestible sativus de la même plante peut 

re tourner à la forme sauvage en trois générat ions par semis 

sur un sol lourd, non travaillé. 

Certains auteurs , notamment Jo rdan 1 , ont cherché à enle

ver aux résultats de Vilmorin une part ie de leur portée, 

« cette racine bien inférieure aux autres en mérite, ne serait 

qu 'un simple objet de curiosité », Vilmorin aurait négligé 

d 'é tudier les autres organes de la plante ; s'il l'avait fait, il 

aurait constaté qu'i l n'y avait pas de changement . Or, « les 

racines dans les plantes de celte famille (des Qmbellifères), 

ne donnent pas de caractères spécifiques », par conséquent 

l 'expérience est « sans aucune valeur scientif ique 2 ». 

Cette objection et celle qui peut résulter d'expériences 

culturales faites pur Jordan ne semblent pas avoir grande por

tée. L'essai de Jordan a consisté à semer en été six variétés 

de Carottes du commerce e n t e r r e franche, les jeunes plantes 

étant rapprochées. 11 a constaté que les variétés sont à peine 

reconnaissables par leurs racines. Ces résul tats ne prouvent 

pas, selon nous, que les caractères t i rés de la racine n'ont 

pour la science qu 'une importance secondaire . 11 est bien 

évident, au contraire , que ce sont les caractères de la racine 

qui définissent les variétés de Carot te . 

Mais les prat iques de la culture apprennen t qu'il faut 

semer les Carottes dans des conditions déterminées pour leur 

voir p rendre leurs caractères . 

A u t a n t que p o s s i b l e , d i s e n t V i l m o r i n et A n d r i e u x 3 , l e t e rra in do i t être 

f u m é e t l a b o u r é p r o f o n d é m e n t à l ' a u t o m n e , l e s m o t t e s é t a n t b i e n br isées , 

p r i n c i p a l e m e n t lorsqu' i l s 'ag i t d e c u l t i v e r d e s v a r i é t é s à l o n g u e s r a c i n e s . 

A v a n t de s e m e r , on a m e u b l i t la t erre à la f o u r c h e c r o c h u e ; o n n i v e l l e au 

1 . J o r d a n , De Vorlg., etc., p . 5 a . 

2 . Idem. 

3 . V i l m o r i n e t A n d r i e u x , Les plantes potagères, 3 e é d i t . , i g o 4 j P- 5 4 -
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râteau ou à la h e r s e ; et l 'on s è m e en rayons écartés de o m , i 2 à o n l , i 5 , su ivant 

la v a r i é t é ; 5 o à 6 0 g r a m m e s d e g r a i n e s à l 'are suff isent . 

Jl ne faut donc pas semer les graines t rop rapprochées , 
car il est évident, en opérant ainsi, que les racines n 'auront 
pas le moyen de se nourr i r . Si on cultive les variétés dans 
les conditions où elles doivent être placées, elles manifes
teront leurs caractères de racines qui servent alors à définir 
la variété. On ne confondra pas, par exemple, la Carotte 
rouge à forcer parisienne courte et plate (3°,5 de haut et 
4 e ,6 , de large) et une Carotte rouge demi-longue, pointue 
(20° de haut et 6° de large) . La première est employée poul
ie forçage et l 'autre cultivée en plein champ. 

Le forçage de la Carotte se fait d 'ordinaire sur couche, à 
partir de novembre jusqu'à fin février. Il faut avoir une 
température ne dépassant pas 20 0 et ne descendant pas au-
dessous de i5° . On sème 3 à 4 g r a m m e i de graines par 
mètre carré . La levée du plant s'effectue le 1 2 e ou le i 4 e j o u r 
et on l'éclaircit s'il est t rop dru. Par cette méthode de for
çage, on modifie donc complètement les saisons de la plante . 

On ne voit donc pas très bien pourquoi les caractères tirés 
des racines n 'auraient pas de valeur pour les Ombellifères. 
D'ailleurs Carrière ayant obtenu les mêmes résultats avec 
le Radis, il faudrait é tendre la remarque précédente aux 
Crucifères. 

Les pieds primitifs étudiés par C a r r i è r e 1 pesaient 22 
grammes et la part ie souterraine n'était pas mangeable ; la 
plante métamorphosée par lui a donné un légume excellent, 
pesant de 3oo à 600 grammes . 

Un résultat analogue a été obtenu pour le Panais tt par la 
culture et une sélection soignée. M. Buckmann a converti 
en 4 ans le Panais sauvage levé de graines eu une bonne 
et nouvelle va r i é t é 2 . » 

Jordan est toujours dominé par cette notion à priori que 
toutes les variétés cultivées préexistaient dans la nature 

1. Gardner's Chronicle, 1860, p . I I 5 / | . 

2. D a r w i n , Variât, des anim., p . 2 1 1 . 
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comme formes dist inctes. Il pré tend que la Carotte amélio
rée de Vilmorin issue de « la Carotte des prés serait une 
espèce à part , puisque tout en ayant pris par la culture la 
ressemblance générale des diverses espèces cultivées, elle 
n 'aurai t acquis cependant les caractères part iculiers d'au
cune d'elles ». Si les variétés cultivées de Carotte sont 
autant de petites espèces, pourquoi la Carotte sauvage amé
liorée de Vilmorin n 'en serait-elle pas une , et elle est certai
nement distincte de la Carotte sauvage si le cr i tér ium de la 
permanence hérédi ta i re a quelque valeur. « Rejeter le cri
tér ium de la permanence hérédi ta i re , a dit Jordan, c'est 
s 'ôter toute possibilité d 'établir des dist inctions solides, 
c'est rédui re tout à de simples hypothèses , à l 'arbitraire, 
à la fantaisie des appréciat ions individuel les ; c'est, en 'un 
mot, donner pour fondement à la science le scepticisme, 
ce qui revient à la dé t ru i re . » Nous ne saurions employer 
des te rmes plus forts pour réfuter Jordan lui-même. 

Le perfect ionnement de la plante qui s'accroît à chaque 
généra t ion, et toujours dans le même s e n s 1 , prouve d'une 
manière manifeste que c'est toujours la même cause qui 
agit, cette cause étant liée in t imement au changement dans 
l 'époque du semis et à l 'al longement de la durée de l'exis
tence de la Carot te . 

Ce résul tat , d 'ai l leurs, se ra t tache, ainsi que nous l'avons 
vu aut refois 8 , à un ensemble de variations dans la durée de 
l 'existence qui peuvent se produire de diverses manières : 

i° Par des semis tardifs : on raccourci t ainsi la période 
de végétation et on rend bisannuel le une plante qui était 
annuel le . 

2° Par le t ranspor t sur les hautes montagnes et dans les 

I . L e fa i t q u e l ' a m é l i o r a t i o n a l i eu « d è s la s e c o n d e g é n é r a t i o n » ne 

p l a i d e pas c o n t r e l ' ac t ion du m i l i e u . P o u r q u o i n i er que les r a c i n e s de la 

t r o i s i è m e g é n é r a t i o n et des s u i v a n t e s é t a i e n t s u p é r i e u r e s à c e l l e s qui ava ien t 

p r é c é d é ? O n n e saurai t a t tr ibuer la v a l e u r de « c a u s e s a c c i d e n t e l l e s 3) à des 

v a r i a t i o n s d a n s le m ê m e s e n s . E u tous c a s , r i en n'autor ise J o r d a n à soutenir 

q u e « p e u t - ê t r e il ne s 'agit q u e d e très fa ib les n u a n c e s qui p e u v e n t ê tre 

n é g l i g é e s » . 

'i. C o s t a n t i n , Véyé.t. et mil. cosmiques, p . 3 l . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i . G o d r o n , o . c , I I , 7 4 . 

pays froids : on arrive alors au même résultat et l'on peut 

transformer non seulement une espèce annuelle en une es

pèce bisannuelle, mais même un type bisannuel en une 

plante plurannuelle et vivace. 

3° Par suppression de la fécondité : en croisant deux 

espèces annuelles et bisannuelles , on peut avoir un hybride 

vivace (Verbascum) ; s'il en est ainsi , c'est que l'activité 

de l'individu qui est ordinai rement consacrée à fabriquer 

des graines peut , dans un hybride stérile, s 'employer à 

lignifier et à durci r les t issus, transformation qui sert à 

allonger l 'existence. 

Un autre cas très intéressant au point de vue de l'in-

tluence des changements de saison, est celui de la transfor

mation des Blés d'hiver en Blés d'été et inversement . 

Blés depr in temps et d'automne. — Les froments d 'automne 

et de pr in temps avaient été classés par Linné comme espèces 

di st inct es, u n essai de Monnier infirma cette première opinion. 

Monnier a fait l 'expérience suivante : il sema au p r in 

temps du Blé d 'automne et il obtint seulement le dévelop-

ment de 4 pour 100 des grains; le Blé qui était accommodé 

à une longueur de l 'existence beaucoup plus grande fut obligé 

de se modifier. P r e s q u e t o u t e s l e s p l a n t e sne f ruc t i fié r e n t p a s . 

On voit ainsi comment le milieu agit souvent par élimina

tion radicale et brusque de tous les individus ne présentant 

pas les propriétés indispensables pour permet t re aux végé

taux de réussir dans les conditions nouvelles où on les place. 

On pourrait se demander , pour les individus en petit nombre 

(4 pour 100) adaptés dès la première générat ion, s'ils pré

sentaient ini t ialement cette propriété d'accomplir" tout le 

cycle de leur végétation en une période beaucoup plus 

courte ou si les changements de conditions d 'existence ont 

eu une influence sur eux. En tous cas, au bout de trois 

ans, tous les grains arrivaient à matur i té . 

Monnier fit l 'expérience inverse ' . Il sema du Blé de prin -
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temps en automne. Beaucoup de grains gelèrent , un petit 

nombre survécurent à l 'action de ces conditions de saisons 

nouvelles. Ceux qui échappèrent arr ivèrent à maturité et 

t ransmirent à leur descendance cette propr ié té nouvelle en 

trois années. 

La question de la transformation des Blés d'automne en 

Blé de pr in temps a été l 'objet de nombreuses recherches 

et remarques en dehors de celle de Monnier . 

M e t z g e r 1 a obtenu une modification semblable pour les 

Orges d'hiver et d 'é té . Hoffmann avait déjà, en i86g*, sou

tenu la possibilité d'un pareil changemen t ; il est revenu 

sur cette question en 1881 Dans un travail important sur 

les variations de la durée de la vie des plantes, Hildebrand* 

a cité des faits t rès analogues à ceux signalés par Monnier. 

Enfin un agronome, Humnel" , a contrôlé ces modifications. 

Cependant dans le monde agricole, tout le monde est 

loin d'avoir adopté ces résul tats . K o i n i c k e 5 , agronome très 

versé dans toutes les questions de variations des sortes de 

céréales, p ré tend , ainsi que Heusch ', que cette transforma

tion d 'une sorte de pr in temps en une sorte d 'automne n'est 

pas possible. Körnicke a cultivé à par t i r de l 'automne pen

dant 6 ans un Blé d'été connu comme tel, appelé « Fern-

weizen » ; au bout de ce temps , il a essayé de l'utiliser 

à nouveau, la septième année, comme Blé d'été en le 

semant au pr in temps et il a constaté qu'il se développait 

d 'une manière tout à fait normale . Sept années ne suffisaient 

donc pas à ce Blé pour acquérir une hérédi té nouvelle. 

M. Fruhwi r th 8 affirme avoir obtenu à Hohenheim un ré

sultat semblable avec le Blé Banatur. 

1 . D a r w i n , Variât., t r a d . M o u l i n i é , p . 3 3 5 . 

3 . H o f f m a n n , Werth, von Species und Varietät, l 8 G o , p. 1 0 7 . 

3 . Botanische Zeit., 1 8 8 1 , p . 3 4 9 -

4- H i l d e b r a n d , Enqlcr's Botanischen Jahrbücher, I I , p . 1 1 8 . 

5. Zeilschrift des LandwirthschuftliclLen Cenlraluereins für die Provins 

Sachsen, 1 8 8 1 , p . 1 0 7 . 

G. Handbuch., p . 1 1 . 

7 . Œsterrschicher landw. Wochcnsblatt, 1 8 8 9 , p . 2 9 0 . 

8 . F r u l i w i r t h , Die Zucht., p . 1 4 5 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Selon M. Kiirnieke, les résultats obtenus par Monnier, 
Hoffmann, ete. , s 'expliqueraient de la manière suivante : ces 
auteurs, selon lui, en croyant changer une sorte d'hiver en 
un Blé d'été, ont été abusés ; ils devaient avoir affaire, en 
réalité, à une sorte d'été qui avait été cultivée pendant un 
certain temps comme forme d'hiver. 

L'interprétation de M. Kôrnicke ne paraît pas satisfai
sante, car elle suppose que la transformation d'une sorte 
d'été en sorte d'hiver a déjà été réalisée. 

M. Fruhwi r th , qui affirme que la transformation ne s'est 
pas réalisée pour le Fernweizen et le Banater, admet cepen
dant qu'elle est possible pour d 'autres sortes, notamment 
pour le Squarehead d 'été . 

En semant un Blé squarehead d'été en automne, M. Fruh
wirth a vu une grande diversité dans le" développement 
(Monnier avait déjà signalé à peu près la chose) : quelques 
plantes ne poussaient pas ; d 'autres donnaient quelques 
chaumes (les uns fertiles, les autres stériles) ; enfin, plu
sieurs pieds croissaient normalement , dès la première année, 
comme une forme d 'automne. 

Selon l 'agronome allemand, la transformation ne serait 
qu'apparente, car lorsqu'on sème les graines de ces indi
vidus l 'année suivante, on obtient un grand nombre de 
plantes poussant bien. Il résulterait de là que c'est le choix 
d'individus spéciaux qui amène le changement et l 'appari
tion d'une propriété devenant successivement et progressi
vement hérédi ta i re pour tous les individus. 

En tenant compte de ce qui a été établi par le labora
toire de Svalôf et de ce qu'a montré M. Blaringhem tou
chant l ' impureté des graines commerciales, on peut être 
tenté de dire que , dans ces dernières expériences, la sorte 
mise en culture n'était pas pure . II serait d'un véritable 
intérêt de refaire les essais avec des semences pures . 

Cependant, en analysant les expériences précédentes, on 
trouve certaines divergences qu'il faut noter . Le Fernwei 
zen de M. Kôrnicke, malgré sept années de culture en hiver, 
s'est montré au bout de ce temps immuable comme Blé 

G O B T A N T I S . — T r a n s f o r m i s m e . i s 
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d'été. Il n 'en a pas été de même dans les essais de Monnier 
et de M. Fruhwi r th : la plupart des individus appartenant 
à la forme d'été ont été tués par le froid, et même on peut 
dire, si tous les survivants appar tenaient à une autre sorte 
é t rangère , que toutes les plantes de la forme d'été avaient 
été tuées par la gelée. D'après cela, on devrait conclure que 
certaines sortes (Fernweizen , Banater) possèdent une adap
tation presque parfaite au froid, tandis que d 'autres (Squa-
rehead d'été) seraient en t iè rement détrui tes par l 'hiver. Dans 
cette hypothèse, pourquoi certaines sortes ne pourraient-
elles pas présenter un terme in termédia i re d accommodation 
ent re les deux cas précédents , de manière qu 'après l'hiver 
une partie seulement de plantules so ient tuées et les autres 
modifiées et adaptées ? 

Il est à remarquer d'ail leurs que la question d'impureté 
de la semence se présente ici avec un caractère spécial, en 
ce sens qu'il est probable que toutes les graines de la forme 
d 'été avaient été récoltées ensemble et que toutes étaient des 
sortes d'été ; semblables ou dissemblables , quelques-unes de 
ces sortes devaient donc se t ransformer en sortes d'hiver. 

Quand on sème du Blé en mars , il peut t rès bien se faire 
qu'il y ait un re tour tardif du froid, aussi un Blé d'été 
est-il fréquemment exposé aux r igueurs de l 'hiver. Inverse
ment, si l'hiver est peu r igoureux, le Blé d'hiver pourra 
n 'être exposé qu'à une saison presque uniforme et ceci se 
manifestera d 'autant plus qu'i l s'agira de Blé d'hiver de 
régions plus au Sud. Il n 'est donc pas é tonnant que, même 
dans une sorte pure d 'été, il y ait une échelle d'adaptation 
au froid de l 'hiver : cela résulte de l ' i r régulari té des saisons 
dans une même contrée ou dans des pays différents. 

Des remarques précédentes , il résulte donc, môme en 
admettant la pureté svalovienne d'une sorte, qu'il pourra y 
avoir, dans les individus qui composent une culture pure, 
des résistances variables au froid. On peut admet t re que, 
dans un Blé d'été pur , certains grains sont cependant déjà 
différenciés comme Blés d 'hiver parce qu'i ls descendent 
d'individus ayant résisté dans les cultures des années pré-
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cédentes à un pr in temps rude et qui ont subi par cela même 
un début d 'adaptat ion. 

Malgré la nécessité que nous reconnaissions plus haut de 
recommencer les expériences de Monnier avec une sorte 
pure, nous croyons cependant que le résultat obtenu par 
cet agronome plaide toujours en faveur de l 'action des 
saisons. 

En somme « la croyance de beaucoup d 'hor t icu l teurs au 
perfectionnement lent et progressif des variétés des cul
tures, pendant une longue suite de générat ions » n 'es t pas , 
comme le pré tend Jordan, et l'effet d 'une pure il lusion cor
respondant à la fausse idée qu'ils ont de l 'or igine de ces 
variétés », mais t ient plutôt à une vue exacte de l ' ensemble 
des phénomènes qu'i ls observent journel lement . 
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C H A P I T R E X V I 

S O L E T A L I M E N T A T I O N 

L'influence du sol est connue de tous les jardiniers . Ils 
savent parfaitement que l'on ne peut cultiver que difficilement 
en sol calcaire des plantes de terra ins siliceux. Si l'on veut 
avoir des Rhododendrons dans un jardin dont le sous-sol est 
r iche en carbonate de chaux, il faut défoncer profondément 
le terrain et mettre à la place de la ter re siliceuse rapportée. 
C'est là l 'origine d'une des grandes difficultés de la culture au 
jardin botanique du Muséum d'histoire naturel le de Paris ; le 
sol et les eaux 1 sont calcaires, aussi la réussite de beaucoup de 
plantes , entre autres les Conifères, y est très problématique. 
Pour ces dernières plantes , il faut consti tuer un sol artificiel 
si l iceux; mais les racines de ces arbres vont profondément 
en te r re et, dès qu'elles ont atteint la couche calcaire, 
l 'arbre est perdu : il péricli te et il faut le remplacer . Dans 
les serres du même établissement, pour une multitude d'es
pèces il faut absolument proscr i re l'eau calcaire : l'eau de 
pluie recueillie dans des tonneaux par les gouttières est alors 
la seule ressource du jard in ier . Nous saisissons donc de 
suite quel problème difficile, presque insoluble, ont à ré
soudre ceux qui doivent cultiver côte à côte dans un jardin 

I . L e s e a u x c a l c a i r e s favor i sent te d é v e l o p p e m e n t d e cer ta ines plantes 

a q u a t i q u e s : Ranunculas divaricatus, Helosciadium nodiflorutn, Hippuris vulgaris, 

Scrofuluria Balbisii, Butornus umbellatus, etc. 

G o d r o n s'est assuré q u e le Nuphar pumilum, le Myriophyllum altendflurum, 

l e Marsiha quadrifolia, Vlsoetes lacustris, n e p e u v e n t v i v r e d a n s les eaux 

c a l c a i r e s d u bass in q u e p o s s è d e le j a r d i n d e s p l a n t e s d e N a n c y . 
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botanique des plantes de toutes les origines, habituées à 

tous les ter ra ins . 

Ces quelques mots suffisent pour prouver l ' importance 
des sols calcaires et siliceux. Les botanistes ont dressé des 
listes de plantes d 'après leurs affinités vis-à-vis du sol : cal-
cifuges et calcicoles, sihcifuges et silicicoles, m a i s ils ne sont 
pas toujours parvenus à s 'entendre ; c'est qu'ici les limites 
ne sont pas très t ranchées , il s'agit souvent d'une question 
de plus ou de moins et ceci peut être l 'origine de débats. 
Examinons notamment l ' importance de cette question pour 
les Vignes. 

Les Vignes et la chlorose. — Pour les Vignes et pour beau
coup d 'autres plantes fruitières d 'a i l leurs 1 , la teneur en 
calcaire est liée à l 'apparition d'une maladie appelée la 
chlorose 2 . 

Les pieds atteints de cette maladie ont d'abord des feuilles 
d'un vert j aunâ t re , puis jaunes, la feuille passe ensuite du 
jaune vif à une coloration b lanchât re ; les tissus deviennent 
roux et meuren t ; les jeunes rameaux jaunissent de même et 
se dessèchent. La plante affaiblie produit une multitude de 
rameaux grêles . Si la maladie se manifeste avant la floraison, 
la coulure peut se produi re , les grains ne se forment pas ou 
restent pet i ts . Dans certains cas, la mort du cep peut être 
la conséquence de cet état pathologique, c'est ce qui se 
produit notamment pour les Vignes très sensibles (rupes-

Iris, Via/fer, e:ordifoliei). 

11 y a donc des différences très grandes au point de vue 
de la sensibilité entre les diverses espèces de Vignes. Les 
Vignes françaises sont adaptées depuis des siècles au s o u s -

sol français qui est surtout formé de terrains calcaires 
(dans les trois bassins de Paris , de l 'Aquitaine et du Rhône 
prédominent les ter ra ins crétacé, jurassique et ter t ia i re) , 
a u s s i souffrent-elles en somme peu de la maladie. 

1 . O n voi t s o u v e n t j a u n i r en sol c a l c a i r e l e P è c l i c r , l ' A u b é p i n e , l e C o 

gnass ier , le P o i r i e r , e t c . 

1. \ i a l a , Maladie de la vigne, 3 ° é d k . , i 8 y 3 , p . 4 3 o . 
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Pour ces Vignes françaises, voici d'ailleurs ce que l'on ob
serve si le sous-sol est très calcaire. L'année de la plantation, 
le pied reste vert jusqu 'en août, septembre ; il commence alors 
à jaunir . Au pr in temps suivant, ses premières pousses sont 
j a u n e s ; à part ir de juin-juil let , elles redeviennent ver tes; 
la troisième année, le jaunissement est plus tardif et le re
verdissement plus rapide. Les années suivantes, le jaunisse
ment se montre peu de temps , sauf les années très pluvieuses, 
mais ce malaise n'a pas de conséquences graves et la santé 
est ensuite tout à fait ré tabl ie . 

Lorsque à la suite de l'invasion phyl loxérique, on a été 
amené à reconsti tuer le vignoble français à l'aide de Vignes 
américaines, un problème d'adaptation très impor tant s'est 
alors posé. Ainsi que nous l'avons vu plus haut , les diffé
rences de climat entre la France et les Etats-Unis, bien 
qu'assez grandes , n 'ont pas été l 'origine de grandes diffi
cultés dans l 'acclimatation. Il n 'en a pas été de même lors
que la question de l 'accommodation au sol s'est posée. Le 
sous-sol des Etats-Unis a une constitution tout autre que le 
sous-sol de la F r a n c e : les terra ins primitifs y dominent, 
c 'est-à-dire des terra ins essentiel lement siliceux. Depuis 
des siècles donc les Vignes américaines sont habituées à 
vivre et à plonger leurs racines dans un sol très peu cal
caire ; aussi les a-t-on vu se compor ter , quand elles ont été 
atteintes de la chlorose, tout autrement que les Vignes fran
çaises. 

Certaines de ces variétés américaines ont montré une sen
sibilité extrême vis-à-vis du mal. Tel est le cas des ViaJla, 

Noah, rupestris-cordifolia, fupestris-cinerea, etc. L'année 
de la plantation ces Vignes ont jauni t rès t ô t ; la deuxième 
année, la chlorose a été si intense que les plantes mouraient 
dès l 'apparition de la t rois ième feuille, quelquefois de la 
d e u x i è m e l . 

i . ViaLj , toc. cit., p . 4 3 4 - M . M i l l a r d e l c i t e parmi l e s V i g n e s amér ica ines 

l es p ins s e n s i b l e s , l'œstivahs, l e Norton's Virginia, Vllerbcmont, les riparia, 

l e s ruprstris. 
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Lorsque la reconsti tut ion des vignobles de terrains comme 
ceux de la Charente a dû être faite, la chlorose est devenue 
une calamité. La culture de la Vigne dans cette région avait 
une importance primordiale à cause des eaux-de-vie de co
gnac, aussi ne pouvait-on pas y renoncer : il a donc fallu 
trouver une solution. 

On a préconisé depuis plusieurs années divers t ra i tements 
de la maladie, mais le plus recommandable , à cause de son 
efficacité, est celui du D r Rassiguier ' qui consiste à déposer 
sur le sol des doses massives de sulfate de fer et à badi
geonner en hiver les ceps avec des chiffons imprégnés de 
dissolutions concentrées de ce l iquide, t rai tement dont les 
bons résultats ont été constatés en maintes localités et con
trôlés par MM. Guillon et Gouiraud*. 

Malgré les effets heureux de ce t rai tement , la véritable 
solution du problème de la reconstitution des vignobles 
charentais devait être cherchée avant tout dans l 'adaptation. 
En 1887, une mission fut confiée à M. Víala par le ministre 
de l 'Agriculture afin de chercher aux Etats-Unis les cépages 
susceptibles de s 'adapter aux terres crayeuses des Charentes 
et aux terres calcaires du Languedoc. 

Les résultats de cette mission furent publiés en 1889. On 
apprit alors que plusieurs cépages américains s 'accommodent 
du calcaire et cela à cause de la similitude très " rande de 

ri 

certains sols des Etats-Unis et des rendons très calcaires 
ci 

françaises. 
Dans ces terra ins aux Etats-Unis, le Vilis Berhindieri, le 

V. cinérea, le V. cordifolia, le V. montícola se développent 
sans chlorose ; il devait en être de même en France . 

Le tableau suivant, d 'après M. Chauzit, permet de se rendre 
compte des résistances diverses au calcaire de plusieurs va
riétés et espèces amér ica ines 3 : 

1 . Revue de viticulture, t . I V , p. 6 7 ; t. V , 4 o 5 , 5 ri g , e t c . 

2. G u i l l o n , Revue de vitic, t . I V , 3 6 5 ; t. V , p . 5 7 3 ; t . I X , 3 5 7 , e t c . •— 

Gouiraud , id., t . I , 6 o 5 . 

3 . I l o u d a i l l e et S e m i c h o n . Revue de vitic., I , 4 5 5 . 
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PROPORTION 

D E G A H B Û W A T E D E C H A U X D A I T 8 L E S O L 

V I G N E S A M É R I C A I N E S 

piiosFzaAUT r.F M I E U X 

La p l u p a r t des V i g n e s amér ica ines . 

D e 1 0 à a o — R i p a n a , — T a y l o r , — Vial la . 

2 0 à 3 o — J a c q u e z . — R u p e s f r i s , — So lon i s . 

3 o à ;'|0 — C h a m p i n , — O t h e l l o . 

4 o à 5 o — M o n t icola . 

5 o à 6 0 — C i n e r e a , — C o r d i f o l i a . 

P l u s de 6 0 — B c r l a n d i e r i . 1 

On voit d 'après cela que le Berlandieri est, de toutes les 
variétés, celle qui rempli t le mieux toutes les conditions 
demandées et ce résultat a été trouvé en cherchant une va
riété américaine adaptée au point de vue du sol à une forte 
dose de calcaire. Malheureusement les boutures de cette 
variété «ont d'une reprise difficile, mais, en prenant des bou
tures taillées au moment de l 'épanouissement des bourgeons, 
quand elles ont 2 cent imètres de long, la reprise est élevée, 
de 90 pour 100 ' . 

L 'exemple des Vignes dont nous venons de faire ainsi 
l 'étude est donc ext rêmement probant au point de v u e du 
rôle que joue le sol vis-à-vis des diverses variétés ; il établit 
d'une façon nette quel rôle capital joue le terrain de culture 
dans la question de lutte pour l 'existence et dans l'élimina
tion des espèces non adaptées. Un autre exemple très net 
va nous permet t re de v o i r que le sol peut être le facteur 
essentiel de la genèse d'une variété. 

Variété à serpentine. — On a décrit en Allemagne un cer
tain nombre de variétés poussant sur des roches tout à fait 

i - licvue. de vitir.., I I I , p . 1 7 2 . f i e n 'es t pus s e u l e m e n t le c a r b o n a t e de 

chaux qui est n u i s i b l e aux V i g n e s , il en est d e m ê m e d e la d o l o m i e (carbor.ate 

de m a g n é s i e ) . L e su l fa te de c h a u x ( g y p s e ) a é g a l e m e n t un effet accusé ; 

M. G a y o n a m i s en é v i d e n c e l 'ac t ion du p lâ tre en p l a n t a n t l e Cabernet-

S a u v i g n o n dans des terres var iant par l eur t e n e u r en su l fa te de c h a u ï : c'est 

à part ir de 10 pour 100 q u e le j a u n i s s e m e n t d e v i e n t très s e n s i b l e . 
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exceptionnelles comme celles que l'on rencontre sur les 
filons de serpent ine ou sur les débris de mines de zinc. 

La serpentine est une roche formée d'un silicate de ma
gnésium hydra té , résultant de la décomposition de l'olivine 
contenue dans les péridoti tes , dans les dia-
bases, dans les gabbros , etc. Elle est ordi
nairement de couleur verte ou brune , tendre 
au toucher, souvent fibreuse. Sur cette ser
pentine on a rencont ré entre autres une fou
gère désignée sous le nom d'Âsplent'um Ser-
pentini (fig. 6g, p. i 8 5 ) qui a été longtemps 
considérée comme une variété de l'Asplenium 
Adiantum nigrum, mais sans que la démon
stration de ce fait ait été donnée ; elle a été 
obtenue, en 1887, grâce aux expériences 
culturales de M. Sadebeck 1 . Il est en effet 
parvenu à cultiver Y Asplenium Serpenlini 
sur un sol complètement dépourvu de ser-

* i r , Fif i . Piy. — Asplenium 

pentine et il a vu réapparaître la lougere serpentmi (d'après 

bien connue de tout le monde sous le nom Luersscn). 

à'Aspl. Adiantum nigrum. Cependant la 
transformation n'a pas été immédiate ; cinq générat ions ont 
été nécessaires pour la métamorphose complète. 

On peut donc conclure de là qu'il y a une hérédi té , mais 
limitée. Ce cas est extrêmement suggestif et intéressant, 
justement parce qu'il s'agit ici d 'une substance chimique 
très spéciale et net tement définie. Il semble que l 'élimina
tion des principes chimiques qui président à la forme Ser-
pentini ne se fasse que peu à peu et qu'il faille plusieurs années 

I . S a d e b e c k , Ijeber die gêner ationsweise forlgeseUen Aussauten íind Cul

turen der serpentin form der Fera Gattung Asplenium (Llerichte über die 

SiUungen der Gesr.llsr.hnfl fiir Botanik. in Ilamburg. I I I H e f t j p . 4 , 1 8 8 7 ) . 

Sur co l l ines à s e r p e n t i n e près de G u r h o f , d a n s la Bassp,-A.utriohe, deux 

espèces qui s'y d é v e l o p p e n t , le Biseulella lœvigala et l e Dorycnium decunibens. 

présentent d a n s leurs c e n d r e s u n e proport ion de m a g n é s i u m t o u t à fa i t i n u 

s i tée . P o u r la p r e m i è r e e s p è c e , l ' ana lyse des c e n d r e s révè le : 

Potasse , 9 , 6 ; c h a u x , 1 /1 ,7 î magnésie, 28,0 ; o x y d e de fer, 7 , 8 ; s i l i c e , i 3 ; 

soiífre, 5 , 2 ; phuspl iore , i 5 , 2 ( tver i ier v o n Mar i lau in , Pjlatwenlebcn, 1 , p . 6 4 ) . 
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de culture dans un sol normal pour arriver à leur dispari
tion complète. En outre , on voit que tant qu'il existe cer
tains éléments chimiques dans le protoplasma, le dévelop
pement de la plante demeure invariable. 

Un fait assez remarquable , au point de vue de cette mé
tamorphose, se manifeste dans les essais de cul tures inverses 
qui ont été tentés . Tous les efforts qui ont été faits pour 
transformer soit l'Asplenium Adiantttm nigruin en A. Ser-

pentini, soit l'A. viride en A. adulterinum (autre forme à 
serpentine) ont échoué 1 . Selon Schimper , il s 'agirait peut-
être d 'une influence se manifestant t rès l en temen t 3 . On 
remarque d'ailleurs que les deux formes sont complètement 
adaptées à leur substra tum, car elles y réussissent très bien 
et s'y développent magnifiquement. 

Jj'Asplenium adulterinum remplace complètement sur la 
serpentine VA. Trichomanes, tandis que que la (orme pri
mitive, A. viride, n'est qu 'except ionnel lement observée. LVi. 
Adiantium nigruin paraît manquer to ta lement sur la serpen
t ine . 

Est-on en droit de dire, comme le fait Schimper , que les 
déviations sont purement morphologiques? Nous ne le pen
sons pas et il est imprudent de se hâter de conclure dans 
une question de physiologie encore si peu é tudiée . A priori, 
sauf preuve du contraire, il semble plus rat ionnel d 'admettre 
que les plantes vivent en harmonie avec le milieu qui les 
environne et, s'il en est ainsi, les changements de forme 
extérieure ne peuvent que t rahir à nos yeux des modifica-

1. Les c a r a c t è r e s (le Y Asplenium utlulterinum s o û l les s u i v a n t s : le pét iole 

est brun eu bas , vert eu h a u t ; les fo l io l e s sont c o n v e x e s e t dans un plan per

pendicu la ire au pé t io l e . A cer ta ins po ints d e v u e , c e t t e Forme est in termédia i re 

entre l 'A. viride et l 'A. Trichomanes. 

L'Asplenium Serpentin:, se d i s t i n g u e par des s e g m e n t s à la base en l'orme de 

coin et par des feu i l l e s m o l l e s , p lus h e r b a c é e s , n o n br i l l antes , n 'h ivernant 

pas. Li irssen , Die l'\irnpjllan~en ( R a b o n h n r t ' s Krypt.ag. Flora, ITI. Le ipz ig , 

i 8 8 c | ) . — ï \ l i lde , Filiccs criticac Asplenium adulterinum (Bot. Zeit.., i 8 f ) 8 ) . 

— S a d e h e o k , Ueber Asplcnium adulterinum (Verhandl. des bot. Vereins fur 

die Proviuz Brandenburg, X I J Ï , 1 8 7 2 ) . 

•À. S c h i m p e r , Pjtuiuen géographie, p. i o 3 . I 
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r. Le Thlaspi calaminarium i-oiitient dans ses c e n d r e s : T3,12 pour 100 

d'oxyde de z inc d a n s l e s Feu i l l e s ; 1,1)6 dans les r a c i n e s ; 3 , 2 8 d a n s la t ige ; 

3 , s i dans les rieurs. P o u r le Viola, il y a i , 5 a pour TOO d ' o x y d e de z inc 

dans la r a c i n e . 

2. O n peut r e m a r q u e r q u e la r i chesse du sol en z inc a g i t d i f f é r e m m e n t sur 

les deux p lante s : la c o r o l l e d i m i n u e d a n s le \ iola, a u g m e n t e d a n s le Thlaspi. 

tions anatomiques liées elles-mêmes à une évolution des fonc

tions. 

Minerais de zinc. — En certaines régions, d 'autres mine

rais peuvent jouer un rôle également intéressant , ce sont 

en part iculier les minerais de zinc) le car

bonate de zinc et silicate de zinc (que l'on 

appelle en allemand « galmei ». On y 

voit se manifester pour diverses plantes 

curieuses des changements singuliers qui 

décèlent des variétés nées encore sous l'in

fluence chimique du sol et présentant un 

beau développement . 

Le Viola calaminaria Lej (Viola luteaYar. 

multicaulis Koch) se dist ingue des autres 

formes du Viola luCea par sa r iche ramifica

tion, ses longues t iges, ses corolles pet i tes , 
• , , i , ' i , 1 fp F I G . 70.— Viola ca-

variables d ailleurs de grosseur (fig. 70, l a ^ a r i a ( d a p r è 5 

p. 1 8 7 ) . Le Thlaspi calaminarium1 Lej et Schimper) . 

Court a des pétales plus larges que dans le 
Thlaspi alpestre d'où il dérive, beaucoup plus longs que les 
sépales, les filets des étamines sont d'ailleurs plus courts 2 . 

On peut remarquer , en outre , que le Viola lutea 

manque dans toute la vallée du Rhin et que le Viola cala

minaria y existe, mais localisé à Luttich ; de même, VAlsine 

verna qui manque partout autour d'Aix-la-Chapelle y existe 
sur les minerais de zinc ; il en est de même de Y Armería 

viilgaris. La flore d'Aix la-Chapelle est en outre caractérisée 
par la présence du Silène infalta var. glaberrima qui est tout 
à fait remarquable par la puissance de son développement. 
Il y a évidemment pour cette plante un commencement d'ac-
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commodalion qui n'est pas encore très accusé, mais qui est 

déjà appréciable. L'Armeria vulgaris lui-même, pour lequel 

on ne cite aucune métamorphose extér ieure, a cependant 

déjà une quanti té notable de zinc dans sa racine, car l'ana

lyse y a révélé 3,58 pour 100 de celte subs tance 1 . 

Plantes des terrains salés. — La serpent ine et les mine

rais de zinc ont une action chimique indéniable et le carac

tère frappant des variétés qui s'y forment tient surtout à ce 

qu'elles apparaissent isolées au milieu de plantes accom

modées à d 'autres sortes de ter ra in . 

Il est une autre catégorie de plantes qui se manifestent 

avec des particulari tés également saillantes mais qui s'ob

servent cette fois sur de plus vastes terr i toi res ; nous vou

lons parler des végétaux du bord de la mer qui croissent sur 

des te r ra ins salés. 

En explorant , par exemple, la pointe de Grave à l'embou

chure de la Gironde, nous avons récolté autrefois (en 188/1)2 

le Linaria thymifolia, le Solsotn kali,VEryngium maritimum, 

le Cakile malitima, le Convolvulus Soldrinella. Bien que 

ces plantes appar t iennent aux familles les plus diverses et 

les plus éloignées, toutes paraissent marquées de la même 

emprein te , car elles ont toutes des tiges et des feuilles 

épaisses charnues, aqueuses et une teintle glauque très spé

ciale. Ces espèces se t rouvent cantonnées sur une étroite 

bande au voisinage de l 'endroit où arr ivent les vagues à 

1. W i r t g e n , hne petits excursion fions les terrains calaminaires de la 

I ieille-Montaqnc (Bull, de Soc ruy. de bot. de Belgique, I V , i 8 6 5 ) . — S a c h s , 

Handbucfi der Expérimental physiologie der PJlnnzen. L e i p z i g , l 8 6 5 . — Hoff

m a n n , Bot. Aeit., 18^f>, 1 8 7 7 . — B a u m a n n , Dos Verhalt.cn non zinh salzen 

gcgen PJlanzen und in Boden (Landw. Versuchs-stationen. X X X I , i 8 8 5 , p. i ) . 

— S c h i m p e r , Pftanzen géographie, p . i o d . 

D a n s la r é g i o n d e V t i n n s - G e r a e s , an Brés i l , la p r é s e n c e du fer e s t indiquée 

par c e l l e du Cinrhona ferruginea A . S a i n t - H i l . (Mèm. du Muséum, t. I X , 

p . 3 1 3 ) . Sur les l a t ér i t e s d e Barna ( r o c h e s a r g i l e u s e s f e r r u g i n e u s e s ) dans 

l ' I n d e , on t r o u v e des forets à f e u i l l a g e c a d u c qui font contras t e avec les 

forêts t r o p i c a l e s à verdure p e r p é t u e l l e . 

?.. C o s t a n t i n , Observations sur la flore du littoral (Journal de. holnnique, 

1 S 8 7 , p . ô , a(i et 
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marée haute . A quelques pas plus loin, en dehors de la 
zone des embruns , on trouve des plantes de l ' intérieur des 
terres sur lesquelles on ne remarque aucune modification. 
Cependant, chez quelques-unes de ces dernières espèces, se 
trahit une adaptation moins parfaite à la vie marit ime 
quand elles s'avancent tout à fait au bord de la mer : les 
feuilles du Lotus corniculatus deviennent épaisses, charnues 
et glauques, c'est la varité crassifohus ; VArtcmisia campes-
tris modifie également son feuillage de manière à rappeler 
un Crithmum (Ombellifère du li t toral) d'où le nom de crith-
mifolia donné à ce type . 

L'année suivante nous récoltions de même dans la Loire-
Inférieure, à côté d'espèces exclusivement littorales telles 
que le Glaux marilima, le Triglochin maritimum, le Cochlea-
ria danica, e tc . , des variétés marit imes d'espèces de l 'inté
rieur : Jasione montana var. maritima, Trifolium arvense 
var. perpusillum, Ilelianthemum guttatum var. maritimum. 

Au Pouliguen et à Gucrande , nous voyons les plantes du 
littoral s'avancer dans l ' intérieur, mais cela tient à la p r é 
sence de marais salants sur lesquels nous retrouvons les 
espèces caractérist iques de la zone littorale : Inula crith-
moides, Statice lychnidifolia, Chenopodiurn maritimum, Gly-
ceria marilima, e tc . 

Cette dernière remarque nous explique la constitution 
de la flore des marais salés de l'intérieur des terres. En 
Lorraine, à Dieuze, à Vie, e tc . , on rencontre autour de ces 
lacs tenant le sel gemme en dissolution : Salicornia herba-
cea, Aster Tripolium} Triglochîm maritimum, etc. En Au
vergne, à Saint-Nectaire, on a signalé : Glaux maritima, 
Triglochin maritimum, Plantago maritima, etc. Dans l'Allier : 
Glaux maritima, Trifolium maritimum, Plantago Coronopus 
var. maritima. Quelquefois c'est une seule espèce qui 
s'observe près d 'une source salée. Les petites florules p ré 
cédentes sont de véritables colonies sans rappor t avec la 
végétation qui les environne. 

Les espèces submergées qu'on rencontre dans les eaux 
saumâtres de l ' intérieur sont les mêmes que celles qui peu-
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vent être recueillies dans les marais salants du littoral : Rup-

pia rostellata, Banunculus Baudotii. 

La constation de l 'existence d'une espèce de cette flore 
des terrains ou des eaux salés peut avoir quelquefois un 
intérêt au point de vue de la découverte d'un gisement de 
sel gemme ignoré . 

« La présence du Banunculus Baudotii, dit Godron, aux 
environs de Sa r rebourg (Meur the ) m'a permis de soup
çonner l 'existence du sel gemme dans le muschelkalk de 
cette r é g i o n 1 . » Le fait botanique a permis , dans ce cas, de 
mettre en lumière un fait géologique nouveau et intéres
sant. 

La végétation des plantes dans un milieu salé retenti t sur 
leur composition chimique et Wolf s , dans son tableau des 
cendres de quelques espèces halophytes du li t toral, cite plu
sieurs chiffres instructifs sur la teneur en ch lo ru re : 

A r m e r i a m a r i t i m a . . 1 2 , 6 g à i 5 , I O I A r e n a r i a m é d i a o u , 5 5 

A r t e m i s i a » . 2 6 , 6 8 I P l a n t a g o m é d i a 4 3 , 5 3 

Aster T r i p o l i n m : f eu i l l e s , 4 3 ; t i g e , 4 9 , 9 0 ; f leurs, 1 9 , 1 0 . 

M. Lesage 3 a montré que , sous l'action du sel, les tissus se 
modifient et qu 'on observe une diminut ion de la surface 
foliaire, un accroissement de l 'épaisseur des feuilles, une 
modification des palissades, une réduct ion des espaces inter
cellulaires; une prolifération accusée des poils a été égale
ment observée dans certains cas. 

Les plantes halophytes sont des plantes affamées de sel. 
La quanti té de sel prise à un sol ne dépend donc pas seule
ment de sa teneur en matière saline mais des besoins et 
des propr ié tés de la plante : une plante halophyte prendra 
plus de sel qu 'une plante non halophyte dans un terrain 

1 . G o d r o n , L'espèce, I , p . n 5 . C e fa i t , qui a é t é p u b l i é e n l 8 4 6 (Mém. de 

la Sot. roy. des sciences, lettres et arts de Nancy, i 8 4 6 , P- 6 0 ) , a é t é reconnu 

e x a c t par l ' i n g é n i e u r des m i n e s du d é p a r t e m e n t . 

2 . V o i r S c h i m p e r , loc. cit., p . 9 9 . 

3 . L e s a g e , Recherches exp. sur les modifie, des feuilles chez les pl. mari

times (Revue génér. de bot., I I , 1 8 9 0 ) . 
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ordinaire. On trouve d'ailleurs cette tendance à aimer le sel 
développée à un certain degré chez les végétaux qui se 
trouveront accidentel lement au bord de la m e r 1 . 

Schimper 2 a mont ré , par un ensemble de recherches t rès 
intéressantes qui ont surtout porté sur les halophytes 
des pays chauds, que les propriétés morphologiques et phy
siologiques des plantes du littoral sont celles des espèces 
des régions déser t iques . Cette convergence, de prime abord 
singulière, des espèces halophytes (de stations aquatiques et 
maritimes) et xérophytes (de stations desséchées) t ient à ce 
que la présence de sel dans les tissus rend la concentration 
du suc cellulaire t rès dangereuse. Aussi ce qu'ont à redouter 
surtout les plantes qui quelquelois plongent dans les eaux 
de la mer (Jlhizopliora) et sont battues par le flux et le 
reflux, c'est de perdre leur e a u ; toutes les adaptations 
chez ces plantes sont faites en vue d 'at ténuer la t ranspira
tion, comme chez les végétaux des régions déser t iques . 

La présence du sel dans les tissus contr ibue cer tainement 
à modifier toutes les fonctions des plantes. On sait déjà 
pour les plantes grasses que la présence d'acide malique et 
autres substances analogues contribue à t ransformer com
plètement la respirat ion et la fonction chlorophyl l ienne. 
Ilausteen 3 a montré que le chlorure de sodium (comme le 
chlorure de potassium) joue un rôle dans la formation d'albu-
minoïdes aux dépens des amides et des hydrates de carbone. 

En somme, toutes ces remarques concourent à établir 
que le chlorure de sodium, en agissant sur les fonctions, 

1. E x e m p l e s : Asparagus officinalis, Suinolus Valcrandi. 

a. S e h i m p e r , Ueber Schatz mittel des Laubes gegen Transpiration, vor

nehmlich in der Flora Java's (Monatsberichte d. Berliner Akad. d. Wiss., 

1890). — Indo malayische Strand flara. t e n a , T 8 Q I . — Zur Frage der Assi

milât, der Mineralsalze durch die grüne Pflanze (Flora, 1890) . — B a t t a n d i e r , 

ßull. Soe. bot., X X X I V , 1 8 9 7 . — H o f f m a n n , Land Versuchsstat, X I I I , 1 8 7 0 . 

— Brick , Beitr. z. Biolog. u. Anal, der baltischer Strandgewäclise (Schrif

ten der natur. f. Ges. zu Danzig Neue Folge, n° 7 ) . — R o s e m b e r g , Transp. 

des halophylen (OEfversigt of Kongl. Vetensk. Akad. Forhandl. S t o c k o l m , 

' ^ 9 7 ) - — R i c h t e r , Flora, 1 8 9 2 . 

3 . H a u s t e e n , Beitrüge zur Kenntniss der Fiweissbildung, etc. (Ber. d. 

deutsch, bot. Gesellss, X I V , 1 8 9 6 ) . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ch. maritimum. 

I n v o l u c r e ombiliguè à lu m a t u r i t é . 

A k è n e s g r o s d o n t la longueur ne do

passe pas la largeur. 

F e u i l l e s à l a n i è r e s charnues, carénées 

en dessous. 

Ch. inodorum. 

I n v o l u o r e plan à la m a t u r i t é . 

A k è n e s p e t i t s , une fois plus longs que 

larges. 

F e u i l l e s à s e g m e n t s fins, canaliculës 

sur le dos. 

Ce sont là des différences telles que l'on est tenté de dire 
qu'il y a eu dans ce cas une mutat ion, mais une mutation 
produite par l 'action du milieu. 

Grenier et Godron rappor ten t également que Y llieraciiim 
eriophorum cultivé au jardin botanique de Bordeaux y a 
perdu les poils dont il est ordinai rement couvert . 

IYAster Tripolium, plante franchement marine, a été 
observé sur les bords de la Gironde, t rès loin de l 'embou
chure . Il est vrai que, dans ces condit ions nouvelles de 
développement, l 'aspect de celte plante change profondé
ment : Y Aster Tripofium, qui est une plante basse dans les 
prés salés de la Teste de Buch, se t ransforme en individus 
gigantesques, abondamment ramifiés. Ce fait indique clai
rement qu'il y a une faculté d 'accommodation assez large 
pour cet Aster; mais cette observation ne donne aucun ren
seignement sur ce que deviendrait la plante si on l 'aban-
nait à el le-même, pendant plusieurs généra t ions , sur ce ter-

modifie par cela même la forme des plantes et peut amener 
la création de variétés in téressantes qui sont de formation 
récente , comme les espèces exclusivement littorales sont 
de formation ancienne. 

Pour certaines variétés, l 'hérédi té n 'est pas encore solide ; 
pour les espèces exclusivement l i t torales , la fixité est évi
demment plus g rande . Cependant M. Llyod a démontré 
que le Chrysanthemum m.ariliinum\>. {Pyrelhrum maritimum 

Sm. Triplospermum maritimum Kocfî) cultivé pendant une 

année à Nantes donne le Chrysanthemum inodorum. Or, les 
caractères distinctifs de ces deux espèces sont assez nom
breux pour que Koch ait pu les ranger dans deux genres 
différents : 
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I . Gren ier e t G o d r o n , Flore de France. 

CosTA.NriN. — Transformisme. 

rain non salé : il est à peu près certain qu'elle serait élimi
née par les plantes non halophytes . 

M. Schimper , il y a quelques années, a cité, à la suite du 
fameux t remblement de terre qui a bouleversé en 1884 l'île 
Krakatau, près de Java, le fait suivant : le sol neuf de l ' inté
rieur de l'île fut envahi, après ce cataclysme, par un grand 
nombre d'espèces du bord de la mer. Il semble t rès vrai-
sembable d 'admettre que, depuis cette époque, la flore de 
l'intérieur des terres a repris le dessus et que les halo
phytes ont été éliminés. S'il n'en était pas ainsi, il serait 
évidemment intéressant de le constater. 

De même que l'Aster Tripolium, le Salsoli kali, espèce 
essentiellement du littoral, peut remonter le long des fleuves 
jusqu'aux Pyrénées et aux Alpes : il est vrai que, dans ce 
cas, ce Salsola se fixe en une forme de l ' intérieur qui n'a 
plus ses feuilles charnues (JS. tragusj'. 

La répartit ion géographique de toutes ces formes méri
terait d'être reprise avec plus de soin qu'on ne l'a fait 
jusqu'ici. 

On sait d 'ai l leurs que certaines espèces du littoral se 
retrouvent depuis Bayonne jusqu'à Dunkerque (Honkeneja 
peploides, Convolvulus soldanella, Obione porlulacoides, 
Cakile maritima, e tc . ) . D'autres ont une aire plus restreinte 
Œrfthrsea cliloodes, de Bayonne à la Charente-Inférieure, 
etc.). Enfin certaines de ces plantes marines sont tout à fait 
localisées : Latfijrus maritirnus (embouchure de la Somme) , 
Althenia Barrandonii Duval Jouve (mare des Onglous entre 
Cette et Agde) , Eryngium viviparuni Gay (quelques localités 
du Morbihan), Statice Dubyçi Gr. God. (Teste de Buch) , 
Narcissus reflexus Lois. (îles Glénans , seule localité 
connue). 

Il y aurait évidemment à rechercher , pour quelques-unes 
de ces espèces, si elles ne seraient pas dues à l'action de l à 
matière salée. II ne semble pas en être ainsi de Y Althenia 
Barrondonii qui est très voisin de VA. filiformis : les deux 
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L E S F A C T E U R S D E L A V A R I A T I O N 

espèces ayant été trouvées dans la même mare des Onglous 1 . 
La première est de plus grande tail le, à rameaux dressés, 
a t te ignant 5o c ; la seconde est peti te , rampante . Le Barran

donii n'a été rencontré que dans la mare d 'Onglous, le fdi-

formis a été signalé à Montpell ier , dans le Portugal , en 
Algérie (provenant d 'Oran) , dans la Charente-Inférieure, 
dans l'île d 'Oléron. M. Sauvageau 2 a ne t tement distingué 
ces deux espèces par la présence de fibres dans les feuilles 
du Burrandonh. L 'habitat de ces plantes est le même : « toutes 
les fois, dit M. Sauvageau, qu 'on veut les recueill ir , il faut 
entrer assez profondément dans l 'eau; mais le sol étant très 
chaud dans ces parages , le niveau de l'eau baisse en été, et 
dès qu 'une portion quelconque de ces plantes se trouve 
émergée, elle se dessèche et meur t . Enfin, souvent, au 
mois d 'août , les mares d'eau saumâtre qui renferment ces 
plantes res tent à sec. » D'après cette descript ion, il semble 
bien que ce n 'est ni le milieu aqua t ique 3 , qui est le même, 
ni la t eneur en sel marin, qui est iden t ique , qui ont amené 
la mutation de VA. fdiformis en Barrandonii; mais il peut 
y avoir d 'autres facteurs qui agissent et il serait vivement a 
souhaiter que cette étude fût reprise à ce point de vue. La 
composition minéralogique du sol a été laissée de côté, mais 
pourquoi n ' interviendrait-el le pas comme dans les Âsplenium 

de la serpentine et les Viola des minerais de z inc? Il est 
d 'autant plus à souhaiter que cette étude soit reprise qu'elle 
contr ibuera à éclairer peu t -ê t re la question si intéressante 
des espèces affines du calcaire et de la silice. 

Plantes des fumerolles, Alun, Hortensia bleus. — Le sel 

1. D u v a l J o u v e , Note sur l'AlthenlaJïliformis rencontré avec l'A. Barran

donii (Bull, de la Soc. bot., X X I I , 1 8 7 5 , p . 233 ) . 

2. S a u v a g e a u , Feuilles des rnonocot. aquat. (Ann. se. nal. Bot., 7 e série , 

t. X I I I , p . a 5 6 ) . 

3. Ge la ne v e u t pas d ire q u e le m i l i e u a q u a t i q u e n ' i m p r i m e pas sa marque, 

profonrle sur l 'A. Barrandonii m a l g r é ses f ibres . O n s ava i t d 'a i l leurs depuis 

l o n g t e m p s , n o t a m m e n t par les t r a v a u x de S c h e n c k , q u e c e r t a i n e s plantes 

a q u a t i q u e s (Potamoq eton), o n t b e a u c o u p d e fibres. 
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1 . J u n g h u h n , Java ( t rad . a l l e m . Hasskarl., l 8 5 a , t. V , p . 4 5 3 ) . -— S c h i m p e r , 

Monatstber. d. Berliner, 1 8 9 0 . — Indomalayische Strandflora. J a v a , 1 8 9 1 . 

9. H. Mavr , Aus den Waldungen Japans, 1 8 9 1 , p. 2 7 . 

3 . S c h ü b l e r , Untersuchungen einer Erde, welche die Eigenschaft halte, die 

gewöhnlich rothblühende Hortensia speciosa blau zu färben (Schweigger's und 

Meineke's Jahrb. d Chem. u. Physik, 1 8 2 1 , p . 2 8 6 ) . 

4- RümpTer, Illustr. Garlenbaulexikon, 1882, p . 4 o 5 . 

marin est le seul sel facilement soluble qui se trouve sur de 
grands espaces. Il y aquelques sels qui se trouventloealisés en 
des régions étroi tement limitées dn globe. Ou a signalé la 
présence d'alun dans les terrains marécageux et chauds, dans 
les solfatares ou fumerolles de Java 1 et du J a p o n 2 ; de la p ré 
sence de ce sel, il résulte l 'apparit ion, au milieu de distr icts 
habités par des plantes hygrophi les (des régions humides) , 
des végétaux jtérophiles (des régions sèches) tout à fait 
caractéristiques. Ces dernières espèces ne sont pas spéciales 
aux régions salées, mais ce sont des espèces adaptées à la 
sécheresse dans les contrées voisines ; on y trouve en partie 
des épiphytes et en partie des espèces de régions alpines 
desséchées et fraîches. 

L'action de l 'alun, que nous venons de signaler, nous 
amène à mentionner un autre exemple également intéressant 
et démonstratif en faveur de l'action directe du sol, celui 
des Hortensia bleus. 

Le premier travail qui mentionne que Y Hortensia speciosa, 
de couleur normalement rose, est susceptible de prendre 
une teinte bleue est déjà ancien, puisqu'i l remonte à 1821 et 
était dû à Schub le r 3 . Il dit qu'il a rencontré aux environs 
de Francfort une ter re qui a la propriété de transformer la 
couleur des fleurs A'Hortensia, cette te r re ayant la composi
tion suivante : 

6 3 , 5 p o u r 1 0 0 d e sab le quartzeux ; 

T3 ,75 — d 'arg i l e c o l o r é e par de l ' oxyde d e f e r ; 

10,60 — d ' h u m u s so lub le d a n s la potasse ; 

0 , 7 5 — — l 'eau ; 

8 , 7 5 — de p o u d r e d e c h a r b o n ; 

1,90 — d e carbonate, de c h a u x . 

Rùmpler 4 , plus t a rd , remarquai t que tant qu'on cultive 
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Y Hortensia dans la terre de bruyère il demeure rose; il change 
ses coro lies de rose en bleu sous l'influence d'une t e r re couleur 
de café, ayant une forte contenance d'oxyde de fer et d'argile 
de poter ie . Il ajoutait qu 'en Angle ter re on se servait de cet 
oxyde et de l 'alun pour obtenir ce changement de teinte. 
D a r w i n 1 cite également l 'influence utile de l'alun pour 
l 'obtention de ce phénomène . 

Koch 2 a trouvé sur les cimes des Vosges une te r re pos
sédant des p ropr ié tés analognes et J a e g e r a en signale 
une près de Weimar et une autre près du lac Majeur. 
Hoffmann* a vérifié des résul ta ts semblables . 

Dans le dictionnaire d 'Hort icul ture de M. Bo i s 5 , il est dit 
que les sols ferrugineux ou de simples arrosages contenant 
un peu de sulfate de fer favorisent l 'apparition de la nuance 
bleue des fleurs. Il en est de même des sols schisteux et 
des débris d 'ardoises mélangés à la t e r re . 

Dans un travail récent , M. Mol i sch 6 a repr is l 'étude 
expérimentale de cette question et a obtenu la coloration 
bleue des corolles par l'action de l 'alun, du sulfate d'alumine 
et le sulfate de fer. C'est l 'anthocyane qui vire du rouge au 
bleu ; il l'a constaté, non en extrayant l 'anthocyane qui 
s'altère trop facilement, mais en t rai tant des coupes par diffé
rents l iquides. 

II n'a obtenu aucun effet ni avec les sels de manga
nèse, nickel, cobalt , cuivre et zinc, ni avec l 'hammerschalg 
(oxydoxydule de fer), ni avec la te r re de bruyère . 

Il s'agit manifestement, dans cet exemple de Y Hortensia, 

d'une action chimique, tnais rien ne permet de dire que 
cette variation soit hérédi ta i re . Cependant d 'après Riimpler 7 , 

1 . D a r w i n c i te c o n n u e r é f é r e n c e le Journal of Ilorticultural Society, vol . I, 

p . 1 6 0 (Variât, des anim. et pl., I I , p . 2 0 , 5 , t rad . M o u l i n i é , 1 8 6 8 ) . 

2 . Wochenschrift für Gärtnere}'und Pflanzenkunde, 1 8 6 9 , p . 3 6 o . 

3 . Idem, 1 8 7 2 , p . 3 5 g . 

4 - H o f f m a n n , Bot. Zeit., 1 8 7 2 , p . 5 3 o et 1 8 7 0 , p . Ö 2 3 . 

5 . B o i s , üict. d'hort. ( A r t . Ifydrangea d e M . P. M o u i l l e f e r t , p . 6 8 1 ) . 

6 . M o l i s c h , Der Einjluss des Boden auf die Blüthen färbe der Hortensien. 

(Botanische Zeitung, 1 8 9 7 , p . 4 g . ) 
7 . R ü m p l e r , Illust. Garte.lllexikon, 1 8 8 2 , p . 4 ü ä . P i e p e r d o n n e la couleur 
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SOI, ET ALIMENTATION 197 

il y aurait dans les jardins japonais une forme colorée en 
bleue qui serait constante. 

M. Bois, que j ' a i consulté au sujet de cette question, m'a 
dit qu'à sa connaissance chez aucun hort iculteur il n 'y 
avait, à l 'heure actuelle, de commencement de fixation du 
caractère t i ré de la coloration bleue des corolles des Horten

sia cultivés par les praticiens. 11 m'a môme communiqué un 
fait qui est in té ressan t : en Bretagne et à Jersey, par suite 
de la constitution minéralogique du sol, les Hortensia de
viennent spontanément b leus ; ils n 'ont cependant pas 
acquis hérédi tairement cette propriété : t ransportés ailleurs, 
ils redeviennent, en effet, roses ' . 

Il nous a paru utile de t rai ter les exemples précédents 
parce qu'ils sont t rès nets et probants . Ils établissent d'une 
manière nette et décisive : 1" que les substances chimiques 
du sol peuvent agir et modifier les caractères des plantes 
(Hortensia) ; 2° que, dans certains cas, ces caractères peuvent 
devenir hérédi ta i res . 

Ces points étant acquis, il va nous être possible d'aller 
plus loin et d aborder le délicat problème des plantes calci-
coles et silicoles. 

des Hydrangea aeuminaia, II. Thunberqii et II. involucrala c o m m e bleu c la ir , 

mais il ne dit pas si c e t t e c o u l e u r est c o n s t a n t e ( D i e Japaneschen Hortensien, 

eine monographische Skizze. Wochenschrift für Gärtnerei und. Pflanzen Konde-

Knr.h, 1869 , p . 3 ) . 

1. Un Hortensia de 5 a n s , d 'abord rose , dev in t b leu l ' année su ivante 

(ayant sans d o u t e é té m i s dans u n e terre f e r r u g i n e u s e ) . D é p o t é la o H a n n é e , 

il devint m a u v e rosé ; rose en 1905 il a fleuri à la m ê m e é p o q u e q u e l e s 

autres p lantes d e c e t t e e s p è c e . L e s in f lorescences fanées furent c o u p é e s fin 

août, sauf la d e r n i è r e é p a n o u i e qui se d é c o l o r a , dev in t ver t c la ir , puis r e d e 

vint rose v i f e t f i n a l e m e n t rouge vineux. ( N o t e c o m m u n i q u é e par M ' l e G e n è s , 

grâce à M. de N u s s a c , s o u s - b i b l i o t l i é c a i r e au M u s e u m ) . Il y a p e u t - ê t r e 

d'antres s u b s t a n c e s qui a g i s s e n t p o u r produire c e t t e c o l o r a t i o n a n o r m a l e . 
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C H A P I T R E X V I I 

S O L E T A L I M E N T A T I O N (Suite..) 

Plantes calcicoles et silicicoles. —• Il est des régions où 
la localisation des plantes d 'après la nature uiinéralogiquo 
du sous-sol est tout à fait frappante. « Sur la ligne de 
contact des formations quartzeuses de la chaîne des Vosges 
avec le Muschelkalk (calcaire coquiller de l 'époque tr iasique), 
dit Godron les plantes silicoles et les végétaux calcicoles 
ne franchissent pas les limites que la nature du sol leur a 
t racées . Dans les Pyrénées-Orientales , à VernetTes-Bains, 
on trouve au milieu des roches le ldspathiques, qui consti
tuent le massif du Canigou, un peti t enclave calcaire, parfai
tement circonscri t , connu dans le pays sous le nom de Bois-
Pinar t , et dont la végétation contraste de la manière la plus 
tranchée avec celle des terrains siliceux qui l 'entourent de 
toute part ». C'est ainsi qu'on y voit en abondance le Chrysan
themum corymbositrn L., VOnonis Natrix L. , VEuphrasia vis-
cosa L., e t c . , q u i ne s ' é tendentpas au delà de la circonscrip
tion du sol calcaire. Ces exemples sont très frappants et sem
blent plaider en faveur de l'action du calcaire et de la silice. 

Le Digitalis purpurea est une plante silicicole, elle ne 
dépasse pas la limite du grès bigarré dans les Vosges, il 
n'y en a plus un seul pied sur le Muschelkalk. Elle repa
raît dans I 'Argonne (grès vert siliceux), disparaît en Cham
pagne (craie) , se montre sur les dénies de l 'Auvergne 

1. G o d r o n , L'espèce, etc., t. I , p. g a . 
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(basal t iques) , e tc . , en un mot, semble accompagner par tout 
les terrains s i l iceux 1 . 

Le problème des plantes calcicoles et silicoles apparaît 
ainsi très clairement, sous la forme un peu simpliste que nous 
venons d 'adopter . En réalité, il ne faut pas trop se hâter 
d'affirmer qu 'une espèce est calcicole ou non, et cela pour 
plusieurs raisons. 

D'abord les sols cont iennent plus ou moins de calcaire 
et, dans la na tu re , il est bien rare de pouvoir faire des 
divisions si t ranchées : terrains sans calcaire, ter ra ins avec 
calcaire. Par suite de celte constatation, toutes les plantes 
supportent une certaine dose de calcaire et la véri table clas
sification est plutôt fondée sur la considération de la quan
tité du calcaire qui est dans le sol. Certaines espèces peuvent 
supporter une dose élevée de calcaire, tandis que, pour 
d'autres espèces , cette même dose est nocive. M. Drude 
classe les te r ra ins comme calcaires à partir de 3 pour 100 de 
chaux. Cette classification plus rationnelle résulte de ce que 
nous avons dit de l'influence des quanti tés de calcaire sur 
les différentes variétés de Vigne. C'est à ce point de vue 
que la question devrait être trai tée, malheureusement les 
documents nous manquent d 'ordinaire pour exposer ainsi 
la solution du problème. On doit se borner à faire des classi
fications provisoires . 

On sait qu' i l est des plantes dites essentiellement sili
ceuses : Calluna vulgaris^, Vaccinium Myrtillus, Rumex 
Acetosella3, Digitalispurpurea ; d 'autres dites essentiel lement 
calcaires : Aster Amellas, Hipocrepis comosa, Globularia 

1. Il y a u n e e x c e p t i o n pour la c r a i e tufteau d e l ' O u e s t de !a F r a n c e . 

Nous r e v i e n d r o n s p lus lo in sur ce po in t . 

2 . O n dit c e p e n d a n t qu'i l v i e n t q u e l q u e f o i s sur le t e rra in c a l c a i r e , o ù i l 

reste rabougr i ( H u g o V o n M o h l , Vermischten Schriften, p . / i t o ) . E n L o r r a i n e , 

il ne v ient sur le J u r a s s i q u e et le L ias que si l e sol est r e c o u v e r t d'un d i l u -

v ium s i l i c i eux . Mol l i rapporte qu'on fait d isparaî tre la Calluma d 'un c h a m p 

en v i n t r o d u i s a n t de la marne ( m é l a n g e d e ca l ca ire et d ' a r g i l e ) . 

3 . E s p è c e c o n s t a n t e en L o r r a i n e sur le g r a n i t , p o r p h y r e , grè s v o s g i e n e t 

bigarré , sur les basa l t e s , la m o l a s s e , le d i l u v i u m s i l i c e u x . P o u r faire d i spa

raître c e t t e e s p è c e qui es t q u e l q u e f o i s un f léau d e s c u l t u r e s , on a j o u t e de la 

chaux ( L u t t e c o n t r e u n Trè f l e , par e x e m p l e ) . 
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vulgaris, e tc . Il est enfin d 'autres espèces qui montrent 
seulement une forte préférence : le Pteris aquilina qui est 
t rès rarement sur le calcaire, VAnthyllis vulneraria et le 
Scilla bifolia, rares sur la silice. 

Même pour les plantes les plus caractérisées, la classifi
cation précédente n'est qu 'approchée et on a observé des 
exceptions singulières qui ont paru assez inexplicables. 
M. Bonn ie r 1 a constaté no tamment que des plantes liées à 
un terrain déterminé en Dauphiné pouvaient se montrer sur 
un autre terrain dans les Carpathes ou en Scandinavie. Le 
Mélèze, qui est une plante siliceuse en Suisse et en Tyrol, 
devient une plante calcaire en Bavière et à Sa lzbourg; dans 
les Carpathes enfin, ce Mélèze pousse sur n ' importe quel ter
ra in . M. Chr i s t 2 a constaté des faits analogues (Pinusmontana, 

Alnus viridis) dans les Alpes suisses et dans les Carpathes. 

De pareilles anomalies ont conduit beaucoup d'auteurs à 
chercher ailleurs que dans la constitution chimique du sol, 
les raisons de la répart i t ion géographique singulière de 
certaines espèces. Thurmann 3, en t re autres , est un de ceux 
qui ont été le plus loin dans cette voie. Il n'a pas hésité à 
soutenir , par des arguments mult iples, par un ensemble con-
sidérablede recherches , la théorie des causes physiques pour 
expliquer la répart i t ion du tapis végétal sur un terri toire. 

Thurmann distingue les ter ra ins eugeogènes (qui four
nissent beaucoup de dé t r i tus ) et djsgeogènes (qui en four
nissent peu) . Les plantes hygrophytes sont dans la première 
catégorie et elles ont été confondues avec les espèces sili
ceuses, mais ce sont en réalité les caractères physiques qui 
les définissent ; les xérophytes sont de la deuxième catégorie 
et elles sont assez assimilables à ce que l'on appelait plantes 
calcicoles dans l 'ancienne théorie chimique . Nous ne pou-

I. B o n n i e r , Quelques observât, sur les relations entre la distribution des 

Phanérogames et la nature chimique du sol (Bull. Soc. bot., t. X X V I , 1 8 7 g ) . 

— Etudes sur la végétation de la vallée de Chamonix et de la chaîne du Mont Blanc 

(Revue générale de bot., t. I , i 8 8 y ) . 

• . C h r i s t , Das Pflanzcnleben der Schweiz. B a s e t , 1 8 7 g . 

3 . T h u r m a n n , Essai de phytoslaiique appliquée à la chaîne du Jura. 
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vons entrer dans les détails de tontes les subdivisions de 
Thurmann ; pelogène, psammogène, qui comprennent trois 
types chacune ; perpel ique, hemipelique, oligopelique 
d'uue part et perpsammique , hemipsammique, etc. 

Les nouvelles études de Naege l i 1 et d 'autres botanistes 
ont fini par remet t re les choses au point ; elles ont montré 
tout ce qu'il y avait d'exagéré dans la théorie des actions 
exclusivement physiques et ont ramené les esprits vers une 
théorie sur tout chimique dans laquelle on tient compte 
cependant de l 'étal physique des roches. 

Quelques exemples suffiront pour nous prouver qu'il est 
inadmissible de négliger ent ièrement la constitution chi
mique du te r ra in . Un sable quarlzeux possède , au point de 
vue physique, la môme constitution qu'un sable calcaire 
cristallin et cependant les deux ont des Mousses caracté
ristiques {Brackythecium albicans dans un cas, Barbula 
inclinata dans l 'autre) . La flore des Mousses du Lehm est 
très différente suivant qu'il y a du calcaire ou pas de cal
caire, bien que la constitution physique soit la même. Des 
tourbières ont une flore toute différente suivant que les 
eaux sont calcaires ou non, elles sont cependant dans les 
deux cas également h u m i d e s 2 . Une série de plantes vivent 
sur les milieux de consistances les plus diverses depuis la 
terre rocheuse dure jusqu 'au sol marécageux de tourbières, 
mais toutes ces plantes peuvent cependant réclamer du 
calcaire dans le sol ÇPo/jgala amara, Phyteuma orbi-
culare, e tc . ) . D'après M. Boulay 3 , VHypnum chrysophyllum 
croît dans les marécages, sur le sable dolomitique, sur les 
roches sèches et sur les prair ies, du moment que toutes ces 
stations sont riches en calcaire ; au contraire, le Grirnmia 

I . N a e g e l i , Ueber die Bedingungen des Vorkommen von Arien et Varietalen 

innerhalbe ihren Verbreilungsbezirkes. (Sitzungsb. d. kgl. bayrischen Akad., i 8 6 5 , 

367 . ) V o i r aussi S c h i m p e r , Pftanzen géographie, p . l l 3 . 

3 . Sur le b a s a l t e , les p l a n t e s s i l i c euses v é g è t e n t sur sol peu d é c o m p o s é , 

on devrai t les a p p e l e r x é r o p h y t e s ; a u c o n t r a i r e , les p l a n t e s c a l c a i r e s cro i s sen t 

sur u n e terre f i n e m e n t c o n c a s s é e , e l l e s d e v r a i e n t ê t r e c la s sée s parmi les h v g r o -

phi les . 

3 . B o u l a y , Études sur la distribution des mousses en France, 1 8 7 7 . 
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leucophaea, dans presque tous les types de sols distingués 
par Thurmann , pourra réussir s'ils sont pauvres en calcaire. 

Toutes ces remarques justifient donc Naegeli et Schimper 
à sa suite de défendre à nouveau la théorie ch imique ; 
mais il faut tâcher de lever les objections graves qui ont été 
faites contre elle. 

M. Gillot ' a montré qu'il faut y regarder de près avant 
de se prononcer sur la nature du sol. La colline qui sépare 
le Creusot de Marmagne (ar rondissement d 'Autun) est 
ent ièrement de formation granit ique et la flore est essentielle
ment silicicole. Sur certains points , notamment au bois Gau-
theron, on observe cependant une colonie de plantes calcaires 
(plantes calciphiles). C'est que le granit porphyroïde s'y est 
altéré et le feldspath ohgoclase s'est désagrégé ; or l'oligo-
clase est un silicate d'alumine de chaux et de soude qui peut, 
suivant le cas, contenir 5 à 10 pour 100 de chaux. Ailleurs, 
le massif granit ique est t raversé par des filons de schistes et 
quartzitcs devoniens ; ces schistes ont subi un métamor
phisme ï produit par des filons de micro-granuli te qui ont 
fait i r rupt ion dans le voisinage et ont occasionné dans les 
joints un développement considérable de calcite qui est du 
carbonate de chaux, très friable. C'est aussi au niveau de, 
ces schistes qu'on rencontre les plantes communes du cal
caire. M. Gillot pense qu'on pourra un jour « dresser la 
liste des plantes d'après leur affinité pour tel ou tel élément 
minéralogique », car il faudra « tenir compte des autres 
éléments chimiques, potasse, magnésie, e tc . , dont le rôle 
n 'est pas aussi ne t tement défini ». On pourra alors conclure 
« de l 'aspect de la flore à la constitution minéralogique du 
sol, et réc iproquement , au grand profit de la géographie 
botanique , et de ses applications à l 'agr icul ture ». 

I . G i l l o t , fnjî. de la composil. minérale, sur la végétal. : colonies hélèrotoplques 

(Bull. Soc. bot.. 189/ , , p . x v n ) . 

1. O n e x p l i q u e d e m ê m e l 'appar i t ion de la flore c a l c a i r e sur le basalte 

en q u e l q u e s po in t s d e s terra ins v o l c a n i q u e s d ' A u v e r g n e , par la t rans forma

t ion d u labrador ( f e l d s p a t h c a l c i q u e ) qui s'est modi f i é lors de la pénétra t ion 

du basal te à travers le c a l c a i r e : le m é t a m o r p h i s m e a a m e n é l ' i n t r o d u c t i o n de 

c a r b o n a t e de c h a u x dans les r o c h e s v o l c a n i q u e s . 
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Dans les théor ies que nous venons d 'envisager, les bota
nistes se sont surtout préoccupés d 'élucider la question de 
distribution; ils ont laissé de côté celle de l 'accommodation 
au milieu, parce que beaucoup ne l 'admettaient p a s ; ils ont 
encore moins soulevé les questions de genèse parce que, 
pendant très long temps , les solutions t ransformistes n'ont 
guère été en faveur parmi les systématiciens. Cependant on 
ne peut plus aujourd 'hui poser un problème quelconque sans 
le trouver lié h celui de l 'évolution. 

On sait maintenant que des plantes calcicoles et silicicoles 
sont adaptées, comme celles qui vivent sur la serpent ine et 
les minerais de zinc, à une certaine teneur en calcaire ou en 
silice. Voici d 'ai l leurs des preuves nettes de cette adaptation. 

M. Bonnie r 1 a cultivé notamment YOnonis Natrix, plante 
considérée comme essent iel lement calcicole, sur deux ter
rains, l'un formé d 'une moitié de sable et d 'une moitié d'argile ; 
l'autre composé de deux tiers de calcaire et d'un tiers de sable. 
La plante s'est développée dans les deux cas, mais sur le 
sol calcaire elle formait un buisson plus haut , à feuilles plus 
larges, à sépales plus peti ts et d'une autre couleur que sur 
le terrain pauvre en calcaire. Au point de vue anatomique, 
les plantes pauvres en calcaire avaient une moelle lignifiée, 
de nombreuses fibres, un tissu en palissade épais dans les 
folioles, tandis que sur le terrain calcaire la moelle n'était 
pas lignifiée, il y avait peu de fibres et des palissades lâches. 

M. Masclef" a étudié un exemplaire de Plcris atjuilina, 

plante essentiel lement sihcicole, qui s 'était développée sur 
un sol calcaire et argileux. Le rhizome était plus court , les 
racines plus nombreuses , le parenchyme de réserve plus 
faible, le tissu de protection plus fort. MM. Tirnbal-
Lagrave et Ma l invaud 3 ont trouvé que YAsclepias Vinci-

1 . B o n n i e r , Remarques sur les différences que présente l'Ononis natrix cultivé 

sur un sol calcaire et sur un sol non calcaire (Bull, de la Soc. bot., t. X L I , 

P. 5 4 , 1 8 9 / , ) . 

2 . Masclef , Sur l'adaptation du Pteris aquilina aux sols calcaires (Revue 

gén. de bot., 1 8 9 2 ) . 

3. T i m b a l - L a g r a v e e t M a l i n v a u d (Bulletin de la Soc. lot. de France, 

t. X X X I I I , p. x . . v , 1 8 8 6 ) . 
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toxicum est représenté sur les sols riches en calcaire et 
pauvres en calcaire par des variétés de localité ou races 

M. I h l g a r d ' a fait des remarques analogues dans l 'Améri
que du Nord avec le Quercus ferruginea et le Q. obtusifolia. 

MM. Fliche et Grandeau 3 ont constaté que le Robinia 
pseudo-Acacia, qui est une plante indifférente, présente sur 
des terra ins très calcaires ou peu calcaires des différences 
appréciables. Dans le premier cas, le bois bruni t la neu
vième année ; dans le second, la sept ième. L'écorce du pre 
mier est plus épaisse ; celle du second, plus mince. Le 
parenchyme ligneux contient des albuminates sur les ter
rains calcaires et de l 'amidon dans les te r ra ins siliceux. 

Les mêmes auteurs ont constaté le puissant développe
ment sur un terrain pauvre en calcaire du Pinus Pinaster et 
du Châtaignier , tandis que sur un terrain r iche en calcaire 
le développement était misérable et les arbres ne tardaient 
pas à mouri r . 

La longueur des aiguilles du premier et des feuilles du 
second variaient ainsi qu'on le voit sur le tableau suivant : 

TERRAINS VIS PINASTER CASTANEA VESCA 

T e r r a i n s i l i c e u x , f eu i l l e s . 

1 T e r r a i n ca lca ire , f e u i l l e s . 

1 7 e , 5 à 1 8 , 7 l o n g . 

3 m i l l i m è t r e s l a r g e . 

g c , 2 à 1 1 , 1 l o n g . 

i ' « " \ 5 l a r g o . 

2 5 e , 3 l o n g . 

7 R , 3 large . 

i4<-,g l o n g . 

5 e , 6 l a r g e . 

A l 'analyse, on voit que sur un sol siliceux les plantes sont 
plus r iches en potasse et en oxyde de fer. Cette dernière 
propriété est peut-être liée à l 'a trophie de la chlorophylle 
qui s'observe dans la chlorose par suite de l'excès de calcaire. 

La constitution d'un sol plus ou moins calcaire ou plus ou 

t . H i l g a r d , lieber den Finßuss des Kalkes ait nodenbeslandtheil auf die 

Entwichuag des Pßanzen (Wollny's Forschungen auf dem Gebiete der Agri-

cultur physik, 1 8 8 8 ) . 

a. F l i e h e e t G r a n d e a u , Rech, chimiq. sur les papil. ligneuses (Ann. phys. et 

de cliimie, 3 e s ér i e , t. X V I I I , 1 8 7 g ) . Idem, Pin Pinaster (Id., 4 e s ér ie , 

t . X X I X , i 8 7 3 ) . Châtaignier (Id., 5« s é r i e , t . I I , 1 8 7 4 ) . 
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moins siliceux peut donc contr ibuer à modifier les plantes, 
souvent profondément ; quelquefois l 'altération du végétal est 
si grande qu'il meur t des transformations subies. Il peut, 
dans d'autres cas, si les transit ions sont moins brusques , 
s'accommoder au sol et alors on voit apparaî t re des variétés. 

Il y a longtemps déjà qu 'une pareille conception était née 
dans l 'esprit de certains botanistes, mais elle n'avait guère 
été prise en considérat ion, ce 11 existe souvent, dit Godron, 
dans un même genre naturel , des espèces très voisines l u n e 
de l 'autre, — à ce point qu'elles ont été quelquefois confon
dues par les botanistes — et qui croissent habituellement sur 
des sols différents, quant h leur nature minéralogïque ; les 
caractères qui les dis t inguent ne t iendraient-i ls pas à l'ac
tion modificatrice des éléments consti tuants du t e r r a i n ? 1 » 

On pourrai t croire , d 'après cela, que Godron est disposé 
à admettre cette conception, mais il se contente d'examiner 
et, en fait, de combattre cette manière de voir remarquable 
exposée la première fois par Unger. 

Dans son travail sur la géographie botanique du Nord-
Ouest du Tyrol , Unger 2 paraissait disposé à admet t re une 
pareille origine. Il opposait quelques espèces affines qu'i l 
mettait en regard comme étant en relation avec le sol. Nous 
transcrivons cette liste : 

C A L C A I H E 

Ribes a l p i n u m L. 

S i l ène a lpes tr i s J a c q . 

D i a n t h u s a l p i n u s L . 

Luzula g l a b r a t a D e s v . 

Juncus m o n a n t h o s J a c q . 

Primula p n h e s n e n s Jact j . 

P h y t e u m a o r b i e u l a r e L-

Lepidiu in a l p i n u m L . 

A n é m o n e grand i f lor» H o p p . 

Gent iana bavar ica L . 

1. G o d r o n , Espèce, I , p . i o 4 -

2. L u g e r , Ueber tien Einfluss des Bodens aaf die Verlheilung der Gewàchse, 

nacfigr.wiesen in der \ egetation der fVordôstischen Tyrols. V i e n n e , i83b". 

S C H I S T E A R G I L E U X 

R i b e s p e t r a e u m WulF. 

S i l è n e rupestr i s L . 

D i a n t h u s g l o c i a l i s I l œ n c k . 

Luzula spadicea D G . 

J u n c u s trif idus L . 

P r i m u l a hirsuta W i l l d . 

P h y t e u m a fistulosuni K c h b . 

L e p i d i u m b r e v i e a u l e H o p p . 

A n é m o n e a lp ina L . 

G c i i t h m a ïnibricata l'Yœl. 
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Nous avons cru devoir donner cette liste complète afin de 
faire remarquer ' combien il est curieux de constater qu'en 
i836 Ungpr avait déjà la notion des espèces affines en s'ap-
puyant sur l 'action du milieu calcaire. A ce point de vue, 
ce savant a été un précurseur de Jordan et l'on peut môme 
dire que sa vue portait beaucoup plus loin. 

Godron, malgré quelque sympathie pour ces conceptions 
du botaniste al lemand, n'a pas cru devoir les admet t re , parce 
que l l e s ne s 'appuyaient « sur aucun fait ». Il remarque qu'on 
n'observe jamais d ' intermédiaires entre les formes précé
dentes aux limites de te r ra ins . « Il faudrait donc supposer 
que cette métamorphose s'opère brusquement, ce que n'ad
mettent pas, du res te , los part isans les plus ardents de la 
mutabili té des espèces ; mais l 'expérience prouve facilement 
qu'il n 'en est r ien. » 

Ces considérations sont très curieuses pour l 'époque de 
la publication de l 'ouvrage de Godron ( 18EÏ9) ; elles mon
t rent donc que la question de la mutation était déjà conçue 
par quelques espri ts alors considérés comme téméra i res . 

Bien que le passage soit b rusque le plus souvent entre 
les espèces homologues de la liste précédente , cepen
dant Godron reconnaît que le Phjteuma fistulosum est à 
peine une variété du P. orbiculare. Il ajoute d'ailleurs à la 
liste d 'Unger deux exemples i n t é r e s san t s 1 . 

Il repousse l 'opinion d 'Unger parce que plusieurs espèces 
de la liste précédente poussent à la fois sur le calcaire et 
la silice 2 et parce que les autres ont une aire t rop circon
scrite pour permet t re de t i rer une conclusion sérieuse de 
leur examen. 

Evidemment on ne saurait déduire de vastes considéra-

I . L e Myosotis versicolor ( e x c l u s i v e m e n t s i l i c i c o l e ) es t vo i s in du M. collina 

qui cro î t h a b i t u e l l e m e n t sur c a l c a i r e . L'Agrimonia Eupatoria ( c a l c a i r e ) est 

v o i s i n d e l 'A . odoratû ( s i l i c e ) ; m a i s les d e u x e s p è c e s du c a l c a i r e appara i s sent 

q u e l q u e f o i s sur la s i l i c e . 

•2. L e Hibes alpinum cro î t dans les V o s g e s sur le g r a n i t a v e c le Iïibes pe-

traeum. L e Lepidiitm alpinum n 'est pas e x c l u s i v e m e n t c a l c i c o l e ainsi que le 

Gr.ntiana bovarica. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tions géographiques de l 'étude des espèces d'aire res t re in te , 
mais, pour qui envisage seulement les questions d 'évolution, 
il n'en est pas ainsi, car les recherches sur les types à aire 
limitée peuvent être très fécondes : les montagnes calami-
naires et les filons de serpentine nous fournissent des preuves 
intéressantes et t rès décisives, bien qu'elles n 'hébergen t 
qu'une flore t rès res t re in te . 

Si nous nous appuyons sur ces derniers résul tats , les faits, 
en apparence contradictoires , signalés par M. Bonnier et 
par M. Christ et aussi par Godron peuvent sans doute 
s'expliquer. Ils t iennent à ce que l'on a souvent affaire à des 
races différentes, confondues ensemble sous un môme nom 
par la fâcheuse compréhension de l'espèce à la manière 
de Linné. La même espèce l innéenne peut avoir des races 
silicicoles et des races calcicoles. 

Si, dans une contrée homogène au point de vue des 
roches comme les Vosges, les caractères tirés de la géogra
phie botanique sont si ne ts , c'est que la constitution miné -
ralogique est plus t ranchée et aussi, comme conséquence, 
les races plus distinctes et plus adaptées. Là, le Digitalis 

purpurea sera exclusivement silicicole parce que les races 
qui y dominent sont adaptatées au sol. Dans le cent re de 
la France , on pourra t rouver la Digitale sur le calcaire 
(craie tuffau) 1 parce qu'il se sera formé dans cette région 
une race accommodée à une certaine dose de calcaire. 

Puisque nous avons trouvé des variétés de Vigne adaptées 
les unes au calcaire, les autres à la silice, comment n 'en 
serait-il pas de même des espèces sauvages ? Le Draba verna 

n'est pas la seule espèce l innéenne pulvérisable : la même 
subdivision du type l innéen de la Digitale pourprée doit 
exister. D'ailleurs les variétés horticoles qui réussissent si 
bien dans tous les jardins , notamment dans les par ter res du 

I . G i l l o t e x p l i q u e la p r é s e n c e d u Digitalis purpurea sur les c a l c a i r e s d o ! c -

mit iques , s e u l e m e n t là où ils sont r e c o u v e r t s d e sab le q u a r t z e u x e n t i è r e m e n t 

dépourvu de c a r b o n a t e d e c h a u x , o u de m a r n e s s i d é r o l i t h i q u e s p é n é t r a n t 

dans les fissures et t r a n s f o r m é e s e n j a s p e . 
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Muséum où le sol et les eaux sont calcaires, sont évidemment 
des variétés adaptées au calcaire. 

Dans le Dictionnaire de Miller (8 e édition 1785) on 
apprend que la Digitale pourprée « est très rarement cul
tivée dans les ja rd ins » et qu 'el le a donné a une variété à 
fleurs blanches » ; elle ne diffère d'ailleurs en rien sauf la 
couleur, du type purpurea, mais « ces différences sont persis
tantes car je l'ai cultivée, ajoute Miller, pendant plus de 3o 
ans sans qu'elle ait éprouvé la moindre altération ». En 
1 8 1 1 , Dumont de Courset , botaniste cultivateur, ne signale 
aussi que la variété b lanche. 

Or, au Jardin des Plantes de Nancy « dont le sol est cal
caire et un peu argileux », pendant vingt ans, Godron n'a 
pu conserver la Digitale pourprée , « elle ne s'y est jamais 
reprodui te spontanément , elle y languit et ses fleurs perdent 
leur couleur vive1 ». Moquin Tandon a vu également au 
jardin botanique de Toulouse la fleur se décolorer; il n'a 
pu fixer cette espèce à sa place qu 'en lui donnant un sol 
siliceux. 

La variété des par ter res de la Digitale est la forme à fleurs 
de Gloxinia ou gloxinioides, « race rust ique » dit Vilmorin 1 

qui se dist ingue par sa vigueur et l 'ampleur de ses corolles 
part ie l lement blanches. Il y en a trois sous-races d'ailleurs 
« fixées et se reproduisan t par semis ». Cette rusticité n'a 
évidemment qu'un sens ici, l 'adaptation au ca lca i re 3 . 

1 . G o d r o n , Espèce, I , p . 0,6. 

a. V i l m o r i n , Fleurs de pleine terre, 1 8 7 4 . Album Vilmorin, n ° a 4 -

3 . VL G é r ô m e , j a r d i n i e r en c h e f dn M u s é u m , n o u s a fourni sur la D i g i t a l e 

d e s d o c u m e n t s i n t é r e s s a n t s ; qu' i l n o u s so i t p e r m i s de l 'en r e m e r c i e r . 

M. B o i s , e n e x p l o r a n t l ' î le d e B a t z , s i t u é e e n f a c e de Koscoff , à env i ron 

u n e l i eue de c e l t e v i l l e , a fa i t des c o n s t a t a t i o n s t o u t à fa i t c u r i e u s e s . Cet te 

î l e a quatre k i l o m è t r e s d e l o n g s u r d e u x de l a r g e . 

C e qui frappe surtout en faisant le r e l e v é d 'une f lorule aussi res tre in te , 

c 'est l e n o m b r e é l e v é d e s v a r i é t é s à fleurs b l a n c h e s . M. B o i s s i g n a l e n o t a m 

m e n t : l e Spergularia rupeslris var. b l a n c h e , l ' F r o d i u m cicutarium var. 

Boreanum c a r a c t é r i s é e aussi par c e t t e d é c o l o r a t i o n , le Carduus crispas et sa 

v a r i é t é à f leurs b l a n c h e s , l e Ballota fœtida et sa v a r i é t é à fleurs b l a n c h e s . 

O n p e u t r e m a r q u e r que ces p l a n t e s a p p a r t i e n n e n t à d e s fami l l e s très 

d iverses ( C a r y o p h y l l é e s , G e r a n i a c é e s , C o m p o s é e s , L a b i é e s ) ; u n e pare i l l e 
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c o n v e r g e n c e d e c a r a c t è r e s e n u n po int g é o g r a p h i q u e auss i res tre int é v e i l l e 

é v i d e m m e n t l ' a t t e n t i o n . 

Y a-t-il là e n c o r e u n e i n f l u e n c e du sol à s i g n a l e r ? O n ne saurait ê tre aff ir-

matif, mais il es t c e r t a i n qu'i l s 'agi t d'un fait g é o g r a p h i q u e cur i eux d o n t la 

cause serait à r e c h e r c h e r . B o i s , Végétât, de l'île de. Batz (Le. Naturaliste, 

I E R août i g o 4 ) -

C O S T A . N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . i 4 

Mous sommes donc amenés à croire à la subdivision 
fréquente de l 'espèce l innéenne en races les unes adaptées 
au calcaire, les autres à la silice. Dans une contrée, on 
pourra avoir la forme des terrains siliceux seule, dans 
un autre pays exclusivement la forme des terrains calcaires; 
ailleurs les deux formes pourront lutter l 'une contre l 'autre. 
De sorte qu 'une espèce l innéenne sera ici calcicole, là sili-
cicole, ailleurs enfin indifférente. 

Le Pinus uncinata a deux types : le type du calcaire en 
Suisse et en Bavière où il recherche les éboulis secs ; ail
leurs, on ne rencontre que le type siliceux, qui fuit les ter
rains secs et p ierreux, et préfère les marécages. Dans d'autres 
climats enfin, les deux formes peuvent se comporter aut re
ment. 

Ce dernier cas nous conduit à revenir sur la subdivision 
des espèces qui a été entrevue par Unger , que Naegeli et 
M. Christ ont plus récemment étudiée. Le calcaire et 
la silice peuvent avoir contribué à différencier des petites 
espèces qui ne se dist inguent pas les unes des autres seule
ment par un caractère, comme les races ou variétés hor t i 
coles, mais par un ensemble de part iculari tés , comme les 
espèces de mutat ion. 

Parmi ces groupes d'espèces affines, on peut citer : 

ESPÈCES CALCAIRES ESPECES SILICEUSES 

R h o d o d e n d r o n h ir sutum et f e r r u g i n e u m . 

G e n t i a n a a c a u l i s e t e x c i s a . 

A n d r o s a c e p u b e s c e n s et g l a c i a l i s . 

J u n c u s H o s t i i et tr i f idus. 

Â c h i l l e a atrata et m o s c h a t a . 

Dans l 'Ober Engadine (Bernina-Henthal ) , on trouve ces 
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deux dernières formes avec MAcliillea millefolium. D'une part, 
sur le calcaire, on observe les A. alrata et A. millefblium ; 

sur la silice, les A. moschata et A. 
millefolium (fig. 71 et 72 , p . 210). Là 
où les schistes et les calcaires sont 
mélangés, une espèce disparaît quand 
l 'autre se mont re . Si l 'une des espè
ces manque , l 'autre est indifférente. 

Comment peut-on in te rpré te r de 
pareils faits ? Plus ieurs hypothèses 
peuvent être imaginées . 

I. On peut admet t re que l 'A. atrata 
et moschata étant t rès voisins, se font 

entre eux une guerre acharnée et que 
F I G . 71 et 72 . — a, Achillea . n 1 

moschata; b, AchilUa atraia le moindre avantage se manifestant 
(d'après Schimper) . p 0 u r p u n a u x dépens J e l 'autre, S e 

t radui t immédia tement par la dispa
rition de l 'espèce faible et le t r iomphe de la forte. Sur le 
calcaire, c'est Xatrata qui domine ; sur la silice, le mos
chata. Quand les deux rivaux ne sont pas en présence, ils 
vivent sur tous les ter ra ins indifféremment. UA. millefblium 
étant une espèce éloignée des précédentes , la lutte n'existe 
pas contre elle, aussi peut-elle vivre en bonne harmonie avec 
les deux Achillea. 

II. D'après une seconde manière de voir, VA. atrata est 
une petite espèce qui a dû se différencier sur le calcaire et 
le moschata sur la silice. Mais, pour chacune de ces petites 
espèces,il y aurait des subdivisions ou variétés secondaires 
qui seraient moins exclusives pour chaque terrain et qui 
croî traient indifféremment sur les deux types de sols 
(Sch imper , p . 1 1 7 ) -

Comment se fait-il, dans cette deuxième conception, que 
ce soit justement quand une espèce est seule qu'elle devient 
indifférente ? Ce point, méri terai t d 'être expliqué. On peut, 
imaginer qu'en un point une espèce s'est divisée en deux, 
l 'une adaptée au calcaire, l 'autre à la silice. Une fois les 
caractères nouveaux acquis et l 'hérédité solidement fixée, 
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SOI. ET A L I M E N T A T I O N 2 I I 

chacune de ces petites espèces a pu s 'étendre sur de nou
veaux terri toires et s 'adapter ul tér ieurement à de nouveaux 
sols. 

Il est inutile de disconvenir que les données expérimen
tales manquant à l 'heure actuelle pour nous fixer sur l 'origine 
de ces deux types d 'espèces, il est bien difficile de se p ro 
noncer avec cert i tude pour l 'une ou l 'autre des hypothèses 
précédentes; cependant ce que nous savons sur les espèces 
calaminaires et serpent ineuses nous induit à penser que le 
calcaire peut être créateur de petites espèces, ce qui inté
resse le botaniste , et aussi de variétés, ce qui intéresse l 'agro
nome et l 'hort icul teur . 

Plantes rudérales et cas divers. — L'étude que nous 
venons de faire de l'action du calcaire (carbonate de chaux) 
nous amène tout naturel lement h examiner l'effet des autres 
substances que peut accidentel lement receler le sol. Les 
nitrates de chaux, soude ou potasse résultent de fermenta
tions nitreuses ou ni t r iques se produisant aux dépens des 
matières azotées qui s 'accumulent au voisinage des villes, 
des villages ( résul tant de la décomposit ion des ur ines , e t c . ) . 

On ne doit donc pas s 'étonner de rencontrer auprès de 
lieux qu'habite l 'homme une flore spéciale que l'on appelle 
rudérale (des décombres) et qui suit notre espèce dans 
toutes ses migrat ions . 

L'étude de ces plantes a été encore l 'objet de peu de 
travaux. On sait par les recherches de M. Schimper qu 'une 
haute concentrat ion de salpêtre peut engendrer la xéro-
philie. Les champs à ni trate de l 'Amérique possèdent une 
flore ayant des caractères spéciaux et composée d'espèces 
supportant de grandes sécheresses. 

Cette question de l 'adaptation aux nitrates nous conduit 
à parler des modes de réaction des plantes vis-à-vis des en
grais. Cette réaction se manifeste dans les sortes de haut 
choix des espèces cultivées, par exemple chez les Betteraves 
qui sont mieux à même d'util iser les r iches fumures que les 
sortes de pays. On sait qu 'aujourd 'hui les sortes perfection-
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nées de Betteraves sont moins sensibles qu'autrefois aux sels 
bruts de po tasse 1 . Il y a là une adaptation hérédi taire . 

M. F ruhwi th 2 rappor te les expériences suivantes de 
culture comparée qui ont été faites sur des Haricots de 
champ à Modling et à E g g e n b e r g . À Modling, les plantes 
étaient placées au bord de la plaine, dans un climat sec ; 
ces conditions de climat et de sol se sont t radui tes pendant 
plusieurs années par une faible production de gousses et 
une petite tail le. Les graines de ces plantes ayant été 
ensuite apportées à E g g e n b e r g , sur un terrain gras, humi-
fère et dans un climat de montagne humide n 'ont présenté 
aucune persistance des caractères : leur hauteur est devenue 
normale, comme pour les plantes qui avaient toujours poussé 
dans un sol lourd. Il n'y a donc pas eu fixation dans ce cas, 
mais l 'action du milieu a été brusque et immédiate . 

Dans les expériences d 'Hoffmann 3 sur le Viola tricolor, 
l 'accroissement des dimensions de la fleur peut être 
déterminé par l'action du sol. De même dans le Charme à 
feuilles de Chêne observé par M. B u e h m a n n 4 , l 'anomalie était 
cer ta inement due à un défaut de nutr i t ion, car elle a disparu 
avec une alimentation normale . 

Enfin il est un dernier cas très intéressant à citer qui 
montre net tement le lien de la nutr i t ion avec des caractères 
part icul ièrement importants pour l 'étude de l 'hérédi té . Il 
s'agit encore des recherches de M. de Vries sur le Pavot 
polycéphale dont il a déjà été question plusieurs fois. 

Pavot polycéphale.— M. de Vr ies 6 s 'est servi pour enrichir le 
sol dan s lequel ses cultures étaient faites soit de poudre de corne 

de bœuf, soit de guano. Les dosés étaient de — > - ~ de 

1 . F r u h w i r t l i , lue. cit., p . i 4 g -

2 . Idem, p . i4>r>. S e l o n M e t z g e r , u n e v a r i é t é d e B l é n e se m a i n t e n a i t que 

dans les b o n n e s terres · après 22 - a n s de c u l t u r e , e l l e d e v i n t c o u s t a u t e . 

D a r w i n , Variation, p . 3 3 4 . 

3 . Botanische Zeilung, i 8 8 i , p . 3 ^ 8 . 

4 . Idem, i 8 g i , p . 1 0 2 . 

5 . D e V r i e s , Alini et Select. 
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kilogramme par mètre carré. Le tableau suivant met en évi
dence l'influence de ces matières nutri t ives sur la différen
ciation des capsules surnumérai res qui entourent le p i s t i l 1 : 

DIVERS TYPES DE FLEURS es -î-C. 
2 

C i 
2 

Cpl 

( — k e r . a u m è t r e carré . 
\ 8 

1 p l . 3 pl . 6 p l . g i pl . 

Cornes de b œ u f J 

/ — k e r . a u m è t r e carré . 
( 8 e 

o pl . r p l . i o p l . 89 pl . 

Ce tableau indique qu 'en changeant la dose de l 'engrais de 

manière à le faire passer de -^r de kilogramme au mètre 

carré à — de ki logramme, on ne change pas d'une manière 

très appréciable les résul tats . Le nombre des individus 
ayant des pistils surnuméraires formant couronne pleine 
n'est guère changé (91 et 8g plantes pour 100) . 

En changeant l 'engrais , nous allons voir son action se 
manifester avec le guano. 

DIVERS TYPES DE FLEURS es c 
3 

c 1 

2 
Cpl 

5 

8 n 

3 I O 1 2 7 5 

Terre o r d i n a i r e — k i l o e r . 
8 

0 ' 9 2 8 5 3 

P a s de g u a n o ( t erre o r d i n a i r e ) . . 0 T 6 3 o 5 / , 

7 ^ 2 6 a 0 

Tandis qu'avec l 'engrais constitué par des cornes de bœuf, 
on obtient go pour 100 d'individus à couronne ple ine; avec 
le guano, il n'y a plus que y5 pour 100. Le guano a donc 
une action, mais moins complète que la corne de bœuf. 

I. Vo ir pour la s i g n i f i c a t i o n d e s s y m b o l e s C S , — C , e t c . , p . i 3 3 . 
3 
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L u second tableau nous apprend , en outre, qu'employé à 

faible dose [ i de ki log. ) , le guano n'a pour ainsi dire pas 

d'effet. La fertilité du sol n 'est pas modifiée, comme on le 
voit par les résultats de l 'expérience sans engrais qui sont 
à peu près les mêmes que ceux obtenus avec le guano à la 

dose de — de kilog. 
8 B 

Dans le sable pur , les résultats sont radicalement diffé
rents : ce sont les faibles anomalies qui existent à peu près 
seules. 

Si, dans la terre ordinaire sans engrais , on remarque des 
résultats très différents de ceux du sable, c'est que la 
te r re ordinaire était encore puissamment fumée à la suite 
des cul tures précédentes qui y avaient été faites. 

Humidité, et sécheresse. — Il ne suffit pas de donner aux 
plantes des al iments, il faut encore qu'i ls puissent pénétrer 
dans les t issus et qu'ils aient pour cela de l'eau en quan
tité suffisante soit par les arrosages du jardinier , soit par la 
pluie du ciel. 

Si le terrain reste sec, les Pavots demeuren t chétifs, ils 
fleurissent presque sans capsules secondaires, les anomalies 
sont réduites à leur minimum. 

Si le sol est fortement arrosé, l ' inverse a lieu : les mons
truosi tés sont puissamment développées sur un grand nom
bre d' individus. 

De la moindre inégalité du sol il peut résul ter que certaines 
places se dessécheront rap idement , tandis que d'autres re 
t iendront facilement l 'humidité : d'où les changements de 
prime abord inexplicables qui se manifestent entre les 
divers représentants d 'une culture qui sont en apparence 
très égaux. 

D'après tout ce que nous venons de dire et d 'après ce que 
nous avons vu antér ieurement sur l'influence de l 'ombre ou 
de la lumière, de la culture claire ou serrée , de la culture 
sous verre ou sans verre , nous pouvons conclure que tout ce 
qui accroît l 'al imentation, tout ce qui augmente la force de 
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1 . « C e l u i qui s ' o c c u p e des g r a i n e s ( s e e d s m a n ) sait q u e l e s t e r r e s l o u r d e s 

contr ibuent à la d i s j o n c t i o n des g r a i n e s r é c o l t é e s e n f o r m e s n o n t y p i q u e s et 

la plante, augmente , par cela même, la tendance aux mons
truosités. 

Période sensible. — Les effets que nous venons de s igna
ler se produisent- i ls quel que soit l'âge de la plante au mo
ment où un facteur extér ieur commence à en t re r en jeu ? Il 
semble vraisemblable d 'admettre que les jeunes bourgeons 
floraux du Pavot ne devront pas être t rop développés pour 
que l'action se manifeste ; on sait en effet que t rès souvent 
les organes d 'une fleur t rès jeune sont parfai tement diffé
renciés, bien que les boutons soient encore clos. Si les par
ties florales du Papaver sont formées quand commence l 'ex
périence, l'action du milieu, de la nutr i t ion, e tc . , sera faible. 
M. de Vries a montré que lorsque le Pavot n'a pas atteint 
sept semaines, il est encore dans sa période sensible ; sa hau
teur est seulement de 5 à 6 centimètres, son bouton floral a 
i millimètre, l 'étamine et les pistils secondaires sont encore 
à l'état de mamelons du réceptacle. Avant cette pér iode, les 
conditions de vie modifient l 'évolution des pistils surnumé
raires ; après ce t emps , l 'action n 'est plus appréciable . 

La sensibilité est plus grande dans les organes jeunes , 
elle diminue graduel lement à mesure que l'âge du Pavot se 
rapproche de 7 semaines. 

La période sensible ne débute d'ailleurs pas avec la ger 
mination ; elle a commencé bien avant, car, immédia tement 
après la fécondation, les facteurs extérieurs peuvent agir. 

Graines. — On voit donc d'après cela que des variations 
dans la consti tution de la graine peuvent avoir un re tent is
sement sur toute la vie ul térieure de la plante qui en dé
rive, et que des graines mauvaises donneront des plantes 
chétives. 

Réciproquement , ce sont seulement des plantes bien 
nourries qui donneront des graines vigoureuses . 

Ces constatations ont une grande importance au point 
de vue de l 'hérédité 1 ; la nutri t ion des parents agissant sur 
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la constitution de la graine, la constitution de la graine se 
t raduisant par l 'ampli tude des anomalies des en tan ts : il en 
résulte que les qualités d 'une plante dérivent de celles des 
parents et grands parents ou bien y sont liées int imement . 

Modification de localités. — De tout ce qui précède, il 
découle bien clairement que le sol, le lieu où une plante 
est cultivée ont une grande inlluence sur la végétation des 
espèces. Malgré le caractère démonstrat if des expériences 
de M. de Vr ies ' qui viennent d'être rappelées, il ne veut 
leur reconnaî tre qu'en apparence un caractère hérédi
taire. 

Le paragraphe consacré par M. Fruhvi r th aux modifica
tions de localités est également intéressant à étudier à ce 
point de vue. Cet auteur admet parfai tement l'influence de 
la localité qui se manifeste, d 'après lui, d 'abord dans son 
sens large (comprenant tout ce qui se rapporte au sol et 
au c l imat) , puis dans son sens étroit (par tout ce qui se rap
porte aux diversités de terra ins dans une exploitation). On 
ne peut pas plus nier, dit- i l , cette influence sur les espèces 
cultivées que celle qui se manifeste sur les plantes sauvages 
et qui est bien connue. 

Dans les plantes cultivées, il y a en outre des modifica
tions naturel les du lieu, qui sont dues à des conditions plus 
uniformes que dans les plantes sauvages, l'influence de 
l 'homme ou de la cul ture. Ces influences se manifestent : 
i° par le rôle des engrais ; 2° par les effets du travail du 
sol ; 3° par l 'action résul tant de la place limitée réservée 
a la croissance. 

Il y a donc des variations en relation avec les change
ments de station ; d 'autre par t , dans une station déterminée, 

il préFère p o u r c e l a , p o u r la p lupart des p l a n t e s , un sol n o n trop r i c h e en 

a z o t e . » B a i l e y , Survwal, p . 1 6 9 . 

1. M. d e V r i e s d é s i g n e c e p e n d a n t les p h é n o m è n e s qu'i l a o b s e r v é s c o m m e 

<c a p p a r e n t l y h e r e d i t a r y » . D e V r i e s , Species, p . 389 . Il r e c o n n a î t que 

t o u t e v a r i a b i l i t é d a n s la r a c e p e u t ê tre rappor tée par c e p r o c é d é a u x effets 

des c o n d i t i o n s e x t é r i e u r e s ( p . 3t jo). 
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diverses métamorphoses résultent des modifications de cul

ture. 

A l 'exemple de Naegeli cependant , M. F r u h w i r t h admet 

que les modifications de localités sont instables (et il les 

désigne sous le nom de Standorts modificationen). Mais il 

y a des cas où les modifications de lieu deviennent plus p ro

fondes, soit parce qu'elles découlent d 'une action de plus 

longue durée , soit parce qu'il s'agit de facteurs plus efficaces ; 

il se produit alors des rappor t s stables de localité (ce qu'il 

désigne sous le nom de Standorts Verhältnisse). Cette dis

tinction correspond assez bien aux faits : il est des cas où le 

sol et le lieu (cl imat) agissent sur les plantes ; il eu est 

d'autres où ils n 'agissent pas . Il est t rès naturel de vouloir 

employer des mots différents pour dist inguer des choses 

produisant des résul tats différents ; mais on ne voit pas 

comment on peut les dis t inguer . Si l'on admet que les 

sortes de pays (Landsorten) sont obtenues par ce second 

type de variation, comment se forment-elles ? Si un engrais 

au bout d 'une génération est sans action hérédi ta i re , en 

sera-t-il de même au bout de dix ou vingt? 

Pra t iquement , il est certain qu'il faut dist inguer les phé

nomènes constatés par nous de ceux que nous ne vérifions 

pas; mais notre échec, dans ce premier cas, t ient peut-ê t re 

à l'insuffisance de nos méthodes d'analyse ou à l ' imperfection 

de nos sens d'observation. 

L'inconvénient de la séparation précédente réside sur

tout, selon nous, dans ce fait que notre esprit ne sera pas 

tenu en éveil ; il ne songera pas a déceler des déviations 

très faibles qui échapperaient à notre sagacité, si nous n'é

tions pas incités a les chercher . 

En somme, l 'ensemble des faits exposés dans les cha

pitres xvi et xvii suffit à justifier l 'opinion d'un botaniste 

horticulteur anglais des plus dist ingués, Knigh t (i7.r>()-

1838), qui a énoncé clairement un des premiers que l'excès 

de nutrit ion est une des causes les plus importantes de la 

variation des plantes. 
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Darwin dit de même que, de toutes les causes qui provo
quent la variabili té, l 'excès de nourr i ture est probablement 
la plus puissante . 

Alexandre Braun avait aussi reconnu que <c les conditions 
favorables à un état luxuriant éveillaient dans la plante 
l ' impulsion intér ieure devant se t raduire par toutes les ma
nifestations possibles dans les l imites circonscrites de 
l 'espèce ». 

Si, comme le dit M. Bailey, le seul objet fondamental de 
l 'agricul ture est de fournir de la nour r i tu re en excès, il 
doit na ture l lement suivre que les plantes cultivées seront 
de toutes les autres les plus variables. 
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A P P L I C A T I O N S 

Les notions que nous venons d 'acquérir par l 'étude des 
actions de climat et de sol, ainsi que par les effets de la 
nutrition nous conduisent à envisager divers systèmes et 
méthodes où ces données ont trouvé autrefois ou trouvent 
à l 'heure actuelle leur application. Aussi allons-nous nous 
occuper successivement du système de Van Mons et des mé
thodes françaises et allemandes qui permet ten t de produire 
des fleurs doubles . 

Système de Van Mons. — Il nous paraît opportun de dire 
quelques mots d 'un système qui a fait époque au commen
cement du xix e siècle, nous voulons parler du travail de Van 
Mons 

Hardenpont s'était livré activement au xvin 0 siècle à la 
culture du Poir ier en Belgique au moyen de semis, mais 
les résultats de ses recherches ne furent pas publ iés . 

Cinquante ans plus tard, Van Mons (né à Bruxelles en 
1765, mort à Louvain en 1842) entrepr i t dans le même 
ordre d' idées des travaux qui eurent un grand re tent i sse
ment en hor t icul ture ; il devient, en 1800, membre de l'In
stitut et, en 1 8 1 7 , professeur à l 'Université de Louvain. 

Van Mons a été appelé , avec quelque raison, « le plus 
grand expér imentateur » dans les recherches horticoles, il 

1. V a n M o n s , Arbres fruitiers ou pomologie belge, 1 8 3 5 . — P o i t e a u , 

Théorie de Van Mons ou notice historique sur les moyens qu'emploie Van 

Mons pour obtenir d'excellents fruits de semis (Ann. Soc. d'agric. de Paris, 

i 8 3 i , t. X V , p . 2^9 , 290, 3 5 3 ) . 
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a mérité ce t i tre tant par l ' importance des résultats que par 
la suite qu'il a mise dans ses é tudes , car ce qui caractérise 
ses efforts c'est l 'étendue et la durée . 

Les principes de son système étaient les suivants 1 : 

i° Une espèce d 'arbre ne doit pas varier à l 'aide de ses 
graines dans la place où elle est née ; aussi longtemps qu'elle 
demeure dans son pays natal, elle se ressemble à elle-même. 

•i" Les causes de variations sont les changements de sol, 
de climat, de t empéra tu re . 

3° Si une espèce naturel le produi t une ou plusieurs va
riétés, ces variétés continuent toujours à varier si elles se 
mult ipl ient par graines, sans être capables de re tourner à 
la forme primit ive. 

t\" La source de toutes les variations qui sont t ransmis-
siblcs par semis, réside dans les gra ines . 

5° P lus une variété de fruit ou d 'arbre est ancienne, moins 
les graines varient et plus elles ont une tendance à retour
ner à la forme primit ive, sans être toujours capable d'at
te indre ce stade ; les variétés les plus jeunes sont celles dont 
les graines varient le p lus . 

Pendant cinquante ans, Van Mons soutint sa théorie. 11 
crut que les meilleurs résultats s 'obtenaient à l 'aide de 
graines de plantes sauvages dont on peut éveiller la varia
bili té. Il récolta les gra ines , les sema avec zèle. Il était ce
pendant pénét ré à un haut degré de la croyance à la fixité 
absolue de l 'espèce et il affirmait avoir trouvé sur les col
lines incultes des Ardennes toutes les formes de poires et 
de pommes qu'il a ensuite cultivées et améliorées. Il appelle 
d'ailleurs ce sous-espèces » toutes ces formes sauvages. 

Quand ou sème les pépins des arbres fruitiers sauvages 
aux lieux où ils sont indigènes , ils donnent des individus 
identiques à ceux dont ils proviennent . Ainsi donc, d'après 
cela, quand on ne change pas les conditions de vie, les ca
ractères de la plante ne se t ransforment pas . 

I. V o i r à c e sujet l ' i n t é r e s s a n t e a n a l y s e d e M. B a i l e y , Survioal, etc., 

p- l i t . 
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Mais vienl-on, au contraire, à modifier complètement la 

méthode de culture et de développement, des caractères 

nouveaux se mon t ren t ; à la première générat ion, on n 'obtient , 

il est vrai, presque aucun changement (l 'action des forces 

héréditaires se maintient encore) ; mais si l'on continue, 

aux générations suivantes, la plante s'améliore peu à peu 

et la variation s'établit progressivement et devient stable. 

Le perfectionnement de la plante s'accroît par des semis 

successifs et l'on arrive promptement au dernier te rme 

d'amélioration que comporte la forme étudiée. 

Il est bien certain, d 'après cela, que « la variété » est due 

(t aux nouvelles conditions d'existence ». Il faut deux géné

rations pour que le résultat soit bien sensible ; une fois les 

premiers points acquis, l 'amélioration continue pendant la 

suite des générat ions. 

Les qualités nouvelles acquises sont de très légères modi

fications dans la grosseur et la qualité des fruits. La t r ans 

formation du fruit d 'un sauvageon en un fruit amélioré est 

donc bien cer ta inement le résultat d'une action culturale ; 

elle est par conséquent due à une action de milieu. 

La sélection s 'opère sur les fruits. Tout fruit qui , de bon 

qu'il était, devient médiocre ou mauvais est immédia tement 

rayé des listes de vente. Celui, au contraire , qui devient 

plus savoureux attire l 'attention et c'est lui qui est alors le 

véritable représentant du type ; aussi a-t-il l 'honneur de 

figurer sur les catalogues. 

Les expériences de Van Mons commencèrent en 1^85. En 

1823, il avait 80000 jeunes plantes dans les pépinières de 

la Fidélité à Louvain et il commença à distr ibuer des scions 

dans diverses contrées, A cette époque, son catalogue con

tenait 1 o5o poires ; il paraît avoir créé 4o5 variétés nou

velles de ce fruit, dont il nomma 200 formes. Parmi ces 

poires de Van Mons, quelques-unes sont restées fameuses : 

Diel, Louvain, Frédér ic de Wur t emberg , Colmar, etc. Son 

œuvre a donc été considérable. 

Pour certains types, il a obtenu des fruits nouveaux à la 

cinquième génération.de poires (ses arbres portaient fruit à 
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3 ans) . Cela prouvait que les nouvelles formes ont une 
plus g rande tendance à varier et qu'on obt ient avee elles 
des résultats plus rapides et meilleurs 1 . 

C'est grâce à l 'étude d'un nombre considérable de plantes 
que Van Mons est arrivé à découvrir la variation dans un 
petit nombre d 'entre elles. Il avait, en 1823, 8o ooo plantes 
dans ses pépinières et il avait trouvé 3 à l \ o o variétés. La 
variation s'était manifestée seulement sur une proport ion 
inférieure à I pour i o o . 

Nous venons de voir que , d 'après Van Mons, ce sont les 
variétés d 'appari t ion récente qui sont les plus aptes à varier. 
Pour arriver à propager ces variétés nouvelles, il devait 
être tenté de multiplier en peu de temps le nombre des gé
nérat ions. Aussi sa méthode de culture tendait-el le à hâter 
la maturation des fruits. C'est ainsi, dit M. Bai ley 2 , « qu'il 
eut l ' idée, qui malheureusement prévaut aujourd 'hui , que le 
progrès et l 'amélioration des fruits est en corrélat ion avec 
un affaiblissement de l ' a rb r e» . Les plantules étaient semées 
serrées afin d 'at ténuer la v igueur ; il faisait la récolte des 
graines sur des fruits non mûrs par sélection ; ce procédé 
amène la précocité et l'affaiblissement des de scendan t s 1 . 
« Cette précocité croissante et l 'amélioration étaient dues h 
la sélection et non à une tendance interne vers le per 
fectionnement (Bai ley) . » 

Ainsi donc un art délicat permet le perfect ionnement des 
fruits sauvages. Au contraire , les fruits anciennement amé-

I. B a i l e y , Surviv., p . i 5 o . 

a. B a i l e y , p . i 5 o . 

3 . O n sai t q u e ce l e s g r a i n e s r e c u e i l l i e s b ien a v a n t la m a t u r i t é d o n n e n t un 

p r o d u i t p r é c o c e mais fa ib le . C e c i a é t é l o n g t e m p s o b s e r v é par les j a r d i n i e r s , 

m a i s S t u r t e v a n t , A r t h u r e t Goff o n t fait r é c e m m e n t u n e x a m e n c r i t i q u e d e 

c e s u j e t . » 

D ' a p r è s A r t h u r , p o u r la T o m a t e , ce n e sont pas les g r a i n e s l é g è r e m e n t 

v e r t e s qui d o n n e n t u n a c c r o i s s e m e n t n o t a b l e d a n s la p r é c o c i t é , m a i s c e l l e s 

t rès v e r t e s , r e c u e i l l i e s d e fruits à p e i n e formés e t e n c o r e t r è s ver t s . 

« D e s e m b l a b l e s g r a i n e s , c o m p a r é e s à c e l l e s qui sont c o m p l è t e m e n t m û r e s , 

n e p è s e n t p a s l e s d e u x t i ers . L e u r g e r m i n a t i o n e s t i m m é d i a t e , m a i s l e s p o u s s e s 

m a n q u e n t de v i g u e u r c o n s t i t u t i o n n e l l e et s o n t p lus a i s é m e n t r e t a r d é e s o u 

af fectées par des i n f l u e n c e s n u i s i b l e s . » B a i l e y , Product. des plantes, p . g 8 . 
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lïorés, soumis h l 'opération du semis des pépins , ont dégé
néré et ils n 'ont donné que des fruits comparables aux fruits 
sauvages. Selon Poiteau, « la nature ne porte un fruit a un 
haut point d 'amélioration que lentement et progressive
ment, tandis qu'el le reprend et fait r en t re r à l ' instant dans 
son domaine les fruits améliorés dont on joui t depuis des 
siècles, si on lui en confie les graines ». 

Ces résultats s 'expliquent assez bien. Une plante qui est 
maintenue à peu près constante par greffage pendan t une 
série de générat ions, n'a, pendant tout ce t emps , qu 'une hé
rédité de bourgeon. Elle ne se maintient que parce qu'elle 
est traitée toujours de la même manière ; pendant une longue 
suite de générat ions agames, le cultivateur s'est désinté
ressé de ses progrès au point de vue de la reproduct ion 
sexuée, il ne doit donc pas s 'étonner de constater que le 
résultat des semis est tout autre que celui de la greffe. 

Dans les pays, au contraire, où l'on a l 'habitude de tou
jours cultiver une plante en partant des graines , la fixité 
des variétés par ce procédé est beaucoup plus g rande . On le 
sait pour les céréales qui ne se reproduisent que de gra ines . 
C'est un résultat connu aussi pour quelques arbres fruitiers 
qui dans certaines régions ne sont jamais greffés 

Le cinquième principe de Van Mons a été l 'objet de d i 
verses cr i t iques . Selon Loiseleur-Deslongchamps, « le sys
tème de Van Mons n'est pas fondé sur la pra t ique », c'est 
une idée préconçue de l 'auteur. 

Les vieilles variétés tendent souvent à dégénérer , à r e 
tourner à un type primitif inférieur. La dispari t ion de for
mes qui ont été autrefois t rès appréciées est un a rgument 
contre la théorie de Van Mons. 

Ces dispari t ions, indépendamment des questions de mode, 
ont plusieurs causes : certaines variétés ne se sont pas 
maintenues parce qu'elles n 'étaient pas adaptées à cer
taines régions ; d 'autres présentaient des difficultés dans 
leur propagat ion. Des trai tements nouveaux, des façons cul-

I . P o u r les p o m m e s en R u s s i e n o t a m m e n t , d'après M . B a i l e y . 
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turales inconnues anciennement peuvent être des obstacle 
au maintien de certaines formes. Ces remarques peuvent 
donc servir à lever l 'objection faite a la théor ie de Van 
Mons. Par contre , certaines variétés très anciennes ont, 
au contraire, persisté comme la poire Bergamot qui s'est 
maintenue non modifiée depuis plusieurs siècles aux E ta t s -
Unis. Plusieurs autres fruits américains parmi les meilleurs 
sont des plus v ieux: pomme Baldwin, Greening , poire 
Bart lct t , e t c . ' . 

Van Mons a été un expér imenta teur éméri te qui a donné 
les preuves de ce que peut une sélection judicieuse et per
sévérante. ' Il a cru malheureusement à l ' immutabil i té de 
l 'espèce; on ne peut cependant pas lui en faire un reproche , 
étant donné l 'époque lointaine où il faisait ses recherches , 
mais cette conception l'a empêché d 'étudier largement 
à la lumière de l 'évolution le problème qu'il envisageait. 
II a cependant cru à l'influence du sol, du climat, de la 
t empéra ture , parce que, laissant de côté les problèmes théo
r iques , il cherchait surtout à étudier le côté prat ique de 
la quest ion. Ses conceptions n 'en ont que plus de valeur 
pour nous . 

A côté de ce grand système qui tient une si large place 
dans l 'histoire de l 'a rbor icul ture , nous devons indiquer ici 
plusieurs méthodes , presque empir iques , qui sont utilisées 
au moins par quelques prat ic iens , pour t ransformer les 
plantes d 'o rnement et obteni r des fleurs doubles. 

Ces techniques impliquent la connaissance des faits qui 
ont été exposés dans les deux chapitres précédents , xvi et 
xvn, aussi trouveront-elles na ture l lement leur place ici. 

Méthodes pour avoir des fleurs doubles. — "D'après ce 
que nous avons vu en étudiant les Pavots polycéphales, les 
graines des plantes bien nourr ies sont celles qui ont des 
chances de donner le plus de fleurs à grandes anomalies. 

Ceci amène M. de Vrics, dans son récent ouvrao-e, à for-

I. B a i l e y , Surviu., p . 144• 
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muler l 'opinion que les graines qui donnent le plus de fleurs 
doubles sont aussi les mieux n o u r r i e s 1 . 

Les grandes t iges à branches développées seront donc 
dans de meilleures conditions que les petites pour qu'il y 
apparaisse des fleurs monstrueuses ; les premiers fruits dé
veloppés, recevant par cela même beaucoup de nourr i ture , 
auront aussi plus de chances de contenir des graines qui 
fourniront des individus à fleurs doubles. 

Méthode française. — Des remarques précédentes dé 
coule la technique de la méthode française pour obtenir des 
fleurs doubles. Llle consiste à couper la partie supérieure 
de tous les plus grands épis, des jeunes fruits, et tous les 
faibles rejetons. La matière nutritive est obligée de se con
centrer dans les quelques embryons qui restent . Les graines 
qui se forment ainsi, ayant reçu de leurs parents un excès 
de matière al imentaire, pourront donner jusqu'à 60 et 70 
pour 100 de fleurs doubles. Si, au lieu de prat iquer l 'émon-
dage lorsque les fruits que l'on doit supprimer sont jeunes , 
on attend pour les enlever qu'ils arr ivent à maturi té , on 
n'aura plus que 20 à 3o pour 100 de fleurs doub l e s 2 . 

Méthode allemande. — La méthode allemande est t rès 
différente dans s a technique, bien qu'au fond elle repose, 
sinon sur le même pr incipe, du moins sur une conception 
analogue. 

A Erfurt, M. de Vries a vu appliquer sur une vaste 
échelle la prat ique qui consiste à cultiver les plantes dans 
des pots non placés en te r re , m a i s sur de petits échafau
dages, de manière que la ter re reste relativement sèche ; 
d'ailleurs ces pots sont toujours médiocrement arrosés. Ils 
ne produisent que de faibles inflorescences, engendré es par des 
rejetons chétifs : c'est ainsi que les graines faibles se trou
vent éliminées et que la nutri t ion de celles qui restent est 
modifiée. Il faut d'ailleurs remarquer qu'il est bon de mettre 
6 à 10 plantes par pot. Cette méthode, on le sait, était connue 

1. Species and Var., p . 3 3 5 . 

2. De Vr ies , Species, p . 3 3 5 - 3 3 ^ . Il y a p e u t - ê t r e à t en ir c o m p t e ici des 

mutilations ( V o i r c l i a p . x i \ ) . 

C o s t a n t i i s . •— T r a n s f o r m i s m e . l Ô 
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d'Hoffmann, au moins eu part ie , aussi a-t-elle été employée 
par lui avec quelque succès. 

Vieilles graines. — Les matières al imentaires qui sont 
fournies à la graine sont par t ie l lement mises en réserve. 
La graine abandonnée à el le-même semble être à l'état de 
repos complet ; en réalité, d 'après les recherches de MM. 
Van Tieghem et Bonn ie r 1 , le repos d'une graine n 'est pas 
absolu, ce que l'on appelle la vie latente n'est en réalité 
qu 'une vie extraordinairement ralentie . Cette vie très ché-
tive, à peine appréciable , que continue à mener la graine 
se t radui t par des échanges gazeux, des phénomènes respi
ratoires qui brûlent une par t ie des réserves et les modi
fient. En laissant vieillir les gra ines , on modifie encore la 
nutr i t ion de la future plantule; et les prat iques du jardinage 
ont appris depuis longtemps aux hor t icu l teurs , que par ce 
moyen ils peuvent encore avoir des fleurs doubles. Au bout 
de a à 3 ans, beaucoup de graines sont mortes , les autres 
produisent souvent des fleurs m o n s t r u e u s e s 2 . 

MétJiodes des environs de Paris. — 11 est enfin une der
nière méthode qui est employée par plusieurs hor t icul 
teurs parisiens et qui consiste à « esimpler » les plantes 
jeunes. Ce sont des enfants qui sont chargés de ce travail ; 
ils reconnaissent les boutons à conserver et ceux à éliminer 
grâce à des différences dans leur pléni tude, dans leur rondeur , 
dans la pubescence des feuilles j eunes . Ils éliminent ainsi 
les boutons à fleurs simples. Cette méthode serait employée 
aux environs de Par is , d 'après le témoignage de M. Cornu 3 , 
ancien professeur de culture au Muséum. 

En somme, le climat, les saisons, le sol, la nutr i t ion peu
vent contr ibuer à faire naî tre les variétés, mais il est d'au
t res agents de variation et par cela même d 'autres méthodes 
qui permet ten t de produire des types nouveaux ; nous allons 
les étudier maintenant . 

1 , V a n T i e g h e m et B o n n i e r , Études sur vie latente (Bull. Soc. bot., 1 8 8 2 ) . 

s . D e V r i e s , Species, p . 3 3 7 . 

3 . D e V r i e s , Species, p . 3 3 8 . L e s b o u t o n s d o u b l e s s e r a i e n t aussi d'un g o û t 

p lus d o u x q u e l e s s i m p l e s . 
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M U T I L A T I O N S 

Il y a longtemps déjà que M. Weismann a dit que pour 
prouver l 'hérédité des caractères acqois « nous n'avons pas 
à invoquer autre chose que les mutilations ». II r emarque 
cependant qu'à ce sujet les observations ont été relevées 
sans esprit cr i t ique et il est tenté de les assimiler aux « lé
gendes concernant les envies des femmes enceintes ». On 
trouvait dans les livres de physiologie remontant à c inquante 
ou quatre-vingts ans une foule de cas qui pouvaient pa
raître concluants ; mais la science a rejeté ce ces histoires 
de vieilles femmes », « on ne peut empêcher personne d'y 
croire, ajoute M. Weismann , mais on n'a pas le droi t , à mon 
avis, de les présenter comme des faits scientifiques ni même 
comme des problèmes scientif iques 1 ». 

Nous n'avons pas à discuter ici le bien fondé de cet te 
dernière opinion, mais il est cependant bien difficile de ne 
pas tenir compte , à l 'égard des muti lat ions, de témoignages 
récents de savants ayant une notoriété indiscutable. 

De Cando l l e 3 rappor te qu 'en 1797 une jeune fille de 

1. W e i s m a n n , Essais sur l'hérédité, p . 4 i 3 . 

L ' a r g u m e n t a t i o n de M. W e i s m a n n paraît a v o i r produi t un c e r t a i n effet , 

même sur les n é o l a m a r c k i e n s l e s p lus d é t e r m i n é s . M. B a i l e y , n o t a m m e n t , 

reconnaît q u e le n é o d a r w i n i s m e a r e n d u d e s s e r v i c e s ses a d v e r s a i r e s par 

son obst inat ion en l e s f o r ç a n t à ré f l éch ir et il a j o u t e q u e b e a u c o u p d e n é o 

lamarekiens a c c e p t e n t q u e l q u e s - u n s de ses r e n s e i g n e m e n t s ; il a f f i rme , e n 

effet, qu'ils ne s o n t « q u e c o m p a r a t i v e m e n t peu n o m b r e u x c e u x qui c r o i e n t 

que les mut i l a t i ons s o n t d i r e c t e m e n t t r a n s m i s s i b l e s ». B a i l e y , loo. cit , p . 7 8 . 

2 . D e C a n d o l l e , Histoire des sciences et des savants depuis deux siècles, 

précédée et su iv ie d 'autres é t u d e s sur d e s s u j e t s s c i e n t i f i q u e s , e n p a r t i c u l i e r 

sur l 'hérédi té et la s é l e c t i o n d a n s l ' e s p è c e h u m a i n e , aE é d i t . G e n è v e , B a i e . 
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21 ans fut blessée au-dessus de l 'oreille gauche, ce qui 
amena la disparition des cheveux à l 'endroit de la cicatri
sation ; mariée peu après , elle eut, en 1800, un fils qui présenta 
sur la tête une place dénudée correspondant exactement 
à celle de sa mère . Ce caractère disparut à la générat ion 
suivante pour repara î t re à nouveau, en 1866, chez l ' a rnè re -
petit-fils pour lequel cette marque était t rès visible à 18 ans, 
en i884. 

M. L imer 1 , professeur à l 'Université de Tubingue , a si
gnalé un fait curieux de cet o rdre . La mère de son assistant, 
le docteur Vossler, eut à 18 ans l 'annulaire de la main pris 
dans une por te , la phalanget te fut luxée et s'ankylosa. Le 
docteur Vossler, qui naquit deux ans après, et 1 un de ses 
frères ont une malformation semblable au doigt. 

Le cas du maçon cité par Scou t t e t en 2 est également assez 
suggestif. Get individu primit ivement bien conformé fut 
mutilé dans une chute . Il eut un fils qui n'avait qu 'un doigt 
à chaque main et deux doigts en pince de homard aux pieds. 
Ce fils eut cinq enfants, quatre difformes et un normal . 

Nous pourr ions multiplier des exemples analogues qui 
ont été rassemblés autrefois en grand nombre par Darwin. 

M. Weismann, qui connaissait un assez grand nombre 
d 'entre eux, a étudié et cri t iqué, en 1888, au congrès d'an
thropologie de Bonn, un cas analogue qui servirait à prou
ver, selon lui, avec quelle défiance il faut accueillir des 
récits de cette nature dont la valeur probante lui paraît 
très fajble. Dans une famille honorable , di t- i l , et tout à fait 
digne de foi, la mère se rappel le avec précision que , lors
qu'elle avait six à dix ans, un autre enfant lui arracha en 
jouant sa boucle d'oreille ; la blessure ne tarda pas à guérir , 
mais le lobe resta divisé. Cette dame eut sept enfants et le 
deuxième a le lobe de l 'oreille fendu du même côté que sa 
mère (fig. 73 et 7^, p . 229) . 

1. E i m e r , Die Entstchung der Arten auf Grund von Vererben erworbenen 

Elgenschaft, 1888. 

a. S c o u t t e t e n , Observations de difformités congénitales des pieds et des mains 

(\ivnileur des hôpitaux, 1807 , 2025-2026) . 
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— a, oreille q u i 

A ont exemple qui paraît assez démonstratif, M. Weis-
mann objecte que la forme générale de l'oreille de l'enfant 
diffère de celle de la mère, que 
peut-être l 'oreille rappelle plutôt 
celle du grand-père ; il ne fait 
aucune difficulté d'ailleurs pour 
reconnaître que ce dernier est 
mort depuis longtemps et qu'il n'y 
a pas de cert i tude à son sujet. 

L'historien anglais Buck le 1 a 
dit : « Si l'on dépouillait sur les F I G . 7H et 74 
registres d 'une loterie la liste des ayait été déchirée par une boucle 

d'oreille arrachée , b, oreille d'un 

numéros gagnants pendant une des enfants de cette dame (d'après 

longue période d 'années, il est VVeissmann). 

probable que l'on y découvrirait 
de temps en temps des successions identiques amenées par 
l'effet du hasard ». 

A cette objection, un mathématicien du xvni" siècle, 
Maupertuis 5 , a répondu par avance, pour ainsi dire, lorsqu'à 
un argument de cet o rdre , qui visait le cas du maltais hexa-
daetyle Gratio Kelleia ainsi que sa descendance (cas qui se 
rapportait non à l 'hérédité acquise, mais à l 'hérédité toute 
simple), il a d i t : « Je ne crois pas que personne prenne 
l'exemple du sexdigitisme pour un effet du hasard ; mais au 
cas où on le voudrait, il faut voir quelle est la probabilité que 
cette variation accidentelle dans un premier parent ne se 
répétera pas dans les descendants . Après une recherche que 
j 'ai faite dans une ville qui a 1 0 0 0 0 0 habi tants , j 'ai trouvé 
deux hommes qui avaient cette singularité. Supposons, ce 
qui est un peu difficile, que trois autres me soient échappés 
et que sur 2 0 0 0 0 hommes on puisse compter un sexdigi-
taire ; la probali té que son fils ou sa fille ne naîtra pas avec 
le sexdigitisme est de 2 0 0 0 0 à 1 ; et à celle que son petit-fils 
ne sera pas sexdigitaire est de 2 0 0 0 0 fois 2 O O O 0 soit 

1. B u c k l e , Civilis. in England. 

2. M a u p e r t u i s , Œuvres, t . I I , l e t t . 7. 
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^oooooooo à i . Enfin la probabili té que cette singulari té ne 
se continuera pas pendant trois générat ions successives 
serait de 8000000000 à 1 ; nombres si g r ands que la cert i
tude des choses les mieux démontrées en physique n 'ap
proche pas de ces probabil i tés ». 

La remarque faite plus haut par M. Weismann que l 'oreille 
de l 'enfant n 'est pas tout à fait semblable à celle de la mère 
n'a pas non plus grande valeur. M. H a n o t 1 a récemment 
étudié ce qu'il appelle l 'hérédi té héLéromorphe, qu'il a op
posée à l 'hérédi té homomorphe , en montrant combien la 
première était répandue . 

Malgré les observations qui viennent d 'être faites, malgré 
la force probante de tout ce qui vient d 'être dit , des objec
t ions nombreuses peuvent venir à l 'esprit . Pourquoi les 
Chinois n 'ont-i ls pas de petits pieds à la suite des muti
lations que subissent les membres inférieures des Chi
noises? Pourquoi l 'ablation de la queue chez les Chiens 
n ' a m è n e - t e l l e pas une atrophie de cet appendice? Pour
quoi la taille des arbres et la coupe des fourrages n 'agissent-
elles pas sur les végétaux soumis à ces t ra i t ements? 

On peut remarquer que le t raumatisme dans le premier 
cas ne porte que sur un sexe. M. Weismann a essayé de réa
liser une expérience avec les deux sexes et, pendant six 
générat ions , il a coupé la queue de toutes les Souris sur 
lesquelles il expérimentai t , sans obtenir de résultat . M. Paolo 
Celosia 2 p ré tend, au contra i re , avoir obtenu sur le Rat une 
atrophie de l 'appendice caudal. 

Chez les Chiens d'ail leurs, l 'ablation de la queue n'est pas 
toujours sans efficacité car M. Dtngfelder 3 fait remarquer qu'il 
existe de nombreuses races sans queue dans les types se 
rat tachant au (mien loup, au Chien de be rger , au Chien de 

1 . H a n o t , Consid. sur l'hérédité hétéromorphe (Arch. gén. de méd., l8f)5, 

p . ¿ 2 6 - 4 7 6 ) . 

2 . C e l o s i a , Recherche spcrimentali sulla eredita progressiva (Alti. Soc. LiguS' 

tica di scienze nat., V I I ) . 

3. D i n g f e l d e r , Beitrag zur Vererbung erworbcner Eiycnschaften (Rial. Cen-

tralbl., V U , i 4 , 1 8 8 7 ) . — D i n g P e l d e r , Beitrag, e t c . (ld., V I I I , 7, 1888) . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



chasse, au Chien caniche et surtout au type appelé puitschern; 
c'est dans ce dernier cas que la queue est le plus fréquem
ment coupée et c'est là aussi que cet organe tend le plus 
communément à disparaî t re . 

L'objection d 'après laquelle il devrait y avoir aussi des 
races à oreilles courtes puisque les oreilles sont aussi fré
quemment coupées chez divers animaux, a été levée par 
M. Zollmann : il a cité le cas d 'une Chienne qui, ayant les 
oreilles coupées, donna une portée de petits Chiens avec 
ces organes a t rophiés . Les Rats dévorent souvent la queue 
des Porcs et les queues courtes ne sont pas rares dans cette 
dernière espèce. 

Il se peut d'ailleurs que la section brutale soit moins 
efficace pour modifier la nutrition générale qu 'un simple 
écrasement : Ilaeckel rappor te qu 'un taureau des environs 
de Jéna dont la queue fut écrasée par une porte d'écurie eut 
des rejetons dépourvus de queue . Le professeur I l i lgard 1 

de San Francisco a cité un fait analogue pour une 
Chatte. 

Il faut évidemment, quand on suppr ime un appendice 
quelconque pour la formation d'une monstruosi té , que le nou
vel organe produi t éprouve un changement de nutr i t ion, 
soit un accroissement, soit un amoindrissement . Si l'on 
veut que cette action se fasse sentir, dans le cas d 'une 
plante, sur la fleur, puis sur la graine et se t ransmet te à la 
génération suivante, il faut évidemment que la nutri t ion gé
nérale soit modifiée. Il n'y a donc pas lieu de s 'étonner que 
les t raumatismes ne soient pas toujours suivis d'effet 
et, quand il y en a un, qu'il ne soit pas toujours hérédi
taire. 

Maintenant que l 'at tention est att irée sur ce genre d'ac
tion, peut-être arrivera-t-on à démêler plus souvent l 'ori
gine d'effets restés jusqu ' ic i sans cause. M. B la r i nghem 2 

I . C o p e , The primary factors of organic évolution, p . 4 3 a . 

y . B U r i n g h e i n , Action des traumatisme? sur les plantes ligneuses ( 0 . R. 

Soc. biol., 1905 , p. 9^5 ) . 
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pour les Peupl ie rs , les F rênes , e tc . , a observé récemment 

des fasciations à la suite de b l e s su res 1 . 

L'étude de cette question est t rès nouvelle pour les vé

gétaux, elle a été entreprise par M. Blar inghem dans une 

série de recherches très impor tantes , dont quelques résultats 

seulement sont publiés ; les conclusions que nous possé

dons déjà, grâce à ce jeune et habile expér imenta teur , sont 

d 'une très haute por tée . 

Mutilations expérimentales. — Peu t -on produire des ano

malies par t raumatisme et ces anomalies sont-elles t rans-

missibles ? Telles sont les questions que s'est posé M. Bla

r i n g h e m 2 et qu' i l a su résoudre expér imentalement d'une 

manière t rès in téressante . 
Tl observa d'abord un pied de Pensée qui présentai t une 

tige fasciée et une fleur mons t rueuse ; cette fleur, au lieu de 
cinq sépales T cinq pétales (dont un éperonné) , cinq éta-
mines et trois carpelles, pouvait être représentée par la 
formule florale suivante : 8S -f- 8 ^ + 8 E -(-8C ( S ; = sépales ; 

P = pé ta les ; E = étamines ; 
C = carpel les) (fig. j5, a ) . 
Or, à la base de cette plante 
anormale, la tige avait été 
déchirée et les blessures 
s'étaient cicatrisées. 

3 b L'idée vint alors à M. Bla-
F i s . 7 5 et 7 6 . — Diagrammes de Pensées r j nghem d'écraser des Pen-

monstrueuses : a, fleur d'une observa- . . . . . 

t ion; b, monstruosité expérimentale secs et il obtint un mois plu s 
(d'après B lar inghem). ^ar¿ u n r a m e a u a la fois 

fascié et une fleur doublée 
(fig. 76, b, p. 232 et fig. 77-78 , p . 233). L'anomalie florale 
était même compliquée par la présence d'une petite fleur à 
2 sépales, 2 éperons pétaloïdes et une seule étamine. La for-

ï . M. S o u n y (Bull, du muséum, t q o 5 ) a vér i f ié c e c i p o u r les C e r i s i e r s ; 

M. À h a d i e a fait, u n e c o n s t a t a t i o n s e m b l a b l e p o u r l e s Broussonctia. 

2. B l a r i n g h e m , Product. par traumatisme d'anomalies floral es dont eertaines 

sont héréditaires (BaJX. du muséum, i q o 4 , n ° 6 , p . 3apJ-
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mule florale de la grande fleur monstrueuse voisine était : 

6 S - 4 - I pétale s épa lo ïde - \ -6P (dont 2 éperons) + 7 E - ] - 8 C . 

Les mutilat ions sont donc susceptibles d 'être reprodui tes 

expér imenta lement 1 (fig. 77 à 79) . Ce résultat n 'est pas 

surprenant d'ailleurs car on sait 

que les blessures aussi bien que 

les parasites (champignons , e tc . ) 

déforment les plantes . Mais un 

point que l'on ne savait pas, au 

moins dans le domaine de la bota

nique, c'est que les t ransforma

tions ainsi produites peuvent être 

transmises à la descendance 2 . 

M, Rlar inghem est. arrivé à le 

prouver pour le Maïs, en soumet

tant cette plante à des actions 

mécaniques variées : compressions, 

torsions, sections. 

Le résultat de compressions 

pratiquées aux nœuds a été de 

multiplier les épis femelles ( la té

raux, sessiles et peu nombreux) qui, de sessiles, sont 

devenus pédoncules et saillants hors des gaines qui les 

emprisonnent d 'ordinaire et les cachent. 

Les torsions opérées sur les épis femelles latéraux ont 

amené des changements dans leur forme: les rangées de 

Fio . 7 7 et 7 8 . — a . F l e u r de P7o?a 

n o r m a l e , on y voit 5 pétales e t i 

l ige a r rond ie . — h. F l eu r r e n d u e 

expér imen ta lemen t mons t rueuse 

pa r compress ion : la t ige est 

aplat ie et la fleur a neuf pétales 

(expériences de M . S o u n y ) . 

1 . M. S o u n y , a t t a c h é au labora to i re d e cu l ture du M u s é u m , a répété a v e c 

succès l ' e x p é r i e n c e de M . B l a r i n g h e m e t les g r a v u r e s c i - j o i n t e s (fig. 77 àj 79 ) 

c o r r e s p o n d e n t à c e t t e e x p é r i e n c e . 

2 . La Fasciation est s o u v e n t héréd i ta i re - M. d e V r i e s a é t u d i é d e s races 

hérédi ta ires d e p l a n t e s à t i g e s i 'asciées ( d a n s la proport ion d e 3 o à 4 o p o u n o o 

les b o n n e s a n n é e s ) : Taraxacum officinale, Thrincia hirla, Hesperis inatronalis, 

Pizris hieracioides, Crepte biennis. L a c r ê t e d e c o q (Gelosia crhlata) e s t u n e 

des var i é t é s fa sc i ée s les p lus a n c i e n n e m e n t c u l t i v é e s ; e l l e e s t s o u v e n t c o m 

p l è t e m e n t u n i f o r m e d a n s uafi c o u c h e , mais c e c i e s t assuré par u n e c u l t u r e 

so ignée e t l a s é l e c t i o n des m e i l l e u r s i n d i v i d u s ,· a u t r e m e n t il y a f r é q u e m 

ment des re tours . 
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2.3!, E E S F A C T E U R S D E LA V A R I A T I O N ! 

grains dans certains cas sont séparées par des parties sté
riles ; sur d 'autres échanti l lons, M. Blar inghem vit appa
raî t re des fleurs mâles en certains points des épis femelles. 

Les sections longitudinales faites à un moment où la 
panicule mâle est formée mais non dégagée des feuilles qui 

l 'enveloppent amènent des 
tors ions , des fasciations de 
toutes sortes et la proportion 
de pieds déformés est de 
45 pour i o o . Des sections 
transversales complètes, fai
tes à peu de distance du sol, 
provoquent sur les pousses 
nouvelles des déformations 
de la panicule mâle sur la
quelle on voit apparaî tre dos FLG. 7 9 — Pétales isolés de la fle.iir de 

Violât r e n d u e expé r imen ta l emen t m o n s 
t rueuse . Il y a q pétales (expérience de 
M. S o u n y ) . 

fleurs femelles et des grains 

après la fécondation ; or ces 
déformations se reproduisent 

dans la proportion de 6o à 76 pour 100. Dans les cultures 
normales , jamais les anomalies ne dépassent 3 à 5 pour 
1000 ; à la suite évidemment de tous les t raumatismes résul
tant du sarclage, de l'action des vers, des insectes, etc. , la 
proport ion des anomalies a t te int au plus 2 à 3 pour 100. 

Or, les graines récoltées dans ce dernier cas où l'influence 
de l'action brutale est si manifeste ont reprodui t l'ano
malie à des degrés divers, cette fois sans aucun traumatisme 
et cela dans la proport ion de 70 pour 100. Dans le cas du 
Mais, les monstruosités dues à des blessures et à des actions 
mécaniques sont donc transmissibles hé réd i t a i r ement 1 . 

Ces exemples ont un degré de net teté démonstrative que 
l'on n'a pas encore rencontré dans les essais de cette nature 
faits dans le domaine de la zoologie. 

t . V o i r aussi Blariurj l iem, Sur une. monstruosité du Zea tunicata provoquée 

par traumatisme (C R. Soc. biol., 190/1, t.. L V I I , 5 5 5 ) . Hérédité d'anomalies 

florales présentées par le Zea Mays tunicata (ld., p . 5 7 8 ) . Remarques sur le 

Uuïs tératologique dit Maïs dégénéré (ld., 20 d é c . 1 9 0 2 ) . 
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M. Rémy Saint-Loup ' a affirmé avoir démontré expéri
mentalement l 'hérédi té d 'une acquisition de l 'organisme. Il 
s'agissait de la formation d'un doigt supplémentaire aux 
pattes postérieures qui n'en possèdent normalement que trois . 
Malheureusement, les conditions dans lesquelles cette ano
malie s'est produite ont été laissées imprécisées par l 'au
teur. Il parle seulement d'un régime spécial auquel ont été 
soumis les animaux. « II n'a pas déterminé , dit M. Alp. 
Milne Edwards qui présenta ce travail à l ' Inst i tut , parmi 
les causes principales qui ont pu agir, celle qui est pr inci
pale ou unique. » 

M. Gia rd 2 , à l'occasion d'un cas de polydactylie provo
quée qu'il a observé sur le Pleurodeles Wailii, fait remar
quer qu'obligés de vivre dans des vases t r ès étroi ts , ces 
animaux cherchèrent constamment un point d 'appui qui 
leur faisait indéfiniment délaut, à cause de la courbure du 
cristallisoir, aussi présentèrent- i l s rapidement une usure 
des doigts. Soumis à une alimentation surabondante , ces 
Batraciens muèrent et r égénérè ren t souvent à la place de 
k doigts (membre extér ieur) ou 5 doigts (membre posté
rieur) un appendice orné de 6 divisions. 

Nous pouvons enfin ment ionner les recherches de M. Mas-
s i n 3 q u i a extirpé la rate à un couple de Lapins et qui a 
constaté que les animaux issus de ce couple ont une rate 
plus petite que normalement . Cette modification héréditaire 
persiste aux générat ions suivantes sans que la rate reprenne 
son volume habituel . 

Il est certain maintenant que les mutilations modifient 
profondément les êtres vivants, en particulier les plantes ; 
dans quelques cas, que l'avenir permettra de multiplier t rès 

1 . R é m y S a i n t - L u u p , Sur une modif. morpholog. de l'espèce et sur l'hérédité 

descaract. acquis ( G . R. Soc. biol., I O 1 1 s ér i e , t . I I , 7 5 5 ) . — Sur la formation 

d'un caractère anatomique et sur l'hérédité de cette acquisition ( C . R. Acad. des 

sciences, C X X I , 7 3 4 ) . 

2 . Compt. Rend. Soc. de Riologie ( s ér i e i o , t. I I , p . 7 8 9 - 7 9 2 ) . 

3 . M a s s i n , Die Erhlicheil qeichscr Verslummelungen (Bull. Acad. roy. de 

Belgique, X X V , 5 9 - 7 6 ) . 
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probab lemen t , les modifications ainsi acquises deviennent 
hé réd i t a i res . Les mutilations consti tuent donc pour l'avenir 
u n facteur qui pe rmet t ra d 'obtenir des variétés de grande 
ampli tude et de haute fixité 1 . 

I. M. K l e b s d a n s un travai l t o u t r é c e n t i n t i t u l é : Ueber Varialianen d. 
BUilken (Jahrb. f. wissensch. But., iÇ)o5) a é tab l i l ' i m p o r t a n c e d e s facteurs 
e x t é r i e u r s s u r la v a r i a t i o n d e s Heurs sans c e p e n d a n t p r é c i s e r a v e c autant de 
n e t t e t é q u e M . R l a r i n g b e m le rô le du t r a u m a t i s m e ( B l a n n g b e m , Soc. blol., 
i g o 5 , p . 4 5 4 - 1 5 6 ) . 
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C H A P I T R E XX 

G R E F F E 

Nous venons d'affirmer que les causes mécaniques agis
sent par modification de nu t r i t ion ; la preuve nous en est 
fournie par le Maïs pour lequel M. Brefeld a obtenu expé
rimentalement des déformations de l'inflorescence terminale 
mâle et l 'apparition de fleurs femelles sous l'influence d'un 
parasite en inoculant a la plante le charbon (JJstilago 

maydis), déformations qui sont identiques h celles obser
vées par M. Blaringhem à la suite de t raumatisme. 

Si l ' introduction d'un Champignon dans le corps d 'une 
plante produit un trouble généra ldans sa nutr i t ion, n'en sera-
t-il pas de même quand un végétal sera greffé sur un autre , 
c'est-à-dire quand il lui empruntera toute sa nourr i ture ? 

Néflier de Bronvaux. — Un cas célèbre de greffe où le 
sujet a eu une action profonde sur le greffon est connu 
sous le nom de Néflier de Bronvaux, nom tiré d'une loca
lité voisine de Metz où se trouve cet arbre . Le Néflier a été 
greffé, il y a une centaine d 'années, sur une Aubépine ; il a 
été étudié ces dernières années par M. Le Monnie r 1 , profes
seur à la Faculté des sciences de Nancy, qui a, mieux que 
quiconque, fait comprendre la haute importance de cet 
exemple. À la base de la plante, et ceci est important à si
gnaler, il y a des branches d 'Aubépine parfaitement caracté
risées et reconnaissables ; le sommet est composé d'un 
Néflier bien franc. A l 'endroit du bourrelet formé pour 

I . L e M o n n i e r , L e Néflier de Bronvaux (Bull, de la Soc. centr. d'hort. de 

Nancy, 1 8 9 7 ) . 
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la cicatrisation de la greffe, plusieurs branches anormales 
ont poussé qui ont manifestement, des caractères inter
médiaires entre ceux de l 'Aubépine et ceux du Néflier; on 
le voit par comparaison de la manière suivante: 

i D Les rameaux sonL épineux comme dans l 'Aubépine, 
veloutés comme dans le 
Néflier ; 2 ° les feuilles pré
sentent toutes les transit ions 
depuis les feuilles larges, 
peti tes, échancrées d 'Aubé
pine (hg. 8 0 , a) jusqu 'aux 
feuilles ent ières étroites, 
grandes de Néflier (hg . 8/1, 
d~); 3° l 'inflorescence pré
sente souvent une douzaine 
de fleurs (fig. 85, fíj, ce qui 
est peu pour l 'Aubépine et 
beaucoup pour le Néflier 
(qui a des fleurs solitaires); 
4° les fruits sont de grosseur 
in termédiai re , duveteux 
(Néflier) et à sépales dressés 
(Aubépi ne) . 

Une des branches anor
males a r mètre de long, un 

Fin-. 80 à 85 . — JVéJlifr de. Bruu^unj:. — 
Sur u n e m ê m e b ranche on observe toutes 
les t rans i t ions en t re h?s fcinllrs d 'Aubé
pine a et celle du Néflier d; 6 et c con
s t i tuen t des stades in te rmédia i res ; c, in
florescence du Néflior de B r o u v a u x epu 
est i n t e rméd ia i r e en t re cr l lc des deux 
p lantes mères (d ' après H e n r y et Danie l ) . 

diamètre de i- 3 centimètres, 
elle est âgée de 1 0 ans ; deux 

autres branchessont soufl'reteuseset envahies pa rdes lichens. 
Les fruits de ces échantil lons si é t ranges sont malhcureuse-

O 

ment infertiles, de sorte qu'il est impossible de savoir dans 
quelle mesure ces variations sont hérédi ta i res . 

Autres exemples. — Un autre exemple également r emar 
quable a été observé par M. W i l l e 1 ; il s'agissait cette fois 

I . W i l l e , Früclite und Blätter eines Pfropf bastardes von einer auf Weiss

dorn veredelten Birne (Biologiches Centralblalt, i 8 ( j ö , p. I 9 Ü ) . 
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d'un Poirier greffé sur une Aubépine . Au bout de 20 ans , on 
vit que les feuilles étaient celles d'un Poir ier et l 'inflores
cence celle d'un Crataegtts. 

Aux faits précédents peuvent s 'a jouter: i° celui qui a été 
observé par B e c k ' , pour la greffe d'un Ribes grossularia 

sur un Ribes aureum dans lequel il a vu un fruit ayant des 
caractères mixtes entre les fruits des deux p lan tes ; 2° celui 
mentionné par Casimir * d 'une greffe d 'une Rose mousseuse 
blanche sur un centifolla rouge dans lequel il remarqua 
une branche qui portai t des fleurs 
des deux couleurs . 

Ces laits ont été récemment si
gnalés, surtout depuis les t ravaux 
de M. Daniel dont il sera quest ion 
plus loin, qui ont remis en évidence 
divers faits s inguliers tenus pen 
dant longtemps comme sans va
leur scientifique tels que les Orange s 
bizarreries et le Cystus Adami. 

L'histoire des Oranges bizarre-

ries est déjà connue depuis plus de 
deux siècles. Pierre Nato, médecin 
de Florence, parvint à savoir corn- Km. 8G 
ment avaient été obtenus ces fruits 
dont certains quart iers étaient ceux 
d'une Orange et les autres ceux 
d'un Citron (fig. 86). L ' a rb re issu 
de graines et manqué à la greffe avait des caractères 
si singuliers qu'i ls ont été remarqués en 1644 par un 
jardinier de Florence , qui , ayant oublié de le regreffer, 

Orange bizarrerie. — 

Fruit dont la surface participe à 
la fois de l 'Orange (partie lisse) 
et du Citron (partie irrcgulière) 
(d'après Risso). 

1. Wiener illustrierte Garten Zeitung, 18ç)fî, p . i 5 ~ . 

2 . Sitzungsbericht der physikalischen ökonomischen Gesellschaft. K ö n i g s b e r g , 

i S ö ä . 

On peut e n c o r e c i t e r D o e r s t l i n g , Die Rubensaurenzucht, 1 8 9 7 , p . qui 

dit a v o i r o b s e r v é , sans autres d é t a i l s , l ' a c t i o n du s u j e t sur l e gref fon e t la 

transmission d e c e c a r a c t è r e par la r e p r o d u c t i o n , a ins i que l'a c o n s t a t é 

M. Danie l c o m m e nous le. v e r r o n s plus l o i n . D e l a g e , Hérédité, c i te le cas d'un 

Rosier Devoniensis e t d 'un Banksiae. 
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selon l 'usage, s 'aperçut que les branches qui poussaient 

avaient des fruits anormaux. 

« lie jardinier surpris et enchanté laissa croire que le 
phénomène était dû à son industr ie ; il le multiplia par la 
greffe et en fit un grand débit qui augmenta sa fortune et 
sa répu ta t ion 1 . » 

Cytisus Adami. — Le cas du Cytisus Adami a prêté à 
beaucoup de controverses ; il mérite d 'être rappelé . L'article 
le plus ancien sur cette plante est de Prévost, il remonte 
à i 8 3 o J . Il n 'at tr ibua pas cette variété à la greffe car il 
désigne ce Cytise comme « variété accidentelle du Cytisus 
purptireus, conservée et fixée par la greffe »; il reconnaît 
cependant « qu'il lui semble extraordinaire qu 'un arbre si 
différent du Cytise pourpre n'en soit qu 'un acc ident» . 

L'article précédent est suivi d 'une note de M. Poiteau qui 
raconte comment il s'est mis à la recherche de Jean-Louis 
Adam fils, pépiniériste à Vitry, et comment celui-ci lui a 
rappor té ce qui suit sur l 'origine de son Cytise. « En 1826, 
j ' a i greffé en écusson, scion mon usage, un certain nombre 
de Cytisus purpureus sur autant de Cytises des Alpes (Cytisus 
Laburnuin); l'un de ces écussons a boudé un an, comme cela 
arrive souvent, et pendant ce temps l'œil s'est beaucoup 
mult ipl ié , comme cela arrive également assez souvent ; la 
seconde année, tous les yeux de cet écusson ont parti et 
parmi les rameaux qui en sont provenus, j ' e n ai remarqué 
un qui se distinguait des autres par un plus grand dévelop
pement , par une direction vert icale, et par des feuilles 
beaucoup plus grandes , assez semblables à celles du Cytise 
des Alpes. Alors, j ' a i greffé et multiplié ce rameau espérant 

1. P e t r u s N a t o , Malus Limonia, Citrata Aurantîa, 1 6 7 ^ • 

V o i r aussi R i s s o et P o i t e a u , Hist. nat. des Orangers, p . 1 0 7 . 

2. Annales de la Société d'horticulture de Paris, i 8 5 o , p . 0,3. J e do i s q u e l 

q u e s - u n s d e ces r e n s e i g n e m e n t s b i b l i o g r a p h i q u e s à M . G é r ô r a e , j a r d i n i e r en 

c h e f d u M u s é u m , c e d o n t j e le r e m e r c i e v i v e m e n t . V o i r aussi D u c h a r t r e , 

Journal de la Soc. d'hort., 1 8 8 4 , p . 1 2 5 ; Tor ies , The Gurden, 1 2 j a n 

v i e r 1 8 8 4 . 
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que ce serait une variété intéressante ; mais ayant toujours 
vendu les arbres a mesure que je les multipliais de greffe, 
je n'en ai jamais vu la fleur. » 

M. Poiteau espérait qu'Adam lui montrerai t l 'arbre sur 
lequel s'était développé ce phénomène, mais il l'avait vendu 
comme les autres . Tout cela éveilla la défiance de M. Poi 
teau: « Je soupçonne, di t- i l , que le nouveau Cytise en 
question n'est pas le résultat de la greffe, mais bien d'un 
développement accidentel du sujet. » 

Darwin a fait remarquer , au sujet du récit d'Adam, qu'il 
n'y a là « aucun motif de falsification ^opposable, et il semble 
difficile qu'il ait pu y avoir matière à e r reur . » Il est donc 
assez disposé à accepter l 'hypothèse des métis de greffe 

Les caractères du Cytisus Adami sont très étranges et 
bien en harmonie avec une origine extraordinaire: il peut avoir 
des grappes de fleurs jaunes comme dans le C. Laburnum et 
rouges comme pour le C. purpureus ; on y observe, en outre , 
des grappes où les nuances sont mélangées ; quelquefois le 
mélange a lieu dans une seule et même fleur 2 . Tandis que les 
fleurs mixtes sont s téri les , les fleurs rouges et jaunes peu
vent donner des graines. Les premières en germant don
nent à peu près le C. purpureus d 'après H e r b e r t 3 , les 
secondes donnent le C. Laburnum*. 

M. deVries est disposé à voir dans le Cytisus Adami un 
simple hybride sexuel entre les deux espèces voisines 5 ayant 
beaucoup de caractères diflérenciels et dont la plupart des or
ganes sont in termédiai res entre ceux des parents . Il affirme, 
malgré les observations d 'Herber t , qu'il est absolument 
stérile; il in terprè te les faits observés en disant que « p res 
que tous ces spécimens re tournent de temps en temps aux 
parents. » Il n 'est pas rare de voir une pousse qui est ent iè-

1. D a r w i n , Var ia i , anim. et pl., t rad . M o u l i n i é , I , p . 4n-4iâ. 
2. B r a u n , Rejuvenescenee (Roy. Soc. Bot.Mém., i 8 5 3 , p . 3 2 o ) . — Gardner's 

Chronicle, i 8 i a , p . 3 g 7 -

3 . Journ. of Ilort. Soc., I I , 1 8 / 1 7 , P- I 0 ° -

4- E x p é r i e n c e d e k D a r w i n . 

5. Species and Varietles, i g o 5 , p . 3 7 1 . 

G O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . 16 
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rement un C. Laburnum par ses grandes feuilles, ses fleurs 
jaunes, et par sa fécondité ; d 'autres rameaux ont, au contraire, 
des branches buissonnantes, de très peti tes feuilles, des 
fleurs pourpres , pet i tes , solitaires et sont des C. purpureus 
types . 

Camuze t 1 a soutenu avoir vu l 'arbre primitif à l'aide 
duquel Adam avait obtenu ses bourgeons par oculation et 
déjà cet arbre avait les propriétés que possède le Cytisus 
Atlami. Selon M. de Vr i e s 2 , on ne connaît aucun autre cas 
expérimental d'un tel hybride de greffe et les propriétés du 
Cytise d'Adam, sur lequel on voit des grappes jaunes et 
d 'autres rouges, sont s implement celles d'un bâtard ordinaire 
qui aurait été greffé sur un C. Laburnum. 

D'autres savants ont in te rpré té différemment les faits qui 
se rappor ten t à ce Cytise. Caspa ry 3 a déduit de l'étude 
des ovules qui étaient monst rueux, tandis que le pollen 
était normal , au moins en apparence , un argument contre 
l 'opinion d'après laquelle cette plante serait un hybride 
ordinaire provenant de fécondation. M. S t rasburger a 
adopté l 'hypothèse de Darwin et il explique ce cas étrange 
par une sorte de conjugaison asexuelle des cellules végéta
tives : les cellules cambiales se fusionneraient, et un bour
geon se formerait en ce point avec part icipation des cel
lules pseudo-sexuel les ; M. Weissmann a d 'ail leurs adopté 
cette théorie . 

L ' in térê t qui s 'attache à l 'origine encore mystérieuse du 
Cylisus Adarni a poussé un grand nombre de savants a 
essayer de répéter la greffe par oculation du jardinier 
Adam ; on peut dire que tous les essais ont été infructueux ' , 

1. M . de V r i e s i n d i q u e u n e b i b l i o g r a p h i e h o l l a n d a i s e d e c e t t e quest ion 

d a n s Adarn' s , Gouden Regcn. —Album dur Natuur, 189/1. — ^ c-ir aussi Moi'ren 

Notice sur le Cytisus. G a n d , 1 8 - 1 . 

2. Mutations théorie. 11, p . 6 7 6 - 6 7 9 . L a u r e n t a d m e t la m ê m e op in iun . 

De l'expérimentât, en horticulture, 1902 . 

3 . Transact of Hort, Congress of Amsterdam, i 8 6 5 . 

4- T r a i l , H i l d e b r a n d , T o y l o r , F i t z p a t r i c k , F e i m , R i n t o u l , R e u t e r , M a g n u s , 

iVeubert, o n t é c h o u é d a n s c e t essai . V o i r H o e h t u n g , Transpl.j p . 23 . — 
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si ce n'est cependant celui de P u r s e r 1 lequel assure avoir 
vu un Cytise ordinaire de son-jardin revêtir graduel lement 
les caractères du C. Adami après avoir reçu trois greffes 
du C. purpureus. Darwin reconnaît qu'il faudrait « plus de 
détails et de preuves pour rendre croyable une assertion 
aussi ex t r ao rd ina i r e 2 » . 

M. de Vries n 'admet pas le rôle de la greffe dans le cas 
du Cyli.tus d'Adam ; cette opinion peut se soutenir , puisqu'il 
n'y a pas de faits établissant d'une manière indiscutable l'ori
gine de cette plante ; mais ne va-t-il pas t rop loin en éten
dant ses conclusions au cas de greffe du Poir ier sur Au
bépine de M. Wille et au cas du Néflier de Bronvaux ? 

Affirmer, dans le premier cas, que le Poirier est peut-ê t re 
le Pyrus auricularis (P. communis X Sorbus Aria) ou un 
hybride voisin, c'est une hypothèse purement gratui te 3 . 

Quant au Néflier de Bronvaux, nous croyons que beau
coup d'études ont embrouil lé une question qui devient claire 
quand on lit la description de M. Le Monnier qui a vu les 
plantes en place. Sa diagnose est très précise et ne laisse 
place à aucune ambiguïté . On ne peut invoquer pour le sujet 
ou le greffon une origine hybride que rien ne justifie ; même 
si l'on attr ibue aux rameaux anormaux la valeur d 'une varia
tion de bourgeons , on n 'expliquera pas comment il se fait 
que les branches anormales soient nées justement sur le 

bourrelet où les deux plantes se rejoignent . On ne doit pas 
faire jouer au hasard un rôle qu'il ne peut assumer. En 
bas, on a une Aubépine type, en haut un Néflier reconnais-
sable (parfai tement normal, dit M. Le Monnier) , et c'est 
au point de contact seulement qu 'apparaissent les branches 
dont les caractères sont manifestement intermédiaires entre 
ceux des deux plantes soudées. L'examen du travail de 

Lindemuth , p . 3 7 . — F r u h w i r t h (Die Zucht, p . 7 5 ) c i t e e n c o r e l e s essais de 

l l impau e t O K n i s c h e n . 

1. Gardner's Chronicle, 1 8 3 7 , p . 3 8 a , 4 o o . L i u d l e y a a d m i s c e t t e asser 

t ion. 

a. D a r w i n , loc. cit., p . 4 X 3 -

3. De V r i e s , Mutations théorie, p . 6 7 9 . 
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Hérédité dans la greffe. —- Les recherches de M. Daniel 8 

conduisent à admet t re non seulement l 'action du sujet sur 
le greffon, mais à croire aussi à 
la persistance des caractères 
acquis par ce changement de 
nutr i t ion . 

En greffant une Aubergine 
sur une Tomate , il a obtenu des 
fruits de forme différente sur 

^ ^ Î Ç ^ S » m ! u i ] même greffon : i° des fruits 
pyriformes violets, typiques de 
l 'Aubergine (fig. 8 9 , c, p . 
2 ° des fruits ovoïdes violets, 
rappelant par leur forme ceux 
de l 'Aubergine à fruits blancs, 
la plante à œufs (fig. 88 , Z>) ; 
3° des fruits aplatis, côtelés, 
présentant une certaine ressem
blance avec les fruits de la 

Tomate (fig. 8 7 , a ) . L'action du sujet sur le greffon apparaît 
donc dans ce cas avec ne t te té . 

F i g . 8 7 à 8 9 . F r u i t s d ' une A u b e r 

gine (rreflec su r T o m a t e ; 

t yp ique d 'Aube rg ine : 
ovoide (plante à œ u f s ) ; 

côtelé (d 'après Danie l ) . 

fruit 
fruit 
fruit 

1. Vuir a u s s i : J o u i n , c h e f d e c u i t , aux p é p i n i è r e s de P l a n t i è r e s - l e s - M e t z . 

Le Jardin, 11^ 20, j anv ier i 8 g g et Journ. Roy. hort. Soc , i g j o , v o l . 2 ^ , p. 237. 

L e s t e r m e s de Cralœgus grandiflora K o c h et Mespilus Smithii I ) . G. , 

c o r r e s p o n d e n t é v i d e m m e n t à d e s f o r m e s h o r t i c o l e s d é r i v é e s du Néf l i er de 

B r o n v a u x ( H e n r y , J. de la Soc. d'horl. de France, o c t o b r e i 8 g g ) . 

2. D a n i e l , Un nouveau. Chou fourrager (Revue générale de bot., i 8 g 5 ) . — 

Recherches sur la morphologie de la greffe. Id., l 8 g i . — Influence du sujet sur 

le greffon (Le monde des plantes). — La variation dans la greffe (Ann. Se. nat. 

Bot,, i 8 g 8 , t . V I I I , p . i - i 8 5 ) . — Greffe de l'aubergine sur la tomate (Bull. 

M. Le Monnier nous a frappé par sa clarté probante et nous 
a paru décisif en faveur de l 'hypothèse des hybr ides de 
greffe 

D'ailleurs nous avons, grâce aux recherches de M. Da
niel, des expériences démonstrat ives en faveur de la même 
conception. 
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La transmission héréditaire s'accuse quand on greffe une 
Carotte sauvage sur une Carotte cultivée. 

La Carotte sauvage est caractérisée par des feuilles éta
lées, glauques, velues, 
par ses racines blan
ches très peu épaisses, 
ne dépassant pas un 
centimètre d 'épaisseur 
et par son goût peu 
agréable. La Carotte 
rouge a, au contraire , 
les feuilles dressées, 
moins velues, d'un vert 
plus intense et une ra
cine annuelle de 6 cen
timètres de diamètre . 

En recueil lant les 
graines d 'une Carot te 
sauvage greffée sur une 
Carotte cultivée, on obtient des germinat ions anormales 
nombreuses à un et trois cotvlédons ; en outre, chez 

FlG. CJO Carottes résultant de la germination 
de graines produites par une Carotte sauvage 
greffée sur une Carotte cultivée (d'après 
Daniel . ) 

de la Soc. des scient, et méd. de Hennés, 1 8 9 5 ) . — Comptes rendus de VAead. 

desse, C X X V , p . 6 6 1 . — Année biol., I , 2 6 9 . 

I.a l i s te serai t l o n g u e à dresser des a u t e u r s qui ont v a i n e m e n t r e c h e r c h é 

l ' inf luence du sujet d a n s la greffe . O n ava i t m e n t i o n n é des hybr ides de greffe 

chez les P o m m e s de t e r r e , p lus i eurs s a v a n t s se s o n t efforcés v a i n e m e n t d e 

vérifier cec i ( V o i r L i n d e m u t h , Landwirthschaftliche Jahrb., 1878 , 6 . — S e m -

po lowsk i , Deutsche landwirtschnfflliche Presse, 1898 , n" l\'ô. — W e r n e r et 

L i n d e m u t h , R e g e l , e t c . ) . — À m e n t i o n n e r aussi l e s é c h e c s de M. Vocht . ing 

(Sitzungsber. d. Konigl. preuss Akad., X X X I V , 706) a v e c l e s J a c i n t h e s , les 

Helianthus, l es t r a v a u x i n f r u c t u e u x d e M. K e r n e r (PJlanzen leben, II, 5 t ) l ) , 

ceux de M. M o l i s e l i (Lotos, 1 8 9 6 , p . 7 ) , d e L u b s c h e r (Bldtter fur Zuckerrû-

benblau, i 8 g 5 , p . o g 3 ) . » 

C e p e n d a n t d a n s un travai l é t e n d u , M. V ô c h t i n g (Transplantation) a a d m i s 

volont iers u n e i n f l u e n c e , m a i s p e u p r o f o n d e . 11 a c i t é n o t a m m e n t le fait su i 

vant, qui m a n i f e s t e l ' a c t i o n du sujet . Il prit des pousses e n l e v é e s à u n e in f lo 

rescence d 'une B e t t e r a v e e t qui ne portait, q u e des h o u r g e o n s ind i f f érenc iés • 

ces b o u r g e o n s se d é v e l o p p è r e n t d e f a ç o n s d i f férentes su ivant q u e l e s B e t t e 

raves sur l e s q u e l l e s o n l e s greffait é t a i e n t d a n s l eur p r e m i è r e a n n é e ou d a n s 

leur s e c o n d e ; dans l e p r e m i e r c a s , l e s p o u s s e s qui s ' a l l o n g è r e n t pour s 'épa-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



quelques individus, les racines grossissent beaucoup, attei
gnent G cent imètres de diamètre , mais restent blanches 
tout en prenant une saveur un peu agréable et plus sucrée 
que celle de la Carotte sauvage (fig- 9 0 , p . 2 ^ 5 ) . 

Cet exemple très net suffit pour prouver la possibilité de 
la transmission héréditaire d'un caractère emprunté par le 
greffon au sujet. 

Il faut reconnaî t re que les faits et les idées de MM. Da
niel, Wil le , Le Monnier , que nous venons d'exposer rela
tivement à la greffe peuvent choquer beaucoup de gens, 
et nous n'avons pas été très étonné d ' en tendre , il y a trois 
ans, un agronome belge des plus dis t ingués, M. Laurent , qui 
vient d 'être si p rématurément enlevé à la science, nous dire 
qu'il ne croyait pas à l 'exactitude des faits annoncés par 
M. Daniel . C'est que les faits nouveaux sur les hybrides de 
greffe paraissent en complète contradiction avec tout ce 
qu'on enseigne dans les livres classiques d 'arboricul ture ou 
de vit iculture. Ainsi on lit dans l 'ouvrage, si remarquable à 
tant d 'égard, de M. Foex sur la viticulture : « Le greffage -
assure la parfaite conservation des qualités » ; « la nature 
du sujet ne peut influer sur le greffon que par la vigueur 
plus ou m o i n s grande qu'il est capable d ' imprimer à son dé
veloppement, mais les propr ié tés spéciales telles que la 
consti tution de la fleur, la couleur, la forme et le goût des 
fruits ne sauraient être modifiés de ce chef 1 . » 

Théor iquement , on doit admet t re l 'action du sujet sur le 

nouir r e s t è r e n t à l 'état v é g é t a t i f , tandis qu 'e l l e s p o r t è r e n t des i n f l o r e s c e n c e s 

d a n s le d e u x i è m e c a s . M. L i n d c m u t h ( V é g é t a t i v e Basti Landwirthsch. Jahrb., 

1 8 7 8 , I l e f t 6) a o b s e r v é le transport de la panac l iure du f e u i l l a g e dans les 

Abutiltjn. C ' e s t en s o m m e le t ransport d'un é ta t m a l a d i f e t l 'on r e m a r q u e que 

c 'est tou jours la p a n a c h u r e qui passe du sujet au greffon o u i n v e r s e m e n t ; 

c e n'est pas, au c o n t r a i r e , le c a r a c t è r e r é g u l i e r d e f e u i l l a g e ver t qui passe 

sur la p l a n t e p a n a c h é e . 

A u s s i , m a l g r é ces c o n s t a t a t i o n s , M . V i i e h t i n g n ' a d m e t t a i t point, le c a r a c 

tère p r o f o n d de c e t t e ac t ion ; e l l e res ta i t , s e l o n lu i , très super f i c i e l l e et ces 

r e m a r q u e s n e d o n n e n t q u e p lus de m é r i t e aux t r a v a u x de M. D a n i e l . 

1. F o e x , Traité de viticulture, p. 3 1 1 . Il r e c o n n a î t c e p e n d a n t , d a n s t e r t a i n s 

c a s , u n e a u g m e n t a t i o n d a n s le v o l u m e e t la r i ches se g ï u c o m é t r i q u e du fruit ; 

mais ce fait est i n d é p e n d a n t de la n a t u r e du p o r t e - g r e f f e . 
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(JREFFE a ' j 7 

greffon ; mais, le plus souvent, cet effet doit disparaître 
avec la mort du greffon. Ces changements , en somme su
perficiels dans la plupart des cas, paraissent à M. Fruhwir th 
très analogues à ceux que l'on désigne sous le nom de mo
difications de localité. On ne doit pas nier, selon lui, l'exis-
teuce de quelques hybrides de greffe (MM. Daniel , Wil le , 
Beck, Adam, etc.) niais ce sont des cas extrèment rares ; 
quant à la t ransmission, elle doit être aussi t rès incertaine, 
bien qu'elle ait pu être observée par M. Daniel. 

La question qui nous préoccupe ici est d 'une t rop grande 
importance prat ique pour que l'on ne songe point à chercher 
des applications de ces idées nouvelles à une plante de grande 
culture qui se reprodui t maintenant sur une vaste échelle 
par le greffage. On sait que depuis l'invasion phylloxérique, 
le remède prat ique (celui qui a été surtout employé) a été 
la greffe des Vignes européennes sur les Vignes américaines. 
Cette opération assurait aux racines l ' immunité contre le 
Phylloxéra et aux fruits la conservation des caractères de la 
fructification de la Vigne française. Mais il était sous-en
tendu, dans cette opération, que le cep américain ne devait 
avoir aucune influence sur le raisin, car s'il en avait une, 
elle ne pouvait être que néfaste. 

Cas de la vigne. — M. Daniel 1 s'est livré à une enquête 
sur cet important problème et les résultats auxquels il est 
arrivé peuvent préoccuper les vit iculteurs. II a montré , en 
effet, que la Vigne varie : 

i° Au point de vue de la précocité ; 
2° Au point de vue de la nature et du goût du raisin ; 
3° Au point de vue de la résistance aux maladies ; 

!i° Au point de vue des caractères du feuillage et de 
l'inflorescence ; 

5° Au point de vue de la perfection des organes r ep ro 
ducteurs. 

Nous ne pouvons citer ici tous les exemples qui ont été 

i . Revue de viticulture, 2a j a n v i e r 1 9 0 2 . 
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fournis à M. Daniel sur tout par des praticiens, mais quelques-

uns , typiques , suffiront pour nous éclairer. 

i° Précocité. — M. Bousoasse, professeur honoraire de 

l 'Ecole nationale d 'agr icul ture de Rennes, avait dans sa serre 

de nombreuses variétés de table : le Gros colman y mûris

sait bien, le Zabalkanski mal. Pour remplacer cette der

nière variété improduct ive, M. Bouscasse greffa sur elle le 

Gros colman. A la suite de cette opérat ion, cette dernière 

variété n'a plus mûri ses raisins ( i g o o - 1 9 0 1 ) . 

Voilà un résultat assez frappant qui prouve que le gref

fage n 'est pas, comme on l'affirme d 'ordinaire, une opéra

tion inoffensive. 

2° Nature du gouf, du raisin. — M. Jurie (de Millery, 

près de Lyon), qui est un hybr ideur dis t ingué, en greffant ' 

un de ses hybr ides désigné par lui sous le symbole ?>l\Q A, 

qui avait l ' inconvénient d 'être tardif et de goût foxé, lui a 

fait pe rd re par cette opération ces deux défauts. 

Ce second résultat nous apprend donc que la greffe peut 

être quelquefois uti le. 

3° Résistance aux maladies. — Ce résultat se vérifie 

également dans les cas de modifications heureuses concer

nant la résistance aux maladies. 

L 'hybride précédent , défoxé par greffage, a été comparé 

à l 'hybr ide non greffé dans sa résistance au Phylloxéra. Ces 

deux plantes ayant été mises dans des pots entre des bou

tures dont les r a c i n e s étaient couvertes de Phylloxéra, l 'hy

bride défoxé ne fut pas envahi par le puceron (absence de 

nodosités) ; l 'hybride non défoxé fut, au contraire , envahi 

(nodosi tés) . 

4° Organes reproducteurs. — M. Millardet, le botaniste 

éminent , professeur à la Faculté des sciences de Bordeaux, 

qui a rendu de si grands services à la viticulture française 

et dont le témoignage fait autori té dans toutes les ques

t ions de Vigne, a constaté que le greffage dans les Vignes 

coulardes (qui ne donnent pas de fruits par dégénérescence 

1. S u r Cordijolia rupestris G r a s s e t . 
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des organes reproducteurs de la fleur) peut amener la 
fructification ou augmenter la fécondité dans les greffons. 

Enfin M. Jurie a constaté la transmission de caractères 
acquis à la suite du greffage. Son hybr ide défoxé et précoce 
a conservé ensuite par simple bouturage la franchise du 
goût et la maturi té hâtive acquises précédemment . 

Ces quelques observations de praticiens doivent évidem
ment faire réfléchir les viticulteurs et il ne paraît pas t rès 
juste de conclure avec M. F ruhwi r th qu'il serait vain d'en
treprendre d 'obtenir de nouvelles formes par le greffage, 
car il n'y a pas, di t- i l , à a t tendre de résultats pratiques de 
cette méthode. 
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C H A P I T R E X X I 

P A R A S I T I S M E K T S Y M B I O S E 

En étudiant l 'action du climat, nous avons été amené h 
par ler de la résistance des Vignes au Phylloxéra. La résis
tance nulle de la Vigne européenne d'une par t , la forte résis
tance des Vignes américaines de l 'autre nous ont paru 
assez aisément explicables. Dans le premier cas, l 'ennemi 
contre lequel les ceps avaient à lutter était inconnu d 'eux ' , 
puisque le Phylloxéra était d 'origine américaine ; dans le 
second cas, la lutte entre le parasite et son hôte se pour
suivant depuis de nombreuses générat ions en Amérique, 
une sélection s'était opérée qui avait éliminé tous les faibles 
en ne laissant subsister que les forts. 

Résistance du Phylloxéra. — Dès 1869, M. Lal iman, de 
Bordeaux, signalait au congrès de Beaune la résistance des 
Vignes américaines au Phylloxéra ~2. Dès le début de ses 
é tudes , P l anchon 3 , chargé de mission en Amérique par la 
Société d 'Agriculture de l 'Hérault et par le ministère de 
l 'Agricul ture , s'était proposé d 'étudier la résistance des 
Vignes américaines. Gaston Bazille 4 avait été un des pre
miers à préconiser et à in t roduire , en 1872 , une centaine 

l . L e s t en ta t ive s de c u l t u r e s de \ i g n e s e u r o p é e n n e s a u x E t a t s - U n i s ont 

tou jours é c h o u é à c a u s e du P h y l l o x é r a . 

?.. E n 1 8 7 1 , M- L a l i m a n s i g n a l a i t Vaestivalls, le rinaria c o m m e rés is tants ; 

et , c o m m e p e u rés i s tant , le labrusca. 

3 . F o e x , I/œuvre viticole de Planclwn (Revue de viticult., I I , i 8 g ^ , n ° 5 i ) . 

4- F- C o u v e r t , Gaslun Bazdle (Revue de viticult., I, p . ô i / j ) . 
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de sarments enracinés appartenant à i 3 variétés différentes 
de Vignes de Saint-Louis du Missouri. 

En 1 8 7 / 1 , Mi l l a rde t 1 s'occupa du problème de la résis
tance au Phylloxéra et il constata que cette résistance tenait 
à une s t ructure part iculière des racines, qualité d'ailleurs 
essentiellement hérédi ta i re . Il signalait comme présentant 
presque l ' immunité les Vilis rotundifolia, rubra, cordifolia, 

rupestris, riparia, cinerea, aestivalis et comme ayant une 
résistance plus ou moins faible les Vitis candicans, labrusca, 

Lincecumii, californien., etc. 

Millardet a, depuis cette époque, approfondi cette ques
tion, qui est devenue une des plus importantes de la 
viticulture, et il a dressé une échelle de résistance dans 
laquelle des notes depuis o jusqu'à 20 étaient données aux 
diverses variétés ou espèces. Cette échelle a subi quelques 
retouches, mais, en somme, elle est à peu près fixée comme 
suit dans un tableau donné d 'après MM. \ i a l a et Rava/A 

É C H E L L E DE R E S I S T A N C E AU P I I M . L O V E R A 

Rntunrlifolia . •JO Ksti\ alis . ifl \ v b i k t k s nt VUis vinijera. 
Kupcslris Lot. . ! IJ ,-r> Linccr umii. I 'i 

— Ganzin ] , J , 5 Candicans. i 3 Pinnau . 0 , 0 0 
Monticala. M) , 5 Cinerea. . • i.'i Chasselas. . O ,00 
Rnhra. . . . T IJ . u Lahrusra . . 3-5 Grenache. . n,ou 
Herlandieri. . 18 I(.> Californica. . h Etraire de la Dhui. 1 , 0 0 
Corthiblia. Mï ,5 Coloinh(!.'ni 1 , 0 0 
Arizoniea. 18 Psalmodi. . I , 0 0 

Ugni blanc 1 , 0 0 

Cabernet Sain i -

\ u/nes ris ta ttjues. 

^ . 

V. •>, 

\ . Tlm ir ihcr^Ji . 1 

t . M i l l f i r d e t j Elude, sur les vignes américaines (Jiîem. sav. étrang., W I I ) . 

— Histoire des principales variétés et espèces de vignes américaines, i88r). 

— P l a n c h o i i j Le phylloxéra en Europe et en Amérique (Revue des Deux 

Mondes, j a n v i e r i 8 ~ 4 ) . 

M i l l a r d e t , \ouvelles recherches sur la résistance et l'immunité phylloxérigue. 

Echelle de résistance (Journ. d'agricult. p r n i . , [ 8 9 a ) . 

2 . Viala et R a v a z , Adaptât., p . 3 1 2 - 2 1 4 < V i a l a , Mal. de la vigne, p . 5 1 4 -
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Dans ces tableaux, on a donné des notes de o à 20; o quand 
la résistance était nulle, 20 quand la résistance était absolue, 
ce qui arrive pour le rotundifolia. Toutes les Vignes améri
caines ont une résistance élevée, sauf cependant le californica, 
le Labrusca. 

Divers viticulteurs ont voulu, il y y quelques années, intro
duire des Vignes d 'Ext rême-Orient au lieu de Vignes d'Amé
rique, mais ils ont bien vite constaté, et pour les raisons in
diquées plus haut , qu'el les n 'avaient pas plus de chances 
d 'être préparées à la résistance au Phylloxéra que les Vignes 
européennes : l 'expérience a confirmé cette prévision, car 
leurs coefficients de résistance sont, en effet, t rès faibles. 

Les méthodes qui servent à déterminer ces coefficients 
sont susceptibles de diverses cri t iques et on ne peut pas 
considérer les nombres donnés comme absolus. Pour s'aper
cevoir du degré de résistance d 'une Vigne, il faut la suivre 
longtemps . Les progrès du Phylloxéra sont subordonnés à 
une foule de c i rconstances; en Amérique les Vignes ne sont 
pas greffées, l ' insecte vit sur les feuilles (fig. 9 1 , p . 2 5 3 ) , 
enfin les circonstances météoriques sont variées : à la suite 
de pluies pers is tantes , la marche du mal peut être ralentie, 
il peut y avoir des alternatives dans la lutte et ce sont surtout 
les Vignes américaines non résis tantes qui en bénéficient. 
Comme l'a remarqué M. Viala ' , si l'on trai te par le sulfure 
de carbone ces cépages des Eta ts -Unis , quand ils ne sont 
pas résistants , le t ra i tement est un palliatif; dans des 
te r ra ins maigres de diluvium alpin, le sulfure de carbone 
a relevé la végétation de quelques porte-greffes à résistance 
l imitée. La conséquence pra t ique est donc que , dans la 
reconstitution des vignobles, l'on ne doit avoir recours 
qu 'aux porte-greffes de première valeur. 

Le Clinton, le Taylor, le Jacquez, bien que plus résistants 
que la Vigne européenne, ont cependant une capacité de 
lutte limitée qui dépend des milieux favorables et défavo
rables . La durée de la résistance ne prouve donc rien : 

1. V i a l a , Le champ d'exp. de Las Sorres (Reime de mticiilt., t. V , 1896) . 
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certains types résistent 18 ans dans certaines conditions et 
3 ans dans d 'autres . 

Pour être fixé avec cert i tude sur la valeur de nouvelles 
Vignes, il faut les cultiver sur 
une grande é tendue et a t tendre 
unevingtame d 'années pour être 
sûr des résul tats . 

Millardet, pour dresser son 
échelle de résis tance, a employé 
la méthode de culture en pots. 
11 infectait les Vignes soumises 
à l 'étude h l 'aide de fragments 
de racines phylloxérées ou à 
l'aide de feuilles couvertes de 
galles (fig. 9 1 ) . A côté, il 
mettait une plante de grande F i o . 91. — Feuilles de Vigne présen-

résistance, comme le Riparia t a n t d u s S a l l u s d u
 Phylloxéra. 

grand glabre . 

Appliquée par M. Ravaz pendant trois ans, cette méthode 
lui a révélé diverses difficultés : le Phylloxéra ne se mul t i 
plie pas toujours, les résultats ne sont significatifs que si les 
racines sont criblées de lésions. Nous ne voulons pas suivre 
M. Millardet et M. Ravaz 1 dans la discussion un peu vive 
qu'ils ont eue à ce sujet. Ce point n'a qu 'une médiocre 
importance pour nous : que les coefficients soient légère
ment modifiés en plus ou en moins, cela n 'al tère en rien la 
portée générale de nos conclusions. Ce qui nous importe , 
c'est de constater l 'existence d'une connexion constante 
entre une variété donnée et la résistance au Phylloxéra : la 
résistance est bien une adaptation et résulte d'une sélection 
poursuivie depuis de nombreuses générat ions. 

Millardet a déjà depuis longtemps ( i 8 8 5 ) a dist ingué 

1. R a v a z , Sur la résistance au Phylloxéra (Revue vit., I I , CJ76). — Études 

sur la résistance phylloxérique (Id., V I I , p . 109 ,· id., V I I I , p . 6 g 2 - 6 g 3 . I X , 

p. i o 5 ) . — M i l l a r d e t , Américains ou franco-américains (Id., V I I I , p . 606, 

I X , p . ^ 6 ; t. X , p . 6 g 3 ) . 

2. Hist.tlesprinr.ip. var. de vignes d'Amérique, p. x v i . 
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25.', LES F A C T E U R S D E LA V A R I A T I O N 

l 'adaptation et la résistance au Phylloxéra. Au début , les 
variations de résistance étaient in terpré tées par les adver
saires des Vignes américaines comme un manque de résis
tance à l ' insecte, et par leurs partisans comme un défaut 
d 'adaptation au sol et au climat. Mïllardet, par la considé
ration des nodosités (peti tes tumeurs dues à l ' insecte) et 
des tubérosités (grosses tumeurs ) a montré que là où ces 
deux déformations ne se présentent pas, la résistance est indé
pendante du sol et du climat. Si, au contraire , les nodosités 
et surtout les tubérosi tés sont, grosses, les conditions exté
rieures jouent un rôle . 

Avec des Vicnes à résistance movenne et variable, les 
effets du sol se combinent avec ceux du Phylloxéra : tantôt ces 
deux actions sont contraires, tantôt elles sont parallèles. Les 
deux actions sont int imement mêlées l 'une il l 'autre et il est 
difficile de séparer l'action du milieu et l'action du parasite. 

Si 1 on a affaire à des types très résistants , au contraire , le 
Phylloxéra est négligeable et l'action du climat ou du sol 
se t rahi t avec net te té . 

Il n'est pas nécessaire, croyons-nous, d ' insister plus 
longuement sur le rôle du parasitisme» D'ail leurs, en étu
diant d 'autres maladies qui ne se manifestent pas sur une 
aussi vaste échelle et sont souvent par conséquent moins 
bien connues, nous ne verrions pas se t rahir aussi net tement 
l'influence de la sélection naturelle en vue de la résistance 
aux parasi tes . 

Cette question est cependant une des plus importantes 
que puisse se poser l 'avenir. Trouver des variétés de Blé 
résistantes à la rouil le, ce serait résoudre le problème peut-
être le plus important que l 'agriculture ait à étudier demain. 

Production des variétés sous l ' influence des parasites. — 
Les faits que nous venons d'exposer relat ivement au Phyl

loxéra ne peuvent avoir qu 'une in terpréta t ion, c'est que sous 
l'influence de l ' insecte la substance héréditaire des Vignes 
s'est modifiée. P ré tendre que sous l'influence des champi
gnons ou des insectes produisant des tuméfactions le plasma 
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germinatif (la substance hérédi ta i re) reste invariable ' , 
c'est énoncer un pr incipe dont la généralisation pourrai t 
avoir des conséquences fâcheuses au point de vue agr ico le 2 . 

A ce propos , le phénomène de production de galles sous 
l'influence d 'une piqûre d'insecte mérite un examen tout 
particulier. L'animal, en déposant un produit de sécrétion 
dont la composition chimique est évidemment dé terminée , 
arrive à produire une hyper t rophie des tissus d'une plante 
qui réagissent suivant un processus constant, de sorte que 
l'on peut affirmer, en voyant une galle, à quelle espèce d ' in
sectes on a affaire. Il s'agit ici encore d'une hérédi té mais, 
comme on le voit, très part iculière, car elle ne se t rahi t que 
sur une région localisée d'une feuille. 

Kellner a prétendu avoir observé, dans le cas de Y Acacia 

fístula, une galle produite sans intervention d ' in sec te 3 . Si 
ce fait était confirmé, ce serait un exemple bien curieux 
d'hérédité acquise. 

Bien que le résultat qui précède mérite d 'être contrôlé, 
nous l'avons cependant mentionné parce que nous croyons 
posséder dans le cas du Figuier un exemple net d'un tel mode 
d'action d'un parasite ayant amené une . transformation 
locale qui a fini par devenir hérédi ta i re . Comme ce cas a 
une certaine portée agricole, nous n'hésitons pas à le ci ter . 

Culture du Figuier. — La culture du Figuier est prat iquée 
dans le bassin méditerranéen à l'aide d'une méthode in té res 
sante au point de vue qui nous occupe : depuis l 'époque 
phénicienne, les agricul teurs de cette région savent qu'il 
laut, pour obtenir de bonnes figues, suspendre des capr i -
figues au milieu de la plantat ion. Théophras te , célèbre 
botaniste grec et élève d 'Aristote, connaissait la raison de 
cette p ra t ique ; Pline l 'Ancien, qui a également recueilli 
cette t radi t ion, dit à ce propos : « La figue, seule entre tous 

1. F r u h w i r t h , toc. cit., p . I 3 I . 

3 . M. L a u r e n t a é t u d i é l ' in f luence de l ' a l i m e n t a t i o n sur la r é s i s t a n c e a u x 

malad ie s . Annules de l'Inst. Pasleur, 1 8 9 g . 

3 . K e l l n e r , p- 07 ( c i t é d'après F r u h w i r t l i , Die Zuchtuny, p . 1/12). 
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les fruits, arrive oVune façon merveilleuse à la maturité » ; 
ce résultat est obtenu à l 'aide du (îaprifiguier, « Figuier 
sauvage qui ne mûrit jamais ». « Ce Figuier , ajoute-t-il, 
engendre des mouche rons ; ces insectes privés d'aliment 
sur l 'arbre natal, lorsque tout y est t ransformé en putri-
lage, volent sur le paren t (F igu ie r cultivé) ; et criblant de 
morsures la figue, c 'est-à-dire ouvrant les pores du fruit 
par leur avidité, i l s ' pénè t ren t dans l ' intérieur, amènent 
d 'abord avec eux le soleil et in t roduisent par ces portes 
ouvertes l'air fécondant. » « Dans les plantat ions de Figuiers, 

on place un Caprifiguier au-
dessus du vent pour que le 
souffle emporte sur les figues 
le vol des moucherons . » 

Jusque dans ces dernières 
années, les naturalistes ont 
pensé que cette opinion de 
Théophras te et de Pline était 
sans fondement, comme tant 
d 'autres des anciens, mais les 
travaux de M. de Solms-Lau-
bach ont donné la clef de ce 
mystère . 

Le Caprifiguier est une va
riété du Figuier dont les fleurs 
femelles ont des styles courts 
(fig. 9/4, c, p . 256) , ce qui 
permet aux moucherons signa
lés par les Grecs et les Ro

mains de déposer leurs œufs dans l'ovaire que leur tarière 
peut a t te indre ; ce moucheron, qui est un I lyménoptère 
appelé BLastophaga, fécondé au moment où il sort de l'ovaire 
(fig. g3 , h, p . 256), vole sur le Figuier comestible et, bar
bouillé du pollen du Caprificus (mâle ) 1 , arrive au fond de la 

FIG. 92 à y5 . — Figuier. — a, section 
d'une fi»ue du Ficus hirla correspon
dant à la Figue comestible du Ficus 
carica. — b, section d'une Figue de 
Ficus hirla correspondant à la Capri-
figue. — c. Pistil à style court du 
Ficas carica (Caprifiguier). — d, Pis
til à style long du Ficus carica (F igue 
comestible) (d'après Solms-Laubaeh). 

I . C e s é t a m i n e s arr îyent à m a t u r i t é s e u l e m e n t au m o m e n t d e la sort ie de 

Blastophaga. 
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figue cultivée qui est exclusivement femelle. Là encore l'ani
mal cherche à déposer ses œufs dans l 'ovaire, m a i s il n ' y 

'parvient pas parce que cette variété a des styles longs 
(fig. 94, d, p . 25G) qui , pressés les uns contre les autres , 
empêchent la pénétrat ion de la tarière dans l'ovaire. Le 
seul résultat de sa visite est de féconder les pistils et de 
provoquer la maturation de figues délicieuses. 

A quelles causes faut-il at tr ibuer la différenciation de ces 
deux variétés ? Il est assez vraisemblable d 'admettre qu'à 
l'origine quelques figues ont eu acci
dentellement des styles u n peu plus 
courts ; visitées par les Blatophagas 

(fig. 98, c), ces réceptables ont eu leurs 
pistils remplis d'œufs du moucheron. 
Le résultat de cette intervention de 
l'insecte aurait dû être la suppression 
des graines du Figuier et la disparition 
de l 'espèce; grâce aux individus à 
styles longs, l 'espèce a pu se main
tenir. La nécessité de deux sortes d'in
dividus à styles longs et styles courts 
a commencé à se faire sentir : les 
premiers pour la persistance du Fi 
guier, les seconds pour le maintien du 
Blastopliaga. La localisation des éta-
mines seulement sur le Caprifiguier 
est la suite fatale de l'action de l 'in
secte; s i les fleurs mâles avaient été 
sur le Figuier comestible, l 'hérédité 
n'aurait donné que des plantes à styles longs, d'où, 
disparition du Blastophaga. 

On pourrai t objecter à l'explication précédente que la 
sélection que nous at t r ibuons au moucheron est, en réalité, 
due à l 'homme : celui-ci ayant découvert deux variétés, 
l'une comestible et l 'autre non, puis s 'étant aperçu (beau
coup plus tard) que les caprifigues, par leurs mouche
r o n s , étaient utiles à la formation des bonnes figues, avait 

G O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . 17 

FIG. 9 6 à 9 8 . — a, Caprifi
gues (appelées par les Ara
bes d'Algérie dokkar) re
liées par un fil et suspen
dues dans une plantation 
de Figuiers. — b, jeune 
Blastophaga sortant d'un 
ovaire du Caprifiguier. — 
c , Blastophaga femelle 
(d'après Trabut) . 

la 
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été amené à perfectionner par la cul ture ces deux variétés 
qui lui étaient toutes deux nécessaires. L 'homme a pu évi
demment jouer un certain rôle à ce point de vue, et l 'anti
quité de la culture du Figuier est en harmonie avec cette 
opinion ; mais comme on a trouvé chez d 'autres espèces de 
Ficus non comestibles (fig. ga et g3 , aetb,p. 266) ( F . hirla, 

dive.rsifolia, Hibes }cec,icarpa? canescens) la même différencia
tion sous l'influence d 'autres espèces de Blastophaga (fi. qua-

dripes, e tc . , au lieu de B. psenes du Ficus carica), il faut 
inévitablement conclure que la différenciation du Ficus 

carica est antér ieure à la culture de l 'homme. 

La sélection par les moucherons est arrivée à un tel 
degré de perfection que la plante est aujourd'hui incapable de 
se passer d'eux (sauf les variétés non fécondées — Bre
t agne) . Ce point est capital et établi d 'abord par les obser
vations des Arabes d'Algérie qui pré tendent que lorsqu'ils 
ne suspendent pas à un fil le dokkar (caprifigue) au milieu 
de leurs plantations (fig. 96, a, p . 267) les figues avortent. Il 
est vrai que beaucoup de savants a t t r ibuent cette opinion 
(qui est d'ailleurs celle des Napoli tains) à de vieilles super
st i t ions. Mais des observations faites en Californie, tout 
récemment , ont placé la question sous un jour nouveau. 
Le Figuier de Smyrne int rodui t aux Etats-Unis n'y a jamais 
donné de figues, c'est seulement depuis l ' introduction du 
Blastophaga (les Caprifiguiers ont été introduits en 1899 
d 'Algérie) qu'il donne des fruits, et les di recteurs du dépar
tement de l 'agricul ture des Etats-Unis n 'ont pas hésité à 
affirmer que c'était le fait agricole le plus important de 1899. 

Symbiose. — Dans le cas du Figuier , on peut dire jusqu'à 
un certain point qu'il y a avantage au rapprochement de 
l ' insecte et de l 'arbre. Il est vrai que c'est l 'homme qui en 
profite. 

Dans d 'autres cas, des t ransi t ions se manifestent entre 
les associations à bénéfices réciproques ou associations sym
biotiques et les cas de parasi t isme franc. Un pareil exemple 
t ransi t ionnel est celui des Orchidées dont les racines sont 
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FlG. gq à 1 0 1 . — Germination rie Cattleya. — D e s s i n de gauche : graine entourée 
de son tégument et présentant le suspenseur à la base. — Dess in du mi l ieu : graine 
isolée et sans champignon, à m o i s après le semis aseptique. — Dessin de droite : 
grosso toupie représentant une plantule i / i jours après l ' inoculation du champi
gnon, qui a pénétré dans tonte la région inférieure teintée en gris; la surface est 
couverte de poils (d'après Noël Bernard). 

que, l 'expérience précédente est devenue une pra t ique hor 
ticole; mais elle restait inexpliquée. Des belles recherches 
de M. Noël B e r n a r d 1 ont donné la clef de cette én igme : il 

t . N o ë l R e r n a r d , Etudes sur la tubérisallon (Revue générale de bot., X I V , 

1 9 0 2 ) . — Mécanismes physiques d'actions parasitaires (Bull, de la Soc. Linn. 

de Normandie, 5 e s é r i e , 6 L J v o l . G a e n , 1 9 0 2 ) . V o i r auss i Comptes rendus de 

l'Acad. des sciences, 1 1 f évr ier i g o i - i e r d é c e m b r e 1 9 0 2 ; i g o 4 e t i g o 5 . — Sur 

quelq. qerm. difficiles (Revue gén. de bot., X I I , t 8 g o ) . — Recherches exp. 

sur les Orchidées (Revue gén. de bot., X V I , 1 9 0 4 ) . 

envahies par un champignon endophyte . Nous n 'avons pas 
le loisir de t ra i ter avec développement ce l te quest ion 
intéressante, nous nous bornons à la citer à cause de son 
intérêt hort icole. 

Pendant longtemps les hort icul teurs ont va inement essayé 
de faire germer les graines d Orchidées. Un hasa rd heureux 
fit tomber un jour (la date précise n'a pas é té conservée) 
une de ces graines accidentellement sur les rac ines de la 
plante mère et la germination eut lieu. Depuis ce t te épo-
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y a un champignon dans les racines d 'Orchidées , ce cham

pignon (connu d'ailleurs depuis i843) envahit la graine et la 

germination est possible. Cette explication sous-entend que 

sans champignon il n'y a pas de germinat ion (fig. 99 p . y&9); 

dès qu'il y a un champignon, au contra i re , la germination 

commence. Au début de ses recherches , M. Nocl Bernard 

affirmait ces résultats comme simples conséquences indiscu

tables de ses observations. Depuis, il est parvenu à isoler et 

à cultiver le champignon qui vit dans les racines . Il l'a obtenu 

en milieu pur , il l'a inoculé à des graines qui avaient été re 

cueillies asept iquement (sur des fruits non ouverts et qui 

avaient été t ranspor tées dans un tube de culture stérilisé au 

p réa lab le ) : tant que le champignon n'a pas été ensemencé, 

la graine est restée à peu près sans modifications et cela 

pendant plusieurs mois souvent (fig. 1 0 0 dessin du mil ieu) ; 

au contraire , dès que l ' inoculation a eu lieu, la germination 

a commencé avec une régular i té parfaite, la graine a grossi, 

a poussé des poils, a pris une forme de toupie et le déve

loppement a continué (fig. 1 0 1 à droi te , p . 25g) . 

Ces résultats sont t rès remarquables et ils ont une portée 

prat ique indiscutable car, grâce à cette méthode, M. Ber

nard est arrivé à obtenir la germinat ion de plantes raris

simes ÇPhalenopsis, par exemple) . Les hort icul teurs ne 

paraissent pas avoir apprécié jusqu' ici à leur mérite les 

efforts de ce jeune et dis t ingué savant, il est à souhaiter 

qu'ils comprennent enfin qu 'une révolution se prépare dans 

un des domaines les plus importants de l 'hor t icul ture . 

Pomme de te r re . — M. B e r n a r d 1 , dont les travaux ouvrent 
des horizons nouveaux, non seulement sur la germination des 
Orchidées, mais aussi sur tous les phénomènes de tuméfaction 
des plantes, a ent repr is quelques expériences sur les causes 
de la tuberculisat ion de la Pomme de te r re ; M. Jumel le 2 , 

1. B e r n a r d , Etudes sur la tubérisation (Revue gin. de bot,, 1 9 0 2 ) . 

2. J u m e l l e , Influence des endophytes sur la tubérisation des Solarium 

(Revue gén. de bot., i g o 5 , t. X V I I , p . 4 g ) -
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qui a répété ces essais, est arrivé aux mêmes résultats . 
Bien qu'encore incomplètes, ces recherches laissent en t re 
voir cependant que les champignons endophytes jouent 
un rôle dans la formation des tubercules de la Pomme de 
terre . Le champignon spécifique du Solanum n'a pas été, 
semble-t-i l , isolé, mais il est probable qu'on parviendra 
prochainement à l 'obtenir , ce qui aura inévitablement des 
conséquences prat iques de haute por tée . Peut-ê t re alors 
pourra-t-on trouver l 'explication des phénomènes curieux 
décrits dans ces derniers temps par M. Labergerie à propos 
du Solanum Commersonii. 

La Pomme de ter re est d 'origine américaine et de nom
breux Solanum tuberculifères ont été trouvés dans diffé
rentes part ies de l 'Amérique. Le Solanum Maglia. du Chili 
a été cultivé par Sabine en Europe en 1 8 3 2 , puis par 
Cruckshands en 1847 : ils virent les tubercules grossir et 
l 'amertume de la chair disparaî tre . Aussi Sabine, Lindley, 
Darwin, de Candolle admirent-i ls l ' identité de ce Solanum 

avec l 'espèce cultivée, Solanum tuberosum. Hooker, Baker 
et plus récemment Roze ont été, il est vrai, d'un avis con
traire. 

Baker rat tache, par contre, au S. tuberosum un grand 
nombre de formes à tubercule du Pérou, du Mexique, du 
Texas, dont on a voulu faire des espèces distinctes mais qui 
sont plutôt, semble- t - i l , des petites espèces. 

Dans l 'Uruguay, le Solanum Commersonii a été découvert 
pour la première fois par Comtnerson, en 1767 , près de Mon
tevideo, alors qu'il accompagnait Bougainville dans son 
voyage autour du monde. Les caractères de cette espèce 
sont les suivants : i° la foliole impaire est plus grande ; 
2 ° les folioles sessiles ne sont pas al ternativement inégales ; 
3° la corolle est à cinq divisions ; l\° surtout les tubercules 
sont petits et amers . 

Selon Sabine, qui a étudié également le Solanum Maglia 

ainsi que nous l'avons dit plus haut, le Solanum Commer

sonii n'est pas identique au Solanum tuberosum ; Baker 
l'identifie avec le Solanum Ohrondii, mais Roze, qui a 
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cultivé cette seconde espèce, se prononce ne t tement contre 
cette assimilation. En i854 , le voyageur Bonpland, dans une 
lettre àDelesser t , signalait le Solarium Commersonii à Mon
tevideo, à Buenos-Ayres, a Martin Garcia et dans toutes les 
missions jésui t iques de l 'Uruguay ; il affirmait, d 'ail leurs, 
n'avoir jamais pu obtenir de tubercules dans ses essais de 
cul ture. 

D 'autres cultivateurs ont été plus heureux, car ils ont 
récolté des tubercules de la grosseur d 'un Pois seulement , 
mais d 'une saveur si peu agréable que les oiseaux refusaient 
de les manger . Les fleurs sont regardées comme violettes. 

Une nouvelle introduction de ce Solarium Commersonii 
a été faite dans ces derniers temps ; c'est celle-là qui nous 
intéresse tout par t icul ièrement , car c'est à elle que se rat
tachent les faits remarquables dont nous avons à parler 
maintenant . 

M. Félix de Saint-Quentin, qui avait fait un long séjour 
dans l 'Uruguay à Mercedes, y observa une Pomme de te r re 
sauvage appelée dans la contrée papilla, considérée comme 
Pomme de ter re vénéneuse ou du moins comme non alimen
ta i re ; il la goûta malgré cela et la trouva bonne après la 
cuisson; aussi, à son re tour en France , rapporta- t- i l une 
caisse de ces tubercules et fit-il des efforts, non couronnés de 
succès, pour l ' introduire en France . Un nouvel envoi de ces 
tubercules fut fait, il y a quelques années, par les soins du 
consul de l 'Uruguay à Marseille et ils furent confiés à 
M. Ileckcl, professeur à la Facujté des sciences et directeur 
de l ' Insti tut colonial de cette ville. 

Les échantil lons de ce nouvel envoi présentaient des 
fleurs blanches et des tubercules pet i t s , amers . Il est à re 
marquer que ceux de M. Félix de Saint-Quent in avaient des 
fleurs violettes et des tubercules qui n 'étaient pas désa
gréables . Il est intéressant de se rappeler ces particulari tés 
car elles semblent indiquer que quelques-unes des variations 
signalées récemment avaient déjà été entrevues antérieu
rement . 

Mutation du Solanum Commersonii. — En 1 9 0 1 , M. La-
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berge r i e 1 r eçu t de M. Davin, ja rd in ier du jardin botanique 
de Marseille, des tubercules de Solarium Commersonii qui 
étaient de la grosseur d'un Pois. Ils furent enter rés dans 
une ter re de jardin qui se trouvait le l ong d'un ruisseau dont 
le sol était d 'une telle constitution qu 'en creusant à 25 ou 
3o cent imètres on trouvait l 'eau. Dès la première année, 
M. Laberger ie remarqua un pied plus érigé, plus gros, h 

FIG. 1 0 3 à i o 4 . — Tubercules de Solarium Commersonii. — a, variété violette, tu

bercules aériens, T— b. type primitif dont la surface est couverte de lenticelles et 

de couleur blanc sale. — c, variété violette, rocher de tubercules souterrains 

(d'après Labergerie). 

feuilles plus charnues , plus tomenteuses ; en juil let , il y 
avait à la base deux tubercules violacés. Non seulement la 
couleur violette dis t ingue net tement ces tubercules de ceux 
de la forme primitive qui étaient jaunât res , mais de plus ils 
soni lisses au heu d 'être couverts de lenticelles (fig. i o 3 , b, 

p. 263) . Enfin les tiges souterraines n 'ont pas de longs 
stolons, mais forment leurs tubercules au voisinage du pied 
aérien. 

Ce dernier caractère est intéressant à signaler si l'on se 
rappelle les expériences de M. Noël Bernard qui tendent à 

1 . L a b e r g e r i e , Communient, à la Soc. nat. d'agricult., g m a r s , 7 d é c e m b r e 

1 9 0 4 , 19 j u i l l e t i g o ô , d é c . 1 9 0 6 , et aussi Comptes rendus de l'Acad. des se., 

i 3 n o v e m b r e i g o 4 - Journal d'agric. pral., n o v e m b r e i g o 4 - — Le Solanum 

Commersonii et ses variations, i g o 5 . 
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prouver que la tuberculisat ion de la l 'ommc de terre est due 
à l 'action de champignons : ces essais ont, en effet, établi 
qu'en faisant une culture de Pomme de te r re dans un sol 
addit ionné de champignons , on voit les stolons diminuer et 
les tubercules grossir . 

On est tenté d ' induire provisoirement que l 'apparition 
de la variété violette observée ainsi par M. Laberger ie a 
peut-être été provoquée par l'invasion d'un champignon 
souterrain nouveau pour le Solarium Cornmersonii qui a pro
voqué la variation curieuse qui est résumée dans le tableau 
suivant : 

V A R I A T I O N DU SOfANUM COMMEHSONII 

Type primitif: tiges grêles et vertes ; fleurs blanches ; stolons abondants et longs; 

tubercules ronds (petits) ou pyriformes, tres lenticules (fig i o 3 , b). 

i . 0 1 

Tubercules motels ; stolons 

courts ; fleurs blanches. 

1.02 

Tubercules violets pins gros. 
Tubercules aériens ; fleurs 

violettes. 

1.03 Zi.o3 

Tubercules énormes, i 5 o o S r , Tubercules 
ronds, tendant à s'aplatir, v io l e t pâle , 
âo pour 100 (fig. 10a, c) 

Tubercules aériens a u ^ m p j i 
lent en nombre (fig. 1 0 3 , a) 

a .o3 3 . o 3 

Tubercules Tubercules 
jaune terne, jaune brillant. 

Les notations conventionnelles adoptées pour représenter 
les diverses variétés successivement apparues sont t rès 
simples. On désigne chacune d'elles par le numéro corres
pondant à leur ordre d 'apparit ion ; ce numéro est suivi d'un 
symbole servant à désigner l 'année où elles se sont mon
t r é e s : 1.01 c 'est-à-dire première variété apparue en 1901 ; 
2.o3, c 'est-à-dire 2 e variété apparue en i g o 3 ; 3 .o3, t ro i 
sième variété, cul ture de 1903, etc . 

La variété violette s'est montrée persis tante pendant les 
années iQ,or, 1902, 1900 et 1904, avec cependant quelques 
modifications no tab les ; nous représentons les individus 
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successivement obtenus par les symboles l o i , 1.02, i .o3 , 

1.0/i. En 1902, les tubercules grossissent un peu, mais 

surtout les fleurs deviennent violettes et les tubercules 

aériens se montrent . En 1903, les tubercules grossissent 

plus encore ( i 5 o o g rammes) , ils tendent à s'aplatir dans 

la proportion de 4o pour 100 ; un fait est surtout im

portant à noter : les tubercules aériens augmentent de 

nombre et de volume. En 190/4, le type se conserve, les 

caractères cependant s 'accentuent, les tubercules souter

rains deviennent plus gros, se présentent à l 'état de rocher 

bourgeonnant (fig. i o 4 , c, p . 263), at teignent le poids de 

1 600 grammes et les tubercules aériens presque aussi gros 

pèsent jusqu 'à 1 100 grammes (fig. 102, «) ; la tendance à 

l 'aplatissement des tubercules s'accentue et ceux qui se rat

tachent à ce type sont dans la proportion de 60 pour 100. 

Mais à côté de cette variété violette, dont l 'avenir agri

cole paraît si plein de promesses, il en est trois autres qui 

en dérivent par variations aberrantes et méritent d 'être signa

lées : elles sont désignées par les symboles 2.o3, 3.o3, 4 o 3 . 

La variété 2.o3, issue de la variété violette de 1902, a 

des tubercules d'un jaune terne, une peau presque lisse, 

avec quelques lenticelles seulement ; les tubercules sont 

articulés, les tiges plus grosses ; quant aux fleurs, elles 

sont violettes comme dans le type qui a servi de point de 

départ. 

La 2 e forme 3 .o3, issue en i[jo3 de la variété violette, 

est caractérisée par des tubercules d'un jaune brillant, 
une peau fine, dépourvue de lenticelles et sans stolons; la 

tige est ,plus forte que dans le type et les fleurs violacées. 

En igo4 , la variation a continué, d 'autres formes nou

velles ont fait leur apparit ion. Quant à la forme violette, elle 

semble présenter une grande constance et une ressemblance 

curieuse avec la géante bleue. Cette convergence, qui n'est 

d'ailleurs pas absolue (M. Labergerie a signalé quelques 

différences confirmées par les études de M. Blaringhem 

sur des échanti l lons du Muséum de P a n s ) , justifie assez 

l'opinion de M. Hneckel que dans les expériences de M. La-
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berger ie le Solarium Commersonii avait pris (par hybridation 
disait M. Haeckel au début avec M. Schr ibeaux) par muta
tion (c 'es t l 'opinion actuelle de M. Haeckel) les caractères 
du S. tuberosum. 

On voit, d 'après cette in téressante recherche , combien 
l 'é tude des plantes primitives qui ont donné naissance aux 
espèces cultivées peut être encore féconde à l 'heure ac
tuel le . Combien il serait à souhaiter de voir reprendre 
l 'examen de la passionnante question de la recherche de la 
plante mère du Blé ; les conceptions transformistes permet
t ra ient cer tainement d 'envisager ce problème sous un jour 
nouveau. 
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C H A P I T R E X X I I 

C R I T I Q U E D E L A S É L E C T I O N 

Les résultats acquis peu à peu au cours de notre route 
nous amènent à soumettre encore toutes les anciennes no
tions à un examen cr i t ique. 

La sélection notamment doit être envisagée à nouveau 
en tenant compte des résultats de la mutation. Dans le cas 
de mutation des Œnothera, les espèces nouvelles apparais
sent tout à coup et sont parfaites dès le début , ent ièrement 
constituées avant que la sélection n ' intervienne. II sem
blerait donc, d 'après cela, que la sélection n'ait aucun rôle 
dans les cas de création par mutation. 

On peut remarquer , il est vrai, que dans la Linaire pélo-
rique aussi bien que dans le Chrysanthemum segetum dou
ble l 'apparition de la race nouvelle n'a pas été obtenue 
sans un triage préalable ; mais, en admettant même que ces 
exemples n 'existent pas, la sélection a encore un rôle im
portant a. jouer , après coup, en éliminant les espèces nou
velles faibles et inaptes a vivre. 

La sélection a subi dans ces dernières années de véri
tables assauts, notamment de Wagner ' , Naegeli, Pfeifer, 

i . W a g n e r , Cosmos, I V , 1880, p . 1 et d 'autres auteurs d a n s c e s d e r n i e r s 

temps s o n t f r a n c h e m e n t o p p o s e s à l 'ac t ion d e la s é l e c t i o n d a n s la n a t u r e , tout 

en a d m e t t a n t e x p r e s s é m e n t les effets de la s é l e c t i o n art i f i c ie l l e p o u r les 

p lante s c u l t i v é e s . 

Il est à r e m a r q u e r , c o m m e le d i t M. de V r i e s , que « l ' e x p é r i e n c e des é l e 

veurs est tout à fait n o n a d é q u a t e à l ' u s a g e que D a r w i n e n fit ». ce L e s c o n 

cept ions des é l e v e u r s s o n t s e u l e m e n t suff isantes pour un but p r a t i q u e n. D e 

Vries , Species and Var., p , 5 . 
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Déluge, I lenslow, Kassowitz , etc. ; il y a intérêt , avant 

d'aller plus loin, à résumer ces cr i t iques . 

Critiques. — Il est ind ispensable , pour plusieurs raisons, 

de soumett re les pr incipes sur lesquels la sélection repose à 

un nouvel examen. 

I. Principe d'utilité. — Le pr incipe d'utilité a été com
battu par Kôlliker, dès 1872 , et par Naegel i 1 , en i884- Voici 
comment M. De lage 2 expose l 'hypothèse des darwinistes sur 
ce point . 

D'après eux, des causes i r régu l iè res et indéterminées pro
duisent en des points indéterminés de l 'organisme des varia
tions indéterminées; cependant , grâce à la sélection, il ne 
subsiste de toutes ces t ransformations dues au hasard que 
celles qui sont uti les. 

Naegeli r emarque que les disciples de Darwin en sont 
venus a ne plus rieii demander de précis aux causes modi
ficatrices. Jamais, dit-i l , dans les sciences physiques on ne 
recherche dans l 'util i té les causes des phénomènes ; pour
quoi les sciences naturel les suivraient-elles une autre voie ? 
La vraie méthode scientifique ne consiste-t-elle pas à 
rechercher le déterminisme physico-chimique des phéno
mènes naturels ? 

II . Caractères inutiles. — Une autre cri t ique liée h la 
précédente , car elle en est la cont re -par t ie , est celle qui se 
rappor te aux caractères sans utilité définie : à quoi sert aux 
Labiées d'avoir des feuilles opposées et aux Borraginées des 
feuilles a l ternes ? Romanes a fait r emarquer que la plupar t 
des caractères spécifiques taxinomiques sont sans utilité. 
D'après le principe d 'uti l i té, les caractères les plus constants 
devraient être les plus utiles (Naegeli) ; or il n 'en est r ien. 
Darwin admet que les caractères précédents sont indiffé
ren ts . Nous devons remarquer pour a t ténuer un peu la 

1. X a e g e l i , Théorie des Abstammungs lehre, i 8 8 4 -

2. D e l a g e , L'hérédité et les grands problèmes de la biologie générale, 2 e é d . , 

i g o 3 . 
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valeur de cette objection que l'on conçoit d'ailleurs très 

bien leur naissance par le principe de la corrélat ion. 

III. Utilité faible au début. — Si la variation est faible 

et progressive, on ne voit pas comment une variation très 

faiblement avantageuse peut donner prise à la sélection. 

Naegeli s'est demandé si l 'accroissement du eou de la 

Girafe d'un mill imètre de longueur par génération (en ad

mettant qu'il faille mille générat ions pour avoir un cou d'un 

mètre) pouvait présenter un avantage quelconque pour cet 

animal. Cette objection est d'ailleurs levée si la variation brus

que joue un rôle important , comme M. de Vrics l'a établi. 

IV. Nécessité de variations simultanées et coordonnées. —-

M. W . Roux ' a fait la remarque judicieuse suivante, qui a 

une assez grande portée contre la sélection naturelle s i l'on 

ne tient pas compte de l'excitation fonctionnelle dérivant de 

l'action du milieu : « Quand les êtres aquatiques sont deve

nus te r res t res , il n 'y a pas eu seulement transformation de 

la respiration aquatique en respiration aérienne ; il n'a pas 

suffi qu 'une vessie se transformât en poumon. Le corps a 

brusquement décuplé de poids, les os , les articulations, les 

muscles disposés pour la natation se sont trouvés dans une 

grande gêne pour déplacer le corps alourdi par une locomo

tion qui aurait demandé des organes tout autrement confor

més. La peau se dessèche, le corps s 'échauffe, les organes 

des sens dans un milieu moins dense, ne rendent plus que 

des services très i ncomple t s 2 . » Le hasard ne peut pas créer 

ces variations coordonnées et simultanées. Elles ne peuvent 

résulter que de la réaction de l 'organisme à l 'action du 

milieu, réaction qui se manifeste dans toutes les parties 

et dans toutes les fonctions de l 'être vivant. En négligeant 

l'action des facteurs cosmiques, l 'apparition des variations 

simultanées et coordonnées est inexplicable pour les néo-

darwinistes. Pour les néolamarckiens, cette difficulté 

n'existe pas. 

1. R o u x , Die Kampf der Theile im Organismus, 1 8 8 1 , a 4 4 · V I I I . 

2 . D é l u g e , loc. cit., p . 4 o 5 - 4 o 0 . 
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V. Croisement. — Le croisement avec les individus nor

maux (ce que l'on appelle Y amphirnixie) doit faire disparaître 

toutes les variétés dans la na ture . Naegeli a calculé, en 

s 'appuyant il est vrai sur des principes un peu théoriques, 

que si sur 20000 individus il y en a 200 variés, à la géné

ration suivante 2 seulement recevront la variation majorée. 

Toute variation rare est aussitôt effacée par la dilution du 

sang de l 'être normal . 

La loi de Mendel, qui règle les caractères des descendants 

issus du croisement de deux variétés, est en somme la loi de 

reversion aux types des parents ; signalée d 'abord par Mendel, 

elle a été vérifiée dans ces derniers temps par M. de Vries, 

M. Correns , etc. 

VI. Les effets de la sélection devraient être plus rapides. 

— « La sélection est impuissante parce qu'elle n'a aucune 

action sur les faibles variations auxquelles l 'appl iquent les 

darwinis tes . Si son action était réelle, la transformation 

serait tel lement rapide qu'elle s 'accomplirait sous nos yeux ' . » 

C'est là un argument développé par M. G. Pfeffer 2 . 

Il a calculé que pour une espèce annuelle de Lépidoptère , 

avec u n individu avantagé à chaque génération seulement, 

il y aurait 1 000000 d'individus de la nouvelle variété au 

bout de 20 ans. Cependant le rôle de la sélection dans ce cas 

semble bien modeste, c a r on admet seulement que chaque 

individu avantagé sur des centaines en laisse seule ment deux 

semblables à lui. — Si l ' on veut, a u contraire , supposer que 

c e soit n o n plus chaque année mais tous les 70 ans que le 

nombre des individus ayant varié double , dans ces cas il 

faudra 1 000 ans pour avoir autant d'individus variés (un 

mi l l ion) ; mais on peut faire observer qu'alors le rôle de là 

sélection sera te l lement réduit qu'il n ' ex is tera pour a i n s i 

dire plus . 

VII. Ségrégation. — Divers disciples de Darwin, Catch-

1. D e l a g e , loe. rit., p . 4og. 

2. PfetTer ( G . ) , D i e Umwandbing der Arien ein \ ùrgang fonclionelle 

Selbstgestaltung, 180/1. — Die innere Fehler der Weissmann'schen Keirnplasrna 

Tiieorie (Veriiandlang der naturœtss. Vereins in Harnbarg, 3 t l e i h e J . ) . 
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pool 1 , Romanes* ent re autres , ont compris que la sélection 
n'était efficace que s'il y avait migrat ion, séparation ou 
ségrégation de la forme nouvelle. Il est à remarquer que, 
dans cette conception, le rôle de la sélection doit être sin
gul ièrement rédui t , à moins d 'admet t re que le hasard n ' in 
tervienne par tout d 'une manière inat tendue et invraisem
blable. Naegeli a déjà objecté à ceux qui veulent a t t r ibuer 
aux migrat ions un certain rôle que la variation devrait 
se montrer chaque fois qu'il y a un déplacement , car la 
transformation de l 'espèce précède le changement de heu . 
Quelles causes pourra ient déterminer presque s imul tané
ment la variation d 'abord, la migration ensui te? Cette diffi
culté s'évanouirait évidemment si le changement de climat 
ou de milieu étaient les causes de la variation. 

Moritz W a g n e r s d 'abord et Gulick * ensuite ont formulé 
ainsi le rôle de la ségrégation : chaque forme constante 
nouvelle commence par l ' isolement de quelques formes emi
grantes qui se sont séparées du type primitif. Une fois le 
changement de lieu produit , les nouveaux individus subis
sent : I o l 'adaptation aux conditions ; 2 ° la majoration des 
caractères nouveaux par les unions entre individus tous sem
blables. 

Selon Romanes , la séparation des formes peut être due à 
des changements de contrée ou à un changement physiolo
gique qui rend impossible tout croisement entre les espèces 
voisines, même quand elles demeurent dans un seul lieu. Les 

1 . C a t c h p o o l , An unnoticedfactor in évolution. Nature ( X X X I , 4 ) . 

2 . R o m a n e s , Physiological sélection : an additional suggestion on the Origin 

of Spccics (Journ. Linn. Soc. hondón, X I X , 3 3 7 - ^ 1 1 ) . — Darwin and 

after Darwin, 1 8 9 2 a 1 8 9 7 , t. 1 1 1 ( 1 8 9 7 ) , c h a p i t r e Isolation. 

3 . W a g n e r , Ueber die Entstehung der Arien durch Absonderung Qiosmos, 

I V , 2 , 8 9 , 1 6 9 ) . 

4. G u l i c k , Divergent Evolut. thraugk cumulative ségrégation (Journ. Linn. 

Society. L o u d o i i j X X , 1 8 9 - 3 7 4 . Idem, X X I I I , 3 i a - 3 8 o ) , t r a v a u x sur l e s m o l 

lusques i so lés d a n s d iverse s v a l l é e s d e s î l e s S a n d w i c h . 

L e s t ravaux r é c e n t s d e z o o l o g i e a t t r i b u e n t à la s é g r é g a t i o n u n e p l a c e d e 

plus e n p lus g r a n d e , O n p e u t c i t er c e u x de B a u r ( I 8 Q 5 ) sur la f a u n e d e s 

Gain pagos , d e G u n n i n g u a m ( 1 8 9 0 ) , sur la d i s c o n t i n u i t é î les Formes de P o i s s o n s 

p lats , e t c . V o i r auss i S t a n d f u s s , 1 8 9 6 , H u t t o n , 1 8 9 6 , Y e r n o n , 1 8 9 7 , e t c . 
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individus des groupes isolés dans une région peuvent être 
semblables (segregate breedings de Guliek, homoganie de 
Romanes) ou dissemblables (separa te breedings de Guliek, 
apogamie de Romanes) les uns par rappor t aux autres . 

VIII. La sélection et l'action du milieu. —• Les théories 
qui font jouer à la ségrégation un si grand rôle nous con
duisent tout naturel lement à l 'examen de celles pour les
quelles le milieu est le grand facteur de l 'évolution. 

Herber t S p e n c e r 1 doit être cité au premier rang parmi 
ceux qui ont adopté cette opinion, et pour lui la sélection 
n'a plus que peu d ' importance . 

M. Ilenslow 2 n ' admet que la variation déterminée par l'ac
tion du milieu. Les migrat ions ou la séparation d 'habitat 
jouent le pr incipal rôle dans la formation des espèces juste
ment parce qu'elles correspondent à des modifications dans 
les conditions de vie. Selon M. Henslow, si la sélection avait 
le rôle pr imordial que certaines personnes lui at t r ibuent , 
les variétés devraient se produi re , non à la pér iphér ie de 
l 'habitat , mais au centre , c 'es t-à-dire là où la sélection doit 
être surtout act ive: il constate que ce n'est pas, en général , 
ce qui a lieu. 

M. Thisclton Dye r 3 , l ' émment directeur des jardins royaux 
de Kew, qui vient d 'abandonner ses fonctions, a formulé son 
opinion dans une discussion à la Société royale de Londres 
sur la variabilité et la stabilité spécifique des espèces. La va
riat ion, selon lui, se produit autour d'un centre . Supposons 
qu'il y ait un changement de milieu, il arrive alors que certains 
individus se trouvent, par le fait des variations qu ils présen
tent déjà, favorisés quelque peu ; d 'aut res , au contra i re , se ' 
t rouvent mis en posture désavantageuse. Un autre point essen
tiel s'ajoute aux faits précédents , le changement de milieu 

1. H . S p e n c e r , The Inadequacy of Naturel selection (Contemporary Review, 

m a r s - m a i 1 8 9 3 ) . 

2. I l e n s l o w , Does Natural select, play any part in the Origin of species 

amongst Plants (Nat. sc., X I , p. 16Li). — The origin of Floral structure 

(Internat, scientif. series, 1898) . — The Origin of Plant structure (Id., i 8 g 5 ) . 

3 . T h y s e l t o u D y e r , Variability and specific stability (Nature, p. o,5g). 
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qui a répété ces essais, est arrivé aux mêmes résultats. 
Bien qu 'encore incomplètes, ces recherches laissent entre
voir cependant que les champignons endophytes jouent 
un rôle dans la formation des tubercules de la Pomme de 
te r re . Le champignon spécifique du Solanum n'a pas été, 
semble-t- i l , isolé, mais il est probable qu'on parviendra 
prochainement à l 'obtenir , ce qui aura inévitablement des 
conséquences prat iques de haute por tée . Peut-ê t re alors 
pourra- t -on trouver l 'explication des phénomènes curieux 
décrits dans ces derniers temps par M. Labergerie à propos 
du Solanum Commersonii. 

La Pomme de terre est d 'origine américaine et de nom
breux Solanum tuberculifères ont été trouvés dans diffé
rentes part ies de l 'Amérique. Le Solanum Maglia. du Chili 
a été cultivé par Sabine en Europe en 1 8 2 2 , puis par 
Cruckshands en 18 /17 • virent les tubercules grossir et 
l 'amertume de la chair disparaî t re . Aussi Sabine, Lindley, 
Darwin, de Candolle admirent-i ls l ' identité de ce Solanum 

avec l 'espèce cultivée, Solanum tuberosum. Ilooker, Baker 
et plus récemment Roze ont été, il est vrai, d'un avis con
traire . 

Baker rat tache, par contre, au S. tuberosum un grand 
nombre de formes h tubercule du Pérou, du Mexique, du 
Texas, dont on a voulu faire des espèces distinctes mais qui 
sont plutôt , semble- t - i l , des petites espèces. 

Dans l 'Uruguay, le Solanum C o m m e r s o n i i a été découvert -
pour la première fois par Commerson, en 1 7 O 7 , près de Mon
tevideo, alors qu'il accompagnait Bougainville dans son 
voyage autour du monde. Les caractères de cette espèce 
sont les su ivants : 1° la foliole impaire est plus grande; 
2 0 les folioles sessiles ne sont pas al ternat ivement inégales; 
3° la corolle est à cinq divisions; !\° surtout les tubercules 
sont petits et amers . 

Selon Sabine, qui a étudié également le Solanum Maglia 

ainsi que nous l'avons dit plus haut, le Solanum Commer

sonii n'est pas identique au Solanum tuberosum ; Baker 
l'identifie avec le Solanum Ohrondii, mais Roze, qui a 
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cultivé cette seconde espèce, se prononce net tement contre 
cette assimilation. En i854 , le voyageur Bonpland, dans une 
le t t re à Delessert , signalait le Solarium Coinmersonii à Mon
tevideo, à Buenos-Ayres, à Martin Garcia et dans toutes les 
missions jésuit iques de l 'Uruguay ; il affirmait, d 'ail leurs, 
n'avoir jamais pu obtenir de tubercules dans ses essais de 
cu l ture . 

D 'au t res cultivateurs ont été plus heureux, car ils ont 
récolté des tubercules de la grosseur d 'un Pois seulement, 
mais d 'une saveur si peu agréable que les oiseaux refusaient 
de les manger. Les fleurs sont regardées comme violettes. 

Une nouvelle introduction de ce Solarium Coinmersonii 

a été faite dans ces derniers temps ; c'est celle-là qui nous 
intéresse tout par t icul ièrement , car c'est à elle que se rat-
tackent les faits remarquables dont nous avons à parler 
maintenant . 

M. Félix de Saint-Quent in, qui avait fait un long séjour 
dans l 'Uruguay à Mercedes, y observa une Pomme de ter re 

^sauvage appelée dans la contrée papilla, considérée comme 
Pomme de ter re vénéneuse ou du moins comme non alimen
taire ; il la goûta malgré cela et la trouva bonne après la 
cuisson; aussi, à son re tour eu France , rapporta- t- i l une 
caisse de ces tubercules et fit-il des efforts, non couronnés de 
succès, pour l ' introduire en France . Un nouvel envoi de ees 
tubercules fut fait, il y a quelques années, par les soins du 
consul de l 'Uruguay à Marseille et ils furent confiés à 
M. Fleckel, professeur à la Faculté des sciences et directeur 
de l ' Inst i tut colonial de cette ville. 

Les échantil lons de ce nouvel envoi présentaient des 
fleurs blanches et des tubercules pet i t s , amers . II est à r e 
marquer que ceux de M. Félix de Saint-Quent in avaient des 
fleurs violettes et des tubercules qui n 'étaient pas désa
gréables . Il est intéressant de se rappeler ces part iculari tés 
car elles semblent indiquer que quelques-unes des variations 
signalées récemment avaient déjà été entrevues antér ieu
rement . 

Mutation du Solanum Commersonii. — En 10 ,01 , M. La-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



berger ie 1 reçut de M. Davin, ja rd in ier du jardin botanique 
de Marseille, des tubercules de Solarium Commersonii qui 
étaient de la grosseur d'un Pois . Ils furent enterrés dans 
une ter re de jardin qui se trouvait le long d'un ruisseau dont 
le sol était d 'une telle constitution qu'en creusant à 25 ou 
3o centimètres on trouvait l 'eau. Dès la première année, 
M. Labergerie remarqua un pied plus érigé, plus gros, à 

F i e . ma à l o i . — Tubercules de Solarium Commersonii. — a, variété violette, tu
bercules aériens. — 6, type primitif dont la surface est couverte de lenticelles et 
de couleur blanc Baie. — c, variété violette, rocher de tubercules souterrains 
(d'après Labergerie). 

feuilles plus charnues, plus tomenteuses ; en juil let , il y 
avait à la base deux tubercules violacés. Non seulement la 
couleur violette dist ingue net tement ces tubercules de ceux 
de la forme primitive qui étaient jaunâtres, mais de plus ils 
sont lisses au lieu d 'être couverts de lenticelles (fig. i o 3 , b, 
p. 263) . Enfin les t iges souterraines n 'ont pas de longs 
stolons, mais forment leurs tubercules au voisinage du pied 
aérien. 

Ce dernier caractère est intéressant a s ignaler si l'on se 
rappelle les expériences de M. Noël Bernard qui tendent à 

1. L a b e r g e r i e , Communicat. à la Soc. nat. d'agricult., 9 m a r s , 7 d é c e m b r e 

i g o i , i g j u i l l e t 1900 , d é c . i g o 5 , e t aussi Comptes rendus de l'Acud. des se., 

i 3 n o v e m b r e i g o 4 - Journal d'agric. pral., n o v e m b r e i g o 4 - — Le Solanum 

Commersonii et ses variations, i g o 5 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



prouver que la tuberculisalion de la Pomme de terre est due 

à l 'action de champignons : ces essais ont, en effet, établi 

qu'en faisant une culture de Pomme de t e r re dans un sol 

addi t ionné de champignons , on voit les stolons diminuer et 

les tubercules grossir . 

On est tenté d ' induire provisoirement que l 'apparition 

de la variété violette observée ainsi par M. Laberger ie a 

peut-ê t re été provoquée par l 'invasion d'un champignon 

souterrain nouveau pour le Solarium Cornmersonii qui a pro

voqué la variation curieuse qui est résumée dans le tableau 

suivant : 

V A R I A T I O N D U SOLANUM COMMEHSONII 

Type primitif: tiges grêles et vertes; Heurs blanches; stolons abondants et longs ; 

tubercules ronds (petits) ou pyrifornics, très lenticules (fig i o 3 , 6). 

1. .01 

Tubercules violets ; stolons 

courts; Heurs blanches. 

1 . 0 3 

Tubercules viciéis plus gros. 

Tubercules aériens ; fleurs 
violettes. 

2 . o 3 3 . o 3 

Tubercules Tubercules 
jaune terne, jaune brillant. 

i . o 3 4.0.3 

Tubercules énormes, i5oo* r . Tubercules 
ronds, tendant à s'aplatir, v io l e t paie. 
!io pour i q o (fig. loti, c). 

Tubercules aériens augmen
tent en nombre (hg. 1 0 3 , a). 

Les notations conventionnelles adoptées pour représenter 
les diverses variétés successivement apparues sont t rès 
simples. On désigne chacune d'elles par le numéro corres
pondant à leur ordre d 'apparit ion ; ce numéro est suivi d'un 
symbole servant à désigner l 'année où elles se sont mon
t r é e s : 1.01 c'est-à-dire première variété apparue en 1 9 0 1 ; 
2.o3, c 'est-à-dire 2 P variété apparue en 1903 ; 3 .o3, t roi
sième variété, culture de i g o 3 , etc . 

La variété violette s'est montrée persis tante pendant les 
années 1901 , 1902, 1903 et 190*4, avec cependant quelques 
modifications no tab les ; nous représentons les individus 
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figue cultivée qui est exclusivement femelle. Là encore l'ani
mal cherche à déposer ses œufs dans l 'ovaire, mais il n'y 
parvient pas parce que cette variété a des styles longs 
(fig. 0,4, d, p . 256) qui, pressés les uns contre les aut res , 
empêchent la pénétrat ion de la tar ière dans l 'ovaire. Le 
seul résultat de sa visite est de féconder les pistils et de 
provoquer la maturation de figues délicieuses. 

A quelles causes faut-il a t t r ibuer la différenciation de ces 
deux variétés? Il est assez vraisemblable d ' admet t re qu'à 
l 'origine quelques figues ont eu acci
dentel lement des styles un peu plus 
courts ; visitées par .les Blatopliagas 

(fig. 98, c), ces réceptables ont eu leurs 
pistils remplis d'ceufs du moucheron. 
Le résultat de cette intervention de 
l 'insecte aurait dû être la suppression 
des graines du Figuier et la disparition 
de l 'espèce; grâce aux individus à 
styles longs, l 'espèce a pu se main
tenir . La nécessité de deux sortes d'in
dividus à styles longs et styles courts 
a commencé à se faire sentir : les F l G - 9 G À 9 8 — Gaprifi-

premiers pour la persistance du Fi 
guier, les seconds pour le maintien du 
Blaslophaga. La localisation des éta-
mines seulement sur le Caprifiguier 
est la suite fatale de l'action de l'in
secte ; si les fleurs mâles avaient été 
sur le Figuier comestible, l 'hérédité 

n 'aurait donné que des plantes à styles longs , d'où la 
disparition du Blaslophaga. 

On pourra i t objecter à l 'explication précédente que la 
sélection que nous at t r ibuons au moucheron est, en réali té, 
due à l 'homme : celui-ci ayant découvert deux variétés, 
l 'une comestible et l 'autre non, puis s 'étant aperçu (beau
coup plus tard) que les caprifigues, par leurs mouche
rons, étaient utiles à la formation des bonnes figues, avait 

G O S T A . N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . 1 7 

gues (appelées par les Ara
bes d'Algérie dokkar) re
liées par un hl et suspen
dues dans une plantation 
de Figuiers. — à, jeune 
Rltistopliana sortant d'un 
ovaire du Gapringuier. — 
c , illastophaya femelle 
(d'après Trabut) . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



été amené à perfectionner par la cul ture ces deux variétés 
qui lui étaient toutes deux nécessaires. L 'homme a pu évi
demment jouer un certain rôle k ce point de vue, et l 'anti
quité de la culture du Figuier est en harmonie avec cette 
op in ion ; mais comme on a trouvé chez d 'autres espèces de 
Ficus non comestibles (fig. 92 et 93, a et 6, p . 25tj)(/ ' ' . hirta, 

dive.rsifol.ia, Ribes, cecicarpa, canescens) la môme différencia
tion sous l'influence d 'autres espèces de Blastopliaga. (/?. qua-

dripes, e tc . , au lieu de B. psenes du Ficus caricaj, il faut 
inévi tablement conclure que la différenciation du Ficus 

carica est antér ieure à la culture de l 'homme. 

La sélection par les moucherons est arrivée à un tel 
degré de perfection que la plante est aujourd'hui incapable de 
se passer d'eux (sauf les variétés non fécondées — Bre
tagne) . Ce point est capital et établi d 'abord par les obser
vations des Arabes d'Algérie qui p ré tendent que lorsqu'ils 
ne suspendent pas à un fil le dokkar (caprifigue) au milieu 
de leurs plantations (fig. 9C, a, p . 267) les figues avortent. Il 
est vrai que beaucoup de savants a t t r ibuent cette opinion 
(qui est d'ailleurs celle des Napolitains) à de vieilles super
st i t ions. Mais des observations faites en Californie, tout 
récemment , ont placé la question sous un jour nouveau. 
Le Figuier de Smyrne in t rodui t aux États-Unis n'y a jamais 
donné de figues, c'est seulement depuis l ' introduction du 
Blastopliaga (les Caprifiguiers ont été introduits en 189g 
d 'Algérie) qu'il donne des fruits, et les di recteurs du dépar
tement de l 'agriculture des Etats-Unis n 'ont pas hésité à 
affirmer que c'était le fait agricole le plus impor tant de 1899. 

Symbiose. — Dans le cas du Figuier , on peut dire jusqu'à 
un certain point qu'il y a avantage au rapprochement de 
l ' insecte et de l 'a rbre . Il est vrai que c'est l 'homme qui en 
profite. 

Dans d 'autres cas, des t ransi t ions se manifestent entre 
les associations à bénéfices réciproques ou associations sym
biotiques et les cas de parasi t isme franc. Un pareil exemple 
transi t ionnel est celui des Orchidées dont les racines sont 
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FIG. ni) à l o i . — Germination de Cattleya. — Dessin de gauche : graine entourée 
de son tégument et présentant le suspenseur à la base. — Dessin du milieu : graine 
isolée et sans champignon, 3 mois après le semis aseptique. — Dessin de droite : 
grosse toupie représentant une plantule ik jours après l'inoculation du champi
gnon, qui a pénétré dans toute la région inférieure teintée en gris; la surface est 
couverte de poils (d'après Noél Bernard). 

que, l 'expérience précédente est devenue une prat ique hor 
t icole; mais elle restait inexpliquée. Les belles recherches 
de M. Noël B e r n a r d 1 ont donné la clef de cette énigme : il 

I . N o ë l B e r n a r d , Eludes sur la tubérisation (Revue générale de bot., X I V , 

1 9 0 2 ) . — Mécanismes physiques d'actions parasitaires (Bull, de la Soc. Linn. 

de Normandie, 5 " s é r i e , G" v o l . C a e n , 1 9 0 2 ) . V o i r aussi Comptes rendus de 

l'Acad. des sciences, I l f évr ier i g o i - i " 1 ' d é c e m b r e 1 9 0 2 ; i g o i e t 1 9 0 5 . — .Sur 

quelq. qerm. difficiles (Revue gén. de bot., X I I , 1 8 9 0 ) . — Recherches pxp. 

sur les Orchidées (Revue gén. de bot., X V I , i g o 4 ) . 

envahies par un champignon endophyte . Nous n'avons pas 
le loisir de t ra i ter avec développement cette question 
intéressante, nous nous bornons à la citer à cause de son 
intérêt hort icole. 

Pendant longtemps les hort icul teurs ont vainement essayé 
de faire germer les graines d 'Orchidées. Un hasard heureux 
fit tomber un jour (la date précise n'a pas été conservée) 
une de ces graines accidentellement sur les racines de la 
plante mère et la germination eut lieu. Depuis cette épo-
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y a un champignon dans les racines d 'Orchidées , ce cham
pignon (connu d'ailleurs depuis 1843) envahit la graine et la 
germination est possible. Cette explication sous-entend que 
sans champignon il n 'y a pas de germinat ion (fig. 99 p . 25g) ; 
dès qu'il y a un champignon, au contra i re , la germinat ion 
commence. Au début de ses recherches , M. Noèl Bernard 
affirmait ces résultats comme simples conséquences indiscu
tables de ses observations. Depuis, il est parvenu à isoler et 
à cultiver le champignon qui vit dans les racines. Il l'a obtenu 
en milieu pur , il l'a inoculé h des graines qui avaient été r e 
cueillies asept iquement (sur des fruits non ouverts et qui 
avaient été t ransportées dans un tube de culture stérilisé au 
p réa lab le ) : tant que le champignon n'a pas été ensemencé, 
la graine est restée à peu près sans modifications et cela 
pendant plusieurs mois souvent (fig. 100 dessin du mi l ieu) ; 
au contraire, dès que l ' inoculation a eu lieu, la germinat ion 
a commencé avec une régulari té parfaite, la graine a grossi, 
a poussé des poils, a pris une forme de toupie et le déve
loppement a continué (fig. 101 à droite, p . 25g) . 

Ces résultats sont t rès remarquables et ils ont une portée 
prat ique indiscutable car, grâce à cette méthode, M. Ber
nard est arrivé à obtenir la germinat ion de plantes raris
simes {^Phalenopsis, par exemple) . Les hor t icul teurs ne 
paraissent pas avoir apprécié jusqu ' ic i h leur mérite les 
efforts de ce jeune et dis t ingué savant, il est à souhaiter 
qu'ils comprennent enfin qu 'uue révolution se prépare dans 
un des domaines les plus importants de l 'hor t icul ture . 

Pomme de terre . — M. B e r n a r d 1 , dont les travaux ouvrent 
des horizons nouveaux, non seulement sur la germination des 
Orchidées, mais aussi sur tous les phénomènes de tuméfaction 
des plantes, a entrepr is quelques expériences sur les causes 
de la tubercuhsat iou de la Pomme de t e r r e ; M. Jumel l e 2 , 

1. B e r n a r d , Éludes sur la tubérisation (Revue yen. de but., i g o a ) . 

3 . J u m e l l e , Influence des endophytes sur la tubérisation des Solanum 

(Revue gén. de bot., i g o 5 , t. X V I I , p . 4g). 
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valeur -de cette objection que l'on conçoit d'ailleurs t rès 
bien leur naissance par le principe de la corrélat ion. 

III . Utilité faible ait début. — Si la variation est faible 
et progressive, on ne voit pas comment une variation t rès 
faiblement avantageuse peut donner prise à la sélection. 
Naegeli s'est demandé si l 'accroissement du cou de la 
Girafe d'un millimètre de longueur par génération (en ad
mettant qu'il faille mille générat ions pour avoir un cou d'un 
mètre) pouvait présenter un avantage quelconque pour cet 
animal. Cette objection est d'ailleurs levée si la variation brus
que joue un rôle important , comme M. de Vries l'a établi . 

IV. Nécessité de variations simultanées et coordonnées. — 

M. W . Roux 1 a fait la remarque judicieuse suivante, qui a 
une assez grande portée contre la sélection naturelle si l'on 
ne tient pas compte de l'excitation fonctionnelle dérivant de 
l'action du mil ieu: «Quand les êtres aquatiques sont deve
nus t e r res t res , il n'y a pas eu seulement transformation de 
la respiration aquatique en respiration aérienne ; il n'a pas 
suffi qu 'une vessie se transformât en poumon. Le corps a 
brusquement décuplé de poids, les os, les articulations, les 
muscles disposés pour la natation se sont trouvés dans une s 

grande gêne pour déplacer le corps alourdi par une locomo
tion qui aurait demandé des organes tout autrement confor
més. La peau se dessèche, le corps s'échauffe, les organes 
des sens dans un milieu moins dense, ne rendent plus que 
des services très incomple t s 2 . » Le hasard ne peut pas créer 
ces variations coordonnées et simultanées. Elles ne peuvent 
résulter que de la réaction de l 'organisme à l 'action du 
milieu, réaction qui se manifeste dans toutes les parties 
et dans toutes les fonctions de l 'être vivant. En négl igeant 
l'action des facteurs cosmiques, l 'apparition des variations 
simultanées et coordonnées est inexplicable pour les néo-
darwinistes. Pour les néolamarckiens, cette difficulté 
n'existe pas. 

1. H o u x , Die Kumpf der Theile im Qr'janismus, 1 S 8 1 , M I L 

2 , D e l a g e , loe. cit., p . 4 o 5 - 4 o 6 . 
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V. Croisement. — Le croisement avec les individus nor

maux (ce que l'on appelle l 'amphimixie^ doit faire disparaître 

toutes les variétés dans la na ture . Naegeli a calculé, en 

s 'appuyaut il est vrai sur des principes un peu théoriques, 

que si sur 20000 individus il y en a 200 variés, a la géné

ration suivante 2 seulement recevront la variation majorée. 

Toute variation rare est aussitôt effacée par la dilution du 

sang de l 'être normal . 

La loi de Mendel, qui règle les caractères des descendants 

issus du croisement de deux variétés, est en somme la loi de 

reversion aux types despa ren t s ; signalée d 'abord par Mendel, 

elle a été vérifiée dans ces derniers temps par M. de Vries, 

M. Correns , etc . 

VI. Les effets de la sélection devraient être plus rapides. 

— « La sélection est impuissante parce qu'elle n'a aucune 

action sur les faibles variations auxquelles l 'appliquent les 

darwinis tes . Si son action était réel le , la transformation 

serait te l lement rapide qu'el le s'accomplirait sous nos y e u x 1 . » 

C'est là un argument développé par M. G. Pfeffer 2 . 

Il a calculé que pour une espèce annuelle de Lépidoptère , 
avec un individu avantagé à chaque génération seulement, 
il y aurait 1000000 d' individus de la nouvelle variété au 
bout de 20 ans. Cependant le rôle de la sélection dans ce cas 
semble bien modeste , car on admet seulement que chaque 
individu avantagé sur des centaines en laisse seulement deux 
semblables à lui. •—• Si l'on veut, au contra i re , supposer que 
ce soit non plus chaque année mais tous les 70 ans que le 
nombre des individus ayant varié double, dans ces cas il 
faudra 1 000 ans pour avoir autant d' individus variés (un 
million) ; mais on peut faire observer qu'alors le rôle de la 
sélection sera te l lement réduit qu'il n 'existera pour ainsi 
dire plus . 

VII. Ségrégation. —· Divers disciples de Darwin, Catch-

1 . D e l a g e , loc. cit., p . \OQ. 

2. Pfef fer ( C T . ) , Die Umwandlung der Arten ein Vorgang fonciionclle 

Selbstgestaltung, 1 8 9 ^ . — Die innere Fehler der Weissmann'sehen Keimplasma 

Theorie (Verhandlung der naturwiss. Vereins in Hamburg, 3 R e i h e J . ) . 
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poo l ' , Romanes* entre antres , ont compris que la sélection 
n'était efficace que s'il y avait migrat ion, séparation ou 
ségrégation de . la forme nouvelle. 11 est à remarquer que, 
dans cette conception, le rôle de la sélection,doit être sin
gul ièrement rédui t , à moins d 'admet t re que le hasard n ' in 
tervienne par tout d 'une manière inat tendue et invraisem
blable. Naegeli a déjà objecté à ceux qui veulent a t t r ibuer 
aux migrat ions un certain rôle que la variation devrait 
se montrer chaque fois qu'il y a un déplacement , car la 
transformation de l 'espèce précède le changement de lieu. 
Quelles causes pourra ient dé terminer presque s imul tané
ment la variation d 'abord, la migration ensuite? Cette diffi
culté s'évanouirait évidemment si le changement de climat 
ou de milieu étaient les causes de la variation. 

Moritz W a g n e r 3 d 'abord et Gulick * ensuite ont formulé 
ainsi le rôle de la ségrégation : chaque forme constante 
nouvelle commence par l ' isolement de quelques formes e m i 

grantes qui se sont séparées du type primitif. Une fois le 
changement de lieu produit , les nouveaux individus subis
sent : i° l 'adaptation aux conditions ; 2 ° la majoration des 
caractères nouveaux par les unions entre individus tous sem
blables. 

Selon Romanes , la séparation des formes peut être due à 
des changements de contrée ou à un changement physiolo
gique qui rend impossible tout croisement entre les espèces 
voisines, même quand elles demeurent dans un seul lieu. Les 

1 . C a t c h p o o l , An unnoticed factor in évolution. Nature ( X X X I , 4"). 

a. H u m a n e s , Physiological sélection : an additional suggestion on the Origin 

of Species ÇJourn. Linn. Soc. London, X I X , 3 3 7 - 4 n ) . — Darwin and 

nfter Darwin, 1 8 9 2 a 1 8 9 7 , t. IJI ( 1 8 9 7 ) , c h a p i t r e Isolation. 

3 . W a g n e r , Ueber die Entstehung der Arlen duren Absonderung (Kosmos, 

I V , 3 , 8 9 , 1 6 9 ) . 

{\. G u l i c k , Divergent Evolut. through cumulative ségrégation (Journ. Linn. 

Society. L o n d o n , X X , 1 8 9 - 2 7 4 . Idem, X X I I I , 3 i 2 - 3 8 ü ) , t r a v a u x sur l e s m o l 

lusques i so lés d a n s d i v e r s e s v a l l é e s des î l e s S a n d w i c h . 

L e s t r a v a u x r é c e n t s d e z o o l o g i e a t t r i b u e n t à la s é g r é g a t i o n u n e p l a c e de 

plus en plus g r a n d e . O n p e u t c i t er c e u x d e Lïaur ( 1 8 9 D ) sur la f a u n e d e s 

G a l a p a g o s , d e G u n n i n g h a n i ( 1 8 9 6 ) , sur la d i s c o n t i n u lté d e s Formes de P o i s s o n s 

p la t s , e t c . V o i r aussi StandFuss , r 8 g 6 j H u t t o n , 1 8 9 6 3 V e r n o n , 1 8 9 7 * e ^ c . 
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individus des groupes isolés dans une région peuvent être 
semblables (segregate breedings de Gulick, homoganic de 
Romanes) ou dissemblables (separate breedings de Gulick, 
apogamie de Romanes) les uns par rapport aux autres . 

VIII. La sélection et l'action du milieu. — Les théories 
qui font jouer à la ségrégation un si grand rôle nous con
duisent tout naturel lement à l 'examen de celles pour les
quelles le milieu est le grand facteur de l 'évolution. 

Herbert S p e n c e r 1 doit être cité au premier rang parmi 
ceux qui ont adopté cette opinion, et pour lui la sélection 
n'a plus que peu d ' importance. 

M. I l e n s l o w 2 n 'admet que la variation déterminée par l'ac
tion du milieu. Les migrations ou la séparation d'habitat 
jouent le principal rôle dans la formation des espèces jus te 
ment parce qu'elles correspondent à des modifications dans 
les conditions de vie. Selon M. Henslow, si la sélection avait 
le rôle pr imordial que certaines personnes lui a t t r ibuent , 
les variétés devraient se p rodui re , non à la pér iphér ie de 
l 'habitat , mais au centre , c 'es t-à-dire là où la sélection doit 
être sur tout act ive: il constate que ce n'est pas, en général , 
ce qui a lieu. 

M. Thiselton Dye r 3 , l 'éminent directeur des ja rd ins royaux 
de Kew, qui vient d 'abandonner ses fonctions, a formulé son 
opinion dans une discussion à la Société royale de Londres 
sur la variabilité et la stabilité spécifique des espèces. La va
riat ion, selon lui, se produit autour d'un centre . Supposons 
qu ' i l ya i t un changemen tde milieu, il arrive alors que certains 
individus se trouvent, par le fait des variations qu'i ls présen
tent déjà, favorisés quelque peu ; d 'autres , au contraire , se 
t rouvent mis en posture désavantageuse. Un autre point essen
tiel s'ajoute aux faits précédents , le changement de milieu 

1. H . S p e n c e r , The Inadequacy of Naturel selection (Contemporary Review, 

m a r s - m a i i 8 t ) 3 ) . 

2. H e n s l o w , Does Nutural select, play any part in the Origin of species 

amongst Plants (Nat. sc., X I , p . lOt i ) . — Tr\e origin of Floral structure 

(Internat, srientif. series, 1 8 9 8 ) . — The Origin of Plant structure (Id., i 8 g 5 ) . 

A. T h y s e l t o n Dyer,Variability and specific stability (Nature, p . 4f>g). 
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successivement obtenus par les symboles I . O I , 1.02, i . o 3 , 
1.04. En 1902, les tubercules grossissent un peu, mais 
surtout les fleurs deviennent violettes et les tubercules 
aériens se montrent . En i go3 , les tubercules grossissent 
plus encore (i5oo g rammes) , ils tendent à s 'aplatir dans 
la proport ion de 4o pour 100; un fait est surtout im
portant à n o t e r : les tubercules aériens augmentent de 
nombre et de volume. En igo4, le type se conserve, les 
caractères cependant s 'accentuent, les tubercules souter
rains deviennent plus gros, se présentent à l 'état de rocher 
bourgeonnant (fig. io4, c, p . s63) , a t te ignent le poids de 
1 fioo grammes et les tubercules aériens presque aussi gros 
pèsent jusqu'à 1 100 grammes (fig. 102, n ) ; la tendance à 
l 'aplatissement des tubercules s'accentue et ceux qui se rat
tachent à ce type sont dans la proportion de 60 pour 100. 

Mais h côté de cette variété violette, dont l 'avenir agri
cole paraît si plein de promesses, il en est trois autres qui 
en dérivent par variations aberrantes et méritent d 'être signa
lées : elles sont désignées par les symboles 2.o3, 3 .o3, 4.o3. 

La variété 2.o3, issue de la variété violette de 1902, a 
des tubercules d'un jaune terne, une peau presque lisse, 
avec quelques lenticelles seulement ; les tubercules sont 
articulés, les t iges plus grosses ; quant aux fleurs, elles 
sont violettes comme dans le type qui a servi de point de 
départ . 

La 2° forme 3 .o3, issue en igo3 de 'la variété violette, 
est caractérisée par des tubercules d'un jaune brillant, 

une peau fine, dépourvue de lenticelles et sans s tolons; la 
tige est plus forte que dans le type et les fleurs violacées. 

En igo4, la variation a continué, d 'autres formes nou
velles ont fait leur apparit ion. Quant à la forme violette, elle 
semble présenter une grande constance et une ressemblance 
curieuse avec la géante bleue. Cette convergence, qui n 'est 
d'ailleurs pas absolue (M. Labergerie a signalé quelques 
différences confirmées par les études de M. Blar inghem 
sur des échanti l lons du Muséum de P a r i s ^ justifie assez 
l 'opinion de M. Haeckel que dans les expériences de M. La-
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berger ie le Solanum Commersonii avait pris (par hybridation 
disait M. Hasckel au début avec M. Schr ibeaux) par muta
t ion (c 'es t l 'opinion actuelle de M. Hscckel) les caractères 
du S. tuberosum. 

On voit, d 'après cette in té ressante recherche , combien 
l 'é tude des plantes primitives qui ont donné naissance aux 
espèces cultivées peut être encore féconde à l 'heure ac
tuel le . Combien il serait à souhaiter de voir reprendre 
l 'examen de la passionnante question de la recherche de la 
plante mère du Blé ; les conceptions transformistes permet
t raient cer ta inement d 'envisager ce problème sous un jour 
nouveau. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E X X I I 

C R I T I Q U E D E L A S É L E C T I O N 

Les résultats acquis peu à peu au cours de notre route 
nous amènent à soumet t re .encore toutes les anciennes no
tions à un examen cr i t ique. 

La sélection notamment doit être envisagée à nouveau 
en tenant compte des résultats de la mutation. Dans le cas 
de mutation des Œnothera, les espèces nouvelles apparais
sent tout à coup et sont parfaites dès le début , ent ièrement 
constituées avant que la sélection n ' intervienne. Il sem
blerait donc, d 'après cela, que la sélection n'ait aucun rôle 
dans les cas de création par mutat ion. 

On peut remarquer , il est vrai, que dans la Linaire pélo-
rique aussi bien que dans le Chrysanthemum segetum dou
ble l 'apparition de la race nouvelle n'a pas - été obtenue 
sans un tr iage préalable ; mais, en admet tant même que ces 
exemples n 'existent pas, la sélection a encore un rôle im
portant à jouer , après coup, en él iminant les espèces nou
velles faibles et inaptes à vivre. 

La sélection a subi dans ces dernières années de véri
tables assauts, notamment de W a g n e r N a e g e l i , Pfeffer, 

i. W a g n e r , Cosmos, TV, 1880 , p . 1 et d 'autres auteurs dans ces d e r n i e r s 

temps s o n t f r a n c h e m e n t o p p o s é s à l ' ac t i on de la s é l e c t i o n dans la n a t u r e , tout 

en a d m e t t a n t e x p r e s s é m e n t les effets d e la s é l e c t i o n ar t i f i c i e l l e p o u r les 

p l a n t e s c u l t i v é e s . 

Il est à r e m a r q u e r , c o m m e le d i t M. de V r i e s , q u e ce l ' e x p é r i e n c e des é l e 

veurs est t o u t & fait n o n a d é q u a t e à l ' u s a g e quo D a r w i n en fit » . « L e s c o n 

c e p t i o n s des é l e v e u r s s o n t s e u l e m e n t suff i santes p o u r u n but p r a t i q u e » . D e 

Vr ies , Species and Var., p , 5 . 
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Delage, Henslow, Kassowitz, etc. ; il y a intérêt , avant 
d'aller plus loin, h résumer ces cr i t iques . 

Critiques. —- Il est indispensable , pour plusieurs raisons, 

de soumet t re les pr incipes sur lesquels la sélection repose à 

un nouvel examen. 

I. Principe d'utilité. — Le principe d'utilité a été com
battu par Kôlliker, dès 1872 , et par Naegel i 1 , en 188/| . Voici 
comment M. De lage 2 expose l 'hypothèse des darwinistes sur 
ce point . 

D'après eux, des causes i r régul ières et indéterminées pro
duisent en des points indéterminés de l 'organisme des varia
tions indéterminées ; cependant , grâce h la sélection, il ne 
subsiste de toutes ces transformations dues au hasard que 
celles qui sont utiles. 

Naegeli r emarque que les disciples de Darwin en sont 
venus h ne plus rien demander de précis aux causes modi
ficatrices. Jamais, dit-i l , dans les sciences physiques on ne 
recherche dans l 'utilité les causes des phénomènes ; pour
quoi les sciences naturelles suivraient-elles une autre voie? 
La vra ie méthode scientifique ne consiste-t-elle pas à 
rechercher le déterminisme physico-chimique des phéno
mènes naturels ? 

II. Caractères inutiles. — Une autre cri t ique liée à la 
précédente , car elle en est la con t re -par t i e , est celle qui se 
rappor te aux caractères sans utilité définie : à quoi sert aux 
Labiées d'avoir des feuilles opposées et aux Borraginées des 
feuilles a l ternes ? Romanes a fait r emarquer que la plupart 
des caractères spécifiques taxinomiques sont sans utilité. 
D'après le principe d'uti l i té, les caractères les plus constants 
devraient être les plus utiles (Naegel i) ; or il n 'en est r ien. 
Darwin admet que les caractères précédents sont indiffé
rents . Nous devons r emarquer pour a t ténuer un peu la 

1 . N a e g e l i , Théorie des Abstammungs Ichre, 1 8 8 ^ . 

2 . D e l a g e , L'hérédité et les grands problèmes de la biologie générale, 2 e é d . , 

IÇjOi. 
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tend à provoquer la variation. Ici, selon M. Thyselton Dyer, 
plusieurs manières de voir se présentent : d 'après Lamarck et 
les néolamarckiens, cette dernière variation est adaptive et 
avantageuse; au contraire , selon Darwin et les néodarwi
niens, elle est quelconque, utile dans quelques cas, indiffé
rente souvent, quelquefois nuisible. M. Thyselton^ Dyer 
croit peu à l ' influence des sports ou variations brusques , 
il les considère comme ayant peu de chance d 'être adaptifs 
et utiles ; il croit encore moins à cette tendance innée au 
progrès qui or ienterai t , d 'après Naegeli, l 'évolution de tous 
les ê t res . Il admet que l'influence du mdieu est dominante , 
et que, tant que le milieu reste stable, l 'espèce reste fixe1. 

La théorie de M. Pfeffer 2 sur la sélection est intéressante 
pour nous . La variation incessante des espèces de Darwin 
n'existe pas, le nombre des individus d'une espèce comme 
ses caractères dépendent de conditions de vie: c 'est-à-dire 
de la concurrence des espèces, du climat et des actions indi
rectes d 'une multi tude de lacteurs. Chaque type végétal et 
animal a une place déterminée à laquelle il est forcé de 
s 'adapter. Les destruct ions se font de très bonne heure , avant 
que l 'être soit à son complet développement et les adultes qui 
subsistent sont ceux pour lesquels il y a place. La concur
rence détrui t les plus mauvais et elle élimine les non adap
tés. Ceux qui présentent des variations avantageuses ne 
sont pas l 'objet d'un tr iage « parce que leurs faibles avan
tages ne sont pas suffisants pour leur créer une condition 
à part dans une énorme des t ruc t i on 8 » . 

Les espèces sont en état d 'équil ibre, elles ne varient que 
si le milieu change. Les variations sont incessantes, mais 
se font autour d'un état moyen d 'équi l ibre . Si les condit ions 
externes varient, immédiatement toute l 'espèce se t r ans 
forme en s 'accommodant. 

1. Il c i t e un e x e m p l e c u r i e u x d e s tab i l i t é . I l r a p p e l l e la c u r i e u s e o r i g i n e 

d u ce g r a i n troy nu P e n n y W e i g l i t a. C 'es t le po ids d'un n o m b r e d o n n é d e 

g r a i n s d e c é r é a l e s . D e 1 7 8 0 à 1890 , c e n o m b r e e s t re s t é le m ê m e . 

2 . Loa. cit. 

3 . D e l a g e , p . 4 2 0 . 
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Il semble donc résulter de ces diverses crit iques que la 
sélection n'a pas de raison d 'ê t re . Cependant la sélection 
artificielle joue un rôle incontestable et ses effets sont admis 
par ceux-mêmes qui nient la sélection naturel le . 

Signification de la sélection artificielle. — Que se passe-
t-il donc dans une expérience de sélection artificielle ? Que 
fait le sélect ionneur quand il va dans un champ et choisit 
d 'une par t les individus les plus vigoureux, d'autre part les 
individus les plus faibles afin d'en recueillir séparément les 
graines de manière à pouvoir comparer les descendances des 
deux séries ? Comme l'a bien remarqué M. de Vries dans son 
beau travail sur l 'alimentation et la sé lect ion 1 , l 'hort iculteur 
choisit les individus les mieux nourr is d 'une par t et les plus 
mal nourr is de l 'autre . 

Ce parallélisme du riche développement d'un être et de 
son alimentation surabondante va d'ailleurs de soi. Il se 
manifeste à nos yeux de différentes manières pour le Pavot 
polycéphale. 

Plus les individus sont vigoureux, plus les capsules sur
numéraires se mult ipl ient . Par tout où la force individuelle 
de la plante s'accroît, par tout l'on voit les anomalies s'ac
cuser. 

On sait notamment que si l'on compare, dans un même 
individu d'une même espèce quelconque (aussi bien que dans 
le Pavot p récéden t ) , les parties terminales et les parties laté
rales, qu'il s'agisse d'ailleurs de capitules, de fleurs ou de 
fruits, les premières part ies seront toujours plus fortes que 
les secondes. On remarquera notamment que le capitule ter
minal d'un Chy santhemum segetum aura, par exemple, plus de 
fleurs en languettes que les capitules latéraux. Dans le cas du 
Pavot polycéphale, les fleurs terminales , qui sont plus vigou
reuses, ont toujours plus de capsules secondaires que les 
fleurs latérales qui sont plus chétives. 

Ainsi donc l 'hort icul teur qui, en faisant de la sélection 

I . V o l u m e j u b i l a i r e d e la Soc. de biol., l 8 g 9 , p . 1 7 . 
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La régression est donc manifeste. F.n choisissant les 
individus les plus chétifs — c'est-à-dire les plu s mal nourris 
— pendant 4 ans, M. de Vries est arrivé à obtenir 60 pour 100 
d'individus où l 'anomalie n'existaU pour ainsi dire plus, car 
les capsules surnuméraires n 'étaient plus représentées que 
par des filaments. 

M. de Vries n'a pas pu réussir à obtenir une forme com
plètement normale ; il en conclut que c'est impossible avec 
la race étudiée par lui. Mais évidemment il ne faut pas se 
faire des illusions sur la valeur des choses. 

N'esl-i l pas certain qu'il y a des types de Pavot normal ? 
Doit-on admet t re que le Pavot polycéphale si polymorphe 
a existé de tout temps ? Ne connaît-on pas des « ever spor-
ting » variétés dans lesquelles le terme extrême de la variation 
est le type normal ? 

En somme, la sélection artificielle se manifeste à nos yeux 

du Pavot précédent , p rendra , pour en récolter les graines, 

les individus où l 'anomalie est au maximum, choisira, sans 

s'en douter , les individus les mieux nourr is . 

Le perfect ionnement des plantes que l'on at tr ibue a l'at

tention du sélectionneur est donc, en réalité, obtenu par la 

nutri t ion des plantes ; c'est dire que l 'amélioration des végé

taux est due, en fait, à des actions de milieu. Une expérience 

de sélection faite sur le Pavot polycéphale par M. de Vries 

est t rès suggestive à cet égard. Le point de départ pour ses 

expériences a été, en i8i}3, une fleur présentant une seule 

capsule surnumérai re , mesurant i°,7 de diamètre, renfer

mant un centimètre cube de graines. 

La sélection fut poursuivie dans la voie de régression. 

Voici les résul tats en i8g4 et en 1897 : 
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comme un tr iage fait par un procédé un peu dé tourné , des 
individus les mieux nourr is ou les plus mal nourr is . Si 
nous connaissions mieux les lois de l 'al imentation des plantes, 
nous pourr ions , au lieu d 'a t tendre que la variation se mani
feste à nos yeux, la prévoir, l 'annoncer même d 'après la 
nourr i ture que nous aurions donnée aux plantes . 

M. de Vries a repr is récemment ( i g o 5 ) le problème de 
l 'analogie de la sélection artificielle et de la sélection na tu
relle. On sait que le rapprochement de ces deux sélections 
a> été souvent cr i t iqué. On a reproché à Darwin d'avoir 
déduit des expériences des éleveurs des conséquences 
qu'elles ne comportaient pas. Cependant M. de Vries remarque 
que, dans les deux cas, on trouve les mêmes facteurs. 

Les deux sélections. — Cette constatation a même une plus 
grande por tée qu 'on ne suppose. 

Si, d 'une par t , les effets de la sélection artificielle se t rou
vent être parallèles à ceux de l 'alimentation ^si, d 'autre part, 
la sélection naturelle n 'agit que par ségrégation, c'est-à-
dire que, s'il y a changement de condit ions, cela ne veut-il 
pas dire que le milieu ambiant est le grand t r ieur des 
êtres vivants ? Selon M. de Vries, la sélection a est seule
ment un crible, non une force de la na ture , une cause di
recte de perfect ionnement , comme beaucoup d'adversaires 
de Darwin, et malheureusement beaucoup de ses adeptes 
ont souvent affirmé 1 ». L 'er reur dans laquelle sont tombés 
les disciples t rop ardents de Darwin dérive évidemment de ce 
qu'ils ont envisagé la sélection comme une entité mystique ; 
elle t ient à ce qu'ils ne se sont pas aperçus que, derr ière ce 
mot, se cachait en réalité l'influence du milieu. 

Conséquences.—Ces constatations permet t ron t très vrai
semblablement d 'expliquer un certain nombre d'anomalies. 
A l'aide du Trèfle ordinaire à quatre feuilles (Trifolium pra-
tense~), M. de Vries a pu aisément obtenir la transformation 
d'une demi-race en une race moyenne ; avec le Trèfle incar
nat (T. incarnalunî}, il a échoué. Cela t ient évidemment à 

i. I l e V r i e s , Specias and Var., p . 0 . 
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ce qu'il a, dans un cas, trouvé le moyen de sural imenter 
ses p lan tes ; tandis que, dans l 'autre, il n'y est pas arrivé. On 
est tenté de se décourager en constatant que l 'homme a peu 
de pouvoir sur les choses car ni le début , ni la fin de l 'évolu
tion d 'une plante n'est dans sa main. Evidemmen t ce décou
ragement serait justifié si le praticien se contentait de faire du 
t r iage, de la sélection proprement dite. Mais s'il s'efforce de 
surnour i r ses plantes, et cela par les procédés les plus divers 
(taille, greffe, p incement , éclairement, e tc . ) , car il ne faut 
pas croire que seuls les engrais soient capables de modifier 
la nutr i t ion des plantes , il fera parcouri r aux espèces sur 
lesquelles il expér imente un stade nouveau dans leurs me
ta morphoses. 

Ce point est capital, car il doit or ienter aut rement les 
efforts du chercheur et du prat icien. 

Progrés continu dans la sélection. — Une autre déduction 
importante est à t irer de ce qui précède . M. Weismann 
demandai t à Tegetmaier , éleveur de 
Pigeons renommé, s'il croyait, à 
propos de la longue queue des Coqs 
de Corée (fig. ioû , p . 2 7 7 ) , que par 
la sélection artificielle un caractère 
pouvait être accru. Après avoir r é -

s fléchi longuement , ce praticien lui 
r épondi t : te Nous ne pouvons certes 
rien faire si la variation que nous 
désirons ne se présente pas à nous, 
mais si elle est une fois là, je crois 
que l 'accroissement réussit aussi » 
Si aucun Coq n'avait eu une queue Fia. i o 5 . — Coqs de Corée, 

à plumes dépassant la longueur 

ordinaire , jamais les Japonais n 'auraient pu obteni r d 'ani
maux appar tenant à la célèbre race des coqs de Corée 
dont les plumes de la queue ont six pieds de long. Une fois 

1 . W e i s m a n n , Uebcrfjp.rmin.ale Sélection, c h a p . i x . 
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: i 7 8 . L E S F A C T E U R S D E L A V A R I A T I O N 

la variation ébauchée dans une certaine direct ion, d 'après 

l 'éleveur anglais, les sélect ionneurs habiles de l 'Extrême-

Orient pouvaient accroître l 'appendice caudal dans des pro

port ions ext raordinai res . 

Tegetmaier n'a pas été seul à formuler une telle opinion. 

Selon Mül le r 1 « aussitôt que le choix a heu dans une di

rection », « par suite de ce choix, abstraction faite des r ap 

ports extér ieurs , il apparaît un progrès des changements 

dans la même direction de générat ion en générat ion ». 

Lorsque M. de Vries, pour ci ter un exemple précis, eut 

aperçu en sélectionnant ses Chrysantemum seguturn une 

tendance vers la multiplication des languettes en 1897 (type 

à 34 languet tes ) , il fut mis sur la voie de sa découverte et 

l 'année suivante, il en avait à 48 ( i 8 g 8 ) (fig. 0 2 , p . i o 3 ) , 

puis à 66 ( 1 8 9 9 ) , puis à 102 ( i g o o ) languettes (fig. 53) . 

Le progrès du Cheval anglais a été également continu et 

des plus remarquables au point de vue de la vitesse de

puis un siècle d 'après le tableau suivant*. 

Temps minimum pour faire 1 mille anglais : 

• 7 9 ^ 3 

i 8 a 4 a'34" 

1 8 4 8 a ' a g ' ô 

1 8 g 5 a'8" i / 4 

M. Lloyd Morgan , ! a beau affirmer que les grands pro
grès qui ont été constatés depuis i848 sont dus à un étalon 
exceptionnel dont les descendants ont été fort nombreux, cela 
ne nous explique pas l 'origine de la continuité du progrès . 

Qu'est-ce qu 'une tendance k varier de la même manière 
que les parents ? Cette question a été posée récemment par 
M. B e n n e t t 1 et elle est t rès subti le . 

M. Delage présente le problème qui nous occupe avec 
beaucoup de précision. Supposons une espèce dont nous 
désignerons un des caractères par la lettre A. « Tous les 

1. M ü l l e r , Die Bejruclitung, p . 44pj-
2 . C o p e , Primary factors oj organic évolution. C h i c a g o , 1896 . 

3 . L l y o d M o r g a n , Nature, 1 8 9 7 , t . L V I , p . 1 2 6 . 

4- l i e n n e t t , \\ hat is a tendaney (Science Proijress, I I I , p - i 4 3 ) . 
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1 . D a l a g e , Hérédité, p . 

individus de cette première générat ion d 'ancêtres le pos
sèdent au degré A, sauf deux, un mâle et une femelle, qui 
le possèdent au degré A - j - a , c 'est-à-dire un peu plus ac
centué. » Suivons la descendance et admettons que les deux 
individus variés soient isolés et cela pendant une série in
définie de généra t ions . « Malgré ces conditions exception
nelles, dit M. De lage 1 , il n'y a aucune raison pour que ce 
caractère soit plus accentué chez un individu que chez ses 
ancêtres. Weismann raisonne comme si (A -f- a ) Ç (femelle) 
fécondé par (A + a ) £ (mâle) donnait un produit A - f - 2 « , 
et celui-ci uni à son parei l , A - | !\a. Mais cela est tout à 
fait inexact. Plus l 'individu aura d'ancêtres possédant ce 
caractère au degré A - j - u , plus ce caractère sera incrusté 
en lui au degré A -\- a et plus il lui sera difficile de s'en 
écarter pour assumer le caractère A —j— la. n 

On ne peut expliquer les progrès cités plus haut qui sont, 
comme on le voit, en contradiction formelle avec l'exposé 
de M. Delage que de deux manières : ou bien il faut invo
quer , comme le fait Naegeli, une force innée et mystique 
qui oriente les ê tres vers le progrès , ou bien il faut invoquer 
les actions de milieu. Ent re ces deux hypothèses, nous n 'hé
siterons pas, car tout nous prouve l'action puissante de la 
nutri t ion dans l 'étude de la sélection. 

L'examen cri t ique de la sélection artificielle que nous 
venons d 'en t reprendre est encore incomplet , car nous avons 
omis une question essentielle, celle de la comparaison de 
la sélection agricole et de la sélection horticole. 

Dans un chapi t re précédent ( p . 9 7 à 100), nous avons, en 
effet, montré qu'il y a des différences fondamentales et, en 
apparence, i rréductibles entre les résultats de la sélection telle 
que la pra t iquent les agronomes qui cherchent à améliorer 
les céréales et les plantes de grande culture et ceux obtenus 
dans la sélection faite par les hor t icul teurs pour les plantes 
ornementales . 

Dans le premier cas, le travail de perfectionnement est 
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toujours inachevé et, si le sélectionneur n'est pas sur la 
brèche, la dégénérescence se manifeste rapidement par suite 
d 'une sélection régressive. 

Dans le second cas, au contraire, la race est fixée dès le 
début et l 'hort iculteur n'a qu'à purifier ses semences et à 
éviter tout croisement. 

L'antinomie qui se manifeste ainsi en t re les résultats si
gnalés par deux catégories de prat iciens qui étudient le 
même problème est-elle i r réduct ible ? Pour résoudre cette 
question, un travail récent et in téressant de M. Johannssen 
va nous éclairer. 

Hérédité dans une population en ligne directe. — En 
1876, M. Galton 1 a inauguré, pour étudier les phénomènes 
variés de l 'hérédi té , une méthode nouvelle appelée méthode 
stat ist ique, qui a reçu, dans ces dernières années, un nou
vel essor de M. Cari P e a r s o n 2 car celui-ci a imprimé à ses 
recherches un véritable caractère mathémat ique . Il s'est 
formé, à côté de ces deux savants, une école active que l'on 
désigne quelquefois sous le nom d'école biométr ique qui, 
par des études approfondies, par l 'emploi d 'un grand matériel 
de recherches , a pu formuler quelques lois importantes de 
l 'hérédité : 

l° Si l'on observe un nombre considérable de plantes, 
la variation se produit autour d 'un caractère moyen qui 
correspond au point maximum de la courbe parabolique re 
présentant la variabilité fluctuante de l 'ensemble de tous les 
échantil lons ; 

2 ° Si l'on examine un individu s 'éloignant plus ou moins 
du type moyen, on constate un retour dans sa descendance 
de sorte que le caractère moyen se trouve le même à chaque 
génération (la courbe de variation ayant à peu près la même 
forme et ayant le même maximum). 

1 . ( ï a l t o n , Natural inhérilance. L o n d r e s , , T889. 

2. P e a r s o n , Régression, Hp.redïly and Panmixia.. MaihemaLical contribut. 

lo the Theory of Evolution, lll(Philos. Transact. of the Roy. Soc., C L X X X V I 1 , 

' ^ 9 7 ) P- a 5 5 ) . — Grammar of Science, 2 e é d i t . , 1900 . 
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Ces lois sont vraies, du moins quand on étudie ce que 
M. Johannssen appelle une populat ion, c 'est-à-dire l 'en
semble des individus d 'une race, ou du moins le plus grand 
nombre possible d 'entre eux. 

Si, au lieu de considérer l 'ensemble de la population, on 
n 'en étudie plus qu 'une par t ie , on a un tout autre résultat ; 
si l'on p rend , par exemple, à chaque génération les indivi
dus les meilleurs ou les plus variés, on voit que la sélection 
a un effet appréciable et qu'il se produit un déplacement du 
caractère moyen partiel . Selon l'école biométr ique (no tam
ment suivant M. Weldon ' ) , le progrès peut être indéfini et 
l'on peut aller toujours plus loin; selon M. de Vries, au con
t ra i re , le perfect ionnement dû à la sélection est t rès limité. 

M. Johannssen 2 s'est proposé de reprendre l 'examen des 
lois de la variation hérédi taire en se plaçant à un point de 
vue nouveau, résultant des découvertes récentes faites sur 
le phénomène de la mutation p a r M . de Vries e t M . Nilsson. 

Les recherches de M. Johannssen ont porté sur trois 
quest ions: i° examen de la variation de poids du Haricot 
Pr inzess de l'île Fuhnen ; 5>° examen de la variation du r a p 
por t de longueur à la largeur du grain précédent ; 3° étude 
de l 'avortement des nœuds fertiles dans un épi ébréché 
d'IJordeum distichum. 

On voit que M. Johannssen a choisi pour ses recherches 
des caractères un peu différents de ceux purement morpho
logiques dont s'est servi M. Nilsson ; ce ne sont pas non 
plus, à p roprement parler , des caractères physiologiques 
mais des caractères méristiques de Bateson (c 'es t -à-dire qui se 
par tagen t ) ou susceptibles de s 'exprimer par des nombres , 
par des masses ou par des poids. 

Les plantes ont été choisies parmi celles pour lesquelles 

i. W e l d o n , Rezenzion von De \ ries Mutation Théorie (Biomclrika, I, 

part l i t , avri l 1902 , p . oGoJ. C e t t e p u b l i c a t i o n , Biomet.rika, est un j o u r n a l 

pour l ' é tude s ta t i s t ique des p r o b l è m e s b i o l o g i q u e s , publ i é par M M . G a l t o n , 

W e l d o n , P e a r s o n e t D a v e n p o r t . 

3. J o h a n n s s e n , beber Erblichkeit in Populationen und in reinen Linien 

(Ein Beitrag zur BeleurJitung schwehen der Seleldions jrarjen. l e n a , i y o 3 ) . 
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l 'autofécondation est de règle , de manière à éliminer la cause 
d 'e r reur et de t rouble qui provient de I 'hybridi té . 

L'examen des résultats obtenus pour la première série de 
ces travaux suffira pour nous faire comprendre ceux obte
nus dans les deux aut res . 

Une culture de Haricots formée de 5 4g/i individus 
se compose de ig l ignées ( A . B . C . S .T . ) ; le poids 
moyen des Haricots qui ont servi de point de dépar t était 
de 5o cent igrammes. L'auteur a dé te rminé pour chaque 
lignée le poids moyen des graines (chiffres gras) ; pour 7 
d 'entre elles, le poids de 5o cent igrammes s'est retrouvé le 
m ê m e ; pour 1 2 , il est plus ou moins différent, variant de 
o G r , h o à o 8 r , 7 0 . Si l'on envisage la moyenne globale de toutes 
les ig l ignées, on retrouve encore le même nombre o f r , 5 . 

Le tableau suivant nous permet de saisir l 'ensemble de 
ces résultats : 

D E S C E N D A N C E D'UNE P O P U L A T I O N DE H A R I C O T S PR1NZESS 

SOMBRE DES G HAÏMES DE CHAQUE LIGNÉE 
[lOSt l.T. POIDS EST CELUI FIGURANT T.W TETE. DE LA CHIOISI 

Poids 
ries graines. . 

, 5 r R 20 25 3a 35 /in AS 5o 55 60 j (if) 7° 7:' Su fin 90 
To
tal 

Lignée A. . 13 » » 2 3 9 T 'l a 1 a a 24 3 3 T 7 6 3 i45 
— n. . 3) 1 6 32 66 S S 100 H" r 9 r 3 ]3 
- Ci. . . M 3) » I.'l 5o 76 58 u 3D 5 1 1) )) aBa 

- I) . . » n 2 n 31 .38 6H 77 3 » )> 3oj 
— K. . » 1 11 J 9 62 65 T 9 (i )l » 3) aTiô 

n 
)) 2 S 3 I iti 74 :'|6 38 là 1 1 » 3.'| I 

„ j, 3 9 28 il I , . . 174 IOI 44 6 » 1 )) 533 

— H . 
:) 

! (j 30 Go iot> H4 7 5 33 3 » » 3) 4i8 
— ! 

T 
2 38 io l , 7 3 179 ido 53 i) )) 1) 7 1 a 

— K. T 6 3 . 55 sa 28 (1 /1 » )) » 3) 188 

- L . . „ , T ô 3? 88 7'; i3 A [ )) ]) 2 7 3 

— M. . . 9 3lï SB 82 7 e 3 a 9 I 3) )) » » ai,,". 
— N . I 1 1 2 39 7 3 120 fis 2 3 5 3 ]) » 3^7 

— 0 . . fl 69 « S 11 1] » i) » 2 1 9 

— V. ' n V 3 iS 35 2 7 13 3 » 3) 106 

— Q- . . a 1 2 7 ilj <U 93 80 5:s 10 » » 13 3o5 

— H. . .1 » B 1 3 I A 1 7 27 19 3 « 3) 83 

— S. . . » 2 3 S 3 7 47 07 3o 1) V » » ibq 

— T. . . | 1 1) 1 6 20 37 39 3o » V » 

tÎEsr/r.TAr pour 
tonte la popula
tion examinée 

5 8 3o 107 263 60H 106R 4278 D77 6an .înf) i3f, fia 9 a 5 i g i 
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On vérifie donc ici la loi de Galton pour l 'ensemble de la 

population : la moyenne demeure constante. 

Si maintenant , au lieu d'envisager l 'ensemble des ig li

gnées , nous en prenons une seule, nous trouvons un autre 

nombre comme moyenne, o B r , 5 5 par exemple pour la lignée 

E. Or, si nous examinons la descendance d 'une plante quel

conque de cette lignée pure , le nombre o e r , 5 5 correspondra 

encore au nombre moyen. L 'hérédi té du type, dans le cas de 

la lignée pure , se manifeste alors avec une constance beau

coup plus grande que ne l 'admet Galton. 

En outre , la sélection dans une lignée n 'amène aucune 

modification de son caractère moyen. 

Ce dernier résultat très remarquable semble avoir été saisi 

ne t tement par Louis Levêque de Vilmorin qui a été un des 

premiers , au moins en F rance , à inaugurer la méthode 

pedigree . Cet agronome était d 'une précision singulière 

quand il disait que « chaque variation appréciable à nos sens 

peut être amenée à l 'état de race constante, se reproduisant, 

par graine, au moyen d'une série plus ou moins longue de 

semis méthodiquement suivis 1 ». 

Il y a, on le voit, accord manifeste de ces résultats avec 

ceux de M. Nilsson. M. Johannssen met en lumière, par 

l 'é tude des l ignées pures , la constance des types, la fixité 

des sortes. 

Il entrevoit aussi, à l'aide de ces données, une explication 

de l 'origine des progrès et de la dégénérescence que nous 

signalions plus haut , dans les cas de sélection agricole. 

Le progrès , selon M. Johannssen, t ient à ce que , en fai

sant de la sélection sans isoler des lignées pures , on a un 

mélange de plusieurs lignées et que l 'une d 'entre elles, 

supérieure aux autres , arrive à p rédominer . Le progrès réel 

serait s implement la purification. On voit donc, d 'après ces 

données, que la sélection agricole est tout à fait analogue 

à la sélection hort icole. 

Le progrès par cette méthode peut-il être indéfini ? Evi-

i . L o u i s V i l m o r i n , Notice sur l'amélioration, p . 16 . 
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déminent non ; quand la lignée est devenue pure , le résultat 
final est at teint , une sorte est isolée. D'ai l leurs, quand le 
travail de sélection cesse, la variété purifiée doit se maintenir 
sans dégénérer . 

A quoi t ient la dégénérescence ? A ce que la purification 
n 'é tant pas complète, les sortes inférieures arr ivent à p r e n 
dre le dessus et la movenne s'abaisse. 

En somme, la loi véritable qui lie les parents et les reje
tons est autre que celle admise jusqu' ici . Le type moyen de 
la population ( l 'ensemble des l ignées) n'a qu 'une faible im
portance ; ce qui est absolument constant , c'est le type de la 
l ignée pure . 

M. Johannssen reconnaît cependant , comme M. Nilsson, 
qu'il y a des cas où les lignées pures var ient ; ce sont alors 
des cas de mutat ion. 

Par ces considérat ions, on entrevoit net tement la dist inc
tion entre la variété fluctuante et la mutation. La deuxième 
se t radui t graphiquement par une courbe parabolique très lé
gèrement variable dont le sommet est constant . La première 
correspond à un déplacement du maximum de la parabole. 
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C H A P I T R E X X I I I 

C H A N G E M E N T D E G R A I N E S 

Depuis un temps immémorial et dans un très grand nombre 
de contrées, il est une opinion par tout répandue parmi les 
agriculteurs que l'on ne peut pas cultiver indéfiniment une 
même variété dans un même te r ra in . Au bout d 'un certain 
nombre de campagnes culturales, une variété de Blé, qui 
avait donné de t rès belles moissons, finit par dégénérer et 
le cultivateur ne peut plus compter sur les semences qu'il 
obtient lui-même. S'il persis te , il voit ses champs envahis 
par les parasi tes , il voit sa récolte diminuer ; pour éviter 
la ruine, il doit renoncer à cette plante qui avait fait quelques 
années avant sa prospér i té . II a recours , dans beaucoup de 
pays, pour por ter remède à un tel état de choses, à des 
semences venant d 'autres contrées. 

L'exemple le plus célèbre à citer parmi les faits de cette 
nature se rapporte à la graine du Lin de Riga (Russie) . 

La culture du Lin est fort ancienne dans les F l a n d r e s ; au 
x i i i 8 siècle, époque où cette contrée était déjà renommée, 
Béatrix de Gaure fit venir de Bruges à Laval des ouvriers 
t isserands qui propagèrent dans l 'Ouest de la France les 
procédés de tissage des toiles ; aussi au xvm" siècle, dans la 
province de Bretagne, une seule paroisse comptait que lque
fois jusqu'à 3o à 4o t i s se rands 1 . 

A cette époque, on recevait annuel lement à RoscofT8ooo 
à i o o o o tonnes de graines de Lin importées des rives de la 

i . l i e u z é (Plantes Industrielles, I, p . 3 ) c i t e la c o m m u n e d e M e l e s s e n o 

t a m m e n t où les t i s serands é t a i e n t en m ê m e t e m p s d e s l abou reurs . 
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1. C e t t e v e n t e c o m m e n ç a i t e n n o v e m b r e e t se c o n t i n u a i t j u s q u ' e n m a r s , 

y . H e u z é (loc. cit.) s i g n a l e aussi des t e n t a t i v e s m a l h e u r e u s e s fa i tes par La 

C b a l o t a i s et par la S o c i e l ó d ' a g r i c u l t u r e d e D u b l i n ( e n I r l a n d e ) . 

Balt ique, de Lubeck en part icul ier . Cette importat ion était 
t rès dispendieuse, car les graines se vendaient 3o à 37 fr. 5o 
les 100 k i logrammes 1 . Mais c'était à l 'aide de ces graines 
seulement que les t isserands bre tons pouvaient obtenir un 
Lin capable de rivaliser avec les toiles de Hollande et de 
F landre . Ces faits frappèrent beaucoup, d i t l l euzé , a les Etats 
de Bretagne » et pour venir au secours des cultivateurs, ces 
Etats votèrent plusieurs fois ce un fonds de 6000 livres, en 
ordonnant qu 'd serait employé à l 'achat de graines de Riga 
que l'on dis t r ibuerai t dans les évêchés de Rennes , de Vannes, 
de Quimper ». Ces sommes étaient malheureusement insuf
fisantes pour entraver la décadence de l ' industrie du Lin dans 
l 'Ouest de la France . La Société d 'agricul ture de Rennes fit 
faire des expériences pour récolter les graines en Bretagne, 
en leur faisant subir une culture spéciale pour leur rendre 
leur vigueur primitive : au lieu de semer dru, on fit des semis 
espacés sur une ter re neuve pour la culture du Lin, on laissa 
mûrir les capsules en sacrifiant la filasse afin de ne pas être 
tenté de récolter les graines t rop tôt. Tous ces essais furent 
va ins 2 et une indust r ie , qui avait été t rès p rospère , ne tarda 
pas à péricl i ter . 

Voici comment M. Ber thaul t , professeur à l 'Ecole d 'agri
culture de Grignon, décri t cette dégénérescence du Lin : 
« Les Lins de pr in temps , connus aussi sous le nom de Lins 

froids, sont de beaucoup plus cultivés, ils comprennent d'a
bord le Lin de Riga ou Lin de tonne, provenant de semences 
issues de Russie, pr incipalement de Riga ; il est t rès estimé 
¡1 cause de ses tiges développées et fournissant un rende
ment élevé d 'une filasse souple et résistante ; le Lin après 

tonne, obtenu à l 'aide de semences récoltées sur le Lin de 

Riga ; il est moins développé que le précédent , mais donne 
une filasse plus fine ; le Lin commun, produi t par les graines 
recueillies sur les Lins après tonne ; il se dist ingue des p ré -
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cédents par une taille moins élevée, un por t moins robuste, 
une filasse pouvant acquérir un très grand degré de finesse '. » 

Cet exemple est classique et il prouve péremptoi rement 
que le changement de graine est nécessaire quand la contrée 
où l'on cultive une plante ne lui convient pas par son climat. 
L 'expérience de M. Schindler , faite en Hongrie, confirme 
d'ailleurs pleinement celle opinion. Par une culture de 
5 années il n'a, en effet, observé aucun changement des p ro
priétés du Lin de la seule sorte russe qu'il étudiait . Si les 
modifications sont plus grandes lorsqu'on cultive le Lin dans 
l 'Ouest de l 'Europe , cela ne doit pas nous é tonner , puisque 
M. Schindler faisait ses recherches dans une région qui 
n 'était pas très éloignée (Hongr ie ) des terr i toires (Russ ie) 
qui doivent être considérés comme la patrie de la variété. 
M. Sch ind le r 8 envisage donc que le Lin de Riga est une sorte 
qui est née sous l'influence du climat. 

M. Henry, ancien chef des cultures de plein air du Museum, 
nous a rappor té que dans son pays, sur le plateau de Langres, 
qui est assez élevé, on renouvelle les graines au bout d 'un 
certain temps . On va les chercher à vingt ou t rente lieues 
plus au Nord, du côté de la Moselle. Le climat dans cette 
région est peut-être plus doux, en tous cas il est différent, 
car on y cultive la Vigne qui ne vient pas sur le plateau de 
Langres . 

Voilà par conséquent des faits assez concluants qui éta
blissent, au moins dans certains cas, la nécessité de revenir 
aux semences originelles de la variété. 

Il est c e p e n d a n t d e s agronomes qui o-nt soutenu qu'il n ' é 
tait pas nécessaire de changer de graines. Parmi eux on doit 
citer Joseph Cooper dont les travaux intéressants , datant 
de la fin du xvn i e siècle, étaient complètement tombés dans 
l 'oubli quand les pat ientes recherches de Darwin ont remis 
de nouveau en lumière cet agronome comme un des plus dis
t ingués défenseurs des prat iques de sélection parmi les 

i . Dictionnaire d'agriculture de Barrai e t S a g n i e r , I I I , 5 i 4 -

a . Landwirlhschaftlicher Jahrbücher, 1 8 9 9 , P' 
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plantes . Mais Darwin n'avait pas connu son principal ouvrage 
de 1799 dans lequel il s'élevait fortement contre la néces
sité de changer de g r a i n e s 1 . 

Cooper disait qu'il était g randement embarrassé de l 'opi
nion généralement reçue par les fermiers et les jardiniers 
qu 'un changement « de graines , racines et plantes à des 
places éloignées où il y a différents sols et cl imats, est avan
tageux pour l 'agriculture ». Une telle opinion ne s'accor
dait pas avec son expérience. 

M. Bailey, qui rappelle l 'opinion de ce praticien dist ingué, 
reconnaît que ce fut une grande erreur de sa part de a dé
courager les agricul teurs de changer de g r a i n e s 3 ». 

Lorsqu 'on analyse les causes de dégénérescence d'une 
cul ture , on peut voir qu'el les sont de diverses natures : il 
peut y avoir une dégénérescence apparente ou une dégéné
rescence véri table. 

Dégénérescence apparente. — M. Rimpau a vu dans ses 
études sur le Blé barbu de Rivett comment une race peut 
dégénérer , non pas parce que sa descendance véritable se 
modifie, mais bien souvent parce qu'elle se trouve assez 
rapidement mélangée à des formes é t rangères . Sa variété 
souffrant plus du froid que les variétés allemandes locales, 
ses graines ou ses germinat ions avortèrent tandis que les 
Blés de pays résis tèrent , de sorte qu'au pr in temps ces der 
niers furent observés en grand nombre . 

Ces graines é t rangères s ' introduisent d 'ail leurs inévi ta
b lement par les fumiers qui viennent des étables, avec la 
paille, la poussière ou grâce aux batteuses mécaniques qui 
ne sont pas intactes . 

Un sélect ionneur de Blé, M. Risler^, a vérifié quelque 

1 . J o s e p h C o o p e r , Change of seed not necessary to prevent degencracy, n a 

tura l i sa t ion o f p l a n t s , i m p a r t a n t c a u t i o n to s e c u r e p e r m a n e n t g o o d q u a l i t y o f 

p lan t s (Memairs of the Philadelphia Society for Remotinçi Agriculture, 1 7 9 9 ) · 

2. B a i l e y , Surviv., p . i 5 3 . 

3. R i s l e r , Die Weizenbau ( t rad a i l . R i m p a u ) (Thacr Dibliothec, 1888 , 

p . 7 3 ) . 
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chose d 'analogue avec le Blé Galland, mais d 'une manière 
bien plus saisissante. Il sema a Calèves, au bord du lac de 
Genève, en al ternance, une ligne de Blé Galland barbu et 
une ligne de Blé local sans ba rbe . Ce Blé Galland est facile 
à dist inguer en ce sens qu'il a des arêtes à la floraison, 
arêtes qui tombent plus tard. La deuxième année la moitié 
du Blé Galland était remplacée par le Blé de pays ; la troi
sième année ce dernier existait presque seul, le premier 
avait à peu près complètement disparu. On aurait pu être 
tenté de croire , s i les expériences n'avaient été faites avec 
beaucoup de soin et de méthode, qu'il s'agissait dans ce cas 
d 'une mutation d 'un Blé barbu en un Blé sans b a r b e 1 . 

Dégénérescence d'une sorte agricole. — A côté de ces dégé
nérescences qui ne sont qu 'apparentes , il peut y avoir 
des dégénérescences véri tables. Ces dernières peuvent tenir 
à ce que l'on a affaire à des types obtenus par sélection 
agricole, qui n 'ont pas de stabilité et qui dégénèrent de suite, 
dès que le sélectionneur n'est plus là pour les maintenir . 

Nous avons indiqué plus haut comment certains agronomes, 
Hallet, M. Rimpau, M. von Rùmker , ont prat iqué la sélection 
en soignant eux mêmes la semence originelle et en ne livrant 
au public que les semences des cultures secondaires. La ques
tion de changement de graines peut , dans ce cas, se poser 
sous une forme part iculière qui a été envisagée de différentes 
manières par M. von Riïmker* et M. F r u h w i r t h 9 . 

Est-il préférable d 'employer la semence originelle ou celle 
des cultures secondaires? Si l'on admet que l'on étudie des 
sortes agronomiques, il est certain qu'il faut avoir recours 
assez souvent à la semence originelle, car au bout de quelques 
années ce n'est plus elle que l'on cultive. Si le sélectionneur 
suit la méthode de Hallet, les plantes t ranspor tées en grande 
culture n'ont plus la riche fumure que leur donnait l 'agro-

1. O n a c r u d é c o u v r i r , à m a i n t e s repr i se s , b e a u c o u p de t r a n s f o r m a t i o n s d e 

c e t t e n a t u r e . 

2. V o n R ù m k e r 3 lllustrirte landwirthschaftliche Zeitung, T8Q9> n 0 9 i 3 - i 4 -

3 . F r u h w i r t h , Die Zuchtimg, etc., p . 29 . 

C O S T A N T I N . — T r a n s f o r m i s m e . ' 9 
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nome ; si le sélectionneur suit la méthode de M. Rimpau, e tc . , 
les plantes seront plus serrées qu 'an té r ieurement . Nous avons 
vu plus haut que MM. Rimpau, Rùmker , Nilsson avaient 
proscr i t de leur champ de sélection les fumures intensives 
parce qu'i ls ont constaté qu'alors la dégénérescence était 
t rop rap ide : il fallait recourir t rop souvent a la graine o r i 

ginelle, le cultivateur se désaffectionnait et allait donner sa 
pra t ique à ceux qui lui fournissaient des formes plus stables. 
C'est là, nous l'avons vu, le problème tel que se l'est posé 
M. Nilsson. 

Cependant , dans la sélection par anoblissement (Ve-
rede lungszùch tung ' ) , il faut considérer que la sorte est 
suivie chaque année sur la semence originelle bien mieux 
qu'elle ne peut l 'être dans les cul tures secondaires. Les sous-
sortes que la sélection de perfect ionnement arrive à créer 
sont t rès difficilement dis t inguables et on ne peut espérer 
une stabilité hérédi taire aussi forte que dans les sortes de 
pays. Un tel perfect ionnement ne s'évanouit pas aussi rapi
dement , dit M. F ruhwi r th , que les modifications de station 
(Standor ts modificationen), mais il n'est pas absolument 
fixé. Cette fixation incomplète peut s 'expliquer de deux 
manières : soit par l ' impureté de la l ignée (conception de 
M. Johanssen et de M. Nilsson), soit par l 'action de la loca
lité et des prat iques culturales (concept ion de M. F r u h w i r t h ) . 

La lignée obtenue dans la sélection agronomique étant 
impure ou étant un mélange de plusieurs sortes, on ne doit 
pas s 'étonner de la voir se t ransformer dans sa composition 
dès que, dans la g rande cul ture , o n change les plantes de 
climat et de sol ; une ou plusieurs sortes primit ivement subor
données p rennen t alors le dessus. Dans ce cas encore, la 
dégénérescence est une substi tut ion de forme, moins appa
rente , il est vrai, que dans les expériences précédentes de 
M. Rimpau (Blé Rivet) et de M. Risler (Blé Gal land) . 

Contre les mélanges grossiers de graines , les stations 
d'essais de semence (dont le type tout à fait remarquable est 

l . LYithwirth, Inc. cit. 
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la station de l ' Insti tut agronomique que dirige M. Schr ibeaux) 
sont t rès bien armées, elles refrènent la fraude et rendent 
de grands services à l ' agr icul ture . Cependant , pra t iquement , 
pour la grande cul ture , ces stations déclarent bons les essais 
avec un certain pour 100 d ' impure té . Au point de vue qui 
nous occupe, cette pure té relat ivement très grande peut 
être insuffisante si, par suite de condition de saisons et de 
climats, une de ces impuretés prend le dessus dans les 
cultures successives. Lorsqu' i l s'agit de variétés d 'une même 
espèce cultivée, la fixation de la pureté de la semence d e 
vient déjà plus difficilement d i sce rnab le ; lorsqu'il s'agit 
de sortes très voisines ou même de petites espèces jo rda
niennes parfaitement définies, la distinction ne peut plus 
être faite. Les essais de semence qui ont été ent repr is par 
M. Blaringhem pour les Hordeum disticlmm v. nutans et 
v. erectum, types , a, ¡5, y, 8 ont prouvé un fait, soutenu 
par le laboratoire de Svalôf, que les semences vendues 
par les marchands de graines sont souvent d 'une impureté 
presque incroyable. 

Il y a cependant des chances, en s 'adressant à un sélec
t ionneur éméri te , d'avoir une pure té commerciale suffisante. 
En tout cas, il ne faut pas espérer avoir plus de pureté avec 
les semences des cultures secondaires qu'avec les semences 
originelles. 

M. F ruhwi r th n'a pas envisagé la question du mélange 
des sortes que nous venons d 'examiner, et il incline à expli
quer la dégénérescence des races d 'anoblissement par les 
changements qui dérivent des influences de localité et des 
prat iques culturales. 

Ces influences se manifestent d 'ai l leurs, selon lui, avec 
plus de net te té quand il s'agit des sortes de pays (Landsor-
t en ) . Il est certain encore, dans ce cas, que la semence 
originelle est supérieure à celle des cultures secondaires. Le 
perfect ionnement dû au terr i toi re spécial et aux conditions 
climatériques part iculières qui s'y rencont ren t (région de 
Hanna par exemple) ne s'évanouit pas, comme de juste , 
immédiatement, mais s 'atténue progress ivement par suite du 
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i . L ' é t u d e ce l t ique si fine et si d é l i c a t e d e M. . lo l ianssen m o n t r e ce qu' i l 

faut p e n s e r d e c e t t e o p i n i o n . 

changement de région. Tout peut dépendre de la période 

de temps pendant laquelle la sélection a été cont inuée. 

Sortes pures ou variétés horticoles. — Mais supposons 
que nous ayons affaire à une sorte r igoureusement pure , à 
un de ces types de SvalLif dont la fixité a été solidement 
établie, ou encore à une variété horticole dont M. de Vries 
et beaucoup d 'autres savants ont établi la constance, la 
dégénérescence va-t-elle être supprimée par cela seul ?Nous 
ne le croyons pas. 

M. de Vries, quand il compare la sélection agricole et la 
sélection hort icole , déduit de cette comparaison que, dans 
le premier cas, l 'éleveur s'est adressé à la variation fluctuante 
et dans le second cas à la muta t ion 1 . Dans le premier cas, 
l 'hérédité est acquise d 'une manière provisoire et instable ; 
elle est, au contraire , fixée d'une manière solide et invariable 
dans le second cas. 

Nous pensons que là encore les divisions dues à l 'esprit 
humain sont t rop tranchées et nous n ' invoquerons qu 'un seul 
fait pour montrer que, dans le cas de mutation, la stabilité 
n 'est peu t -ê t re pas absolue. 

L 'Œnothera rubrïnervis (pet i te espèce née par mutation 
de VŒ. Lamarckiana), dont les graines ont été récoltées au 
Jardin botanique d 'Amsterdam sous la direction de M. de 
Vries, n 'ont jamais présenté , quand elles ont été cultivées au 
Muséum d'Histoire naturelle de Par i s , en iQ,o3, igo / | e t igo5 , 
les nervures rouges qui ont été considérées par l 'auteur de 
cette espèce née de mutation comme une propr ié té essen
tiellement caractérist ique et hérédi ta i re . Est-ce à un chan
gement de climat, de sol, de culture qu'il faut a t t r ibuer cette 
variat ion? Nous ne savons, mais certainement il s'agit dans 
ce cas d 'un caractère physiologique qui est loin d 'être 
solidement fixé. 

Il ne faut donc pas se leurrer d'illusions ; les sortes et les 
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races nées de mutation présenteront , comme les sortes in
stables, des heures de faiblesse et leurs caractères ne se m a i n 

t iendront pas partout et toujours quel que soit le heu, quel 
que soit le climat ou les conditions culturales. Nous pouvons 
d'ailleurs citer, à ce propos, une anecdote curieuse rappor tée 
par M. Bailey. 

En 1887, étant dans le Michigan, M. Bailey découvrit , 
parmi 170 variétés de Tomates qu'il cultivait, une variété 
nouvelle qu'il appela ignolum : elle était apparue dans un lot 
de graines d 'une qualité inférieure venant d 'Allemagne 
(Eiförmige Dauer) . La variété nouvelle était pleine de p r o 
messes, elle se montra constante en 1888 et 188g ( 1 , 1 0 pour 
100 des individus re tournèren t seulement au type primitif) . 
M. Bailey vendit sa graine 6 livres à un marchand grainier 
de New-York. Les années suivantes, il acheta sa plante chez 
quinze marchands qui l'avaient inscri te sur leur catalogue. 
Y eut-il falsification chez beaucoup d 'entre eux, toujours est-
il que huit des quinze lots de graines donnèrent un produit, 
tout à fait pauvre. M. Bailey reconnaît cependant que « la 
plus forte part de cette variation était un résultat légitime 
des conditions variées dans lesquelles les récoltes avaient 
été faites » et aussi des variations des conceptions idéales 
que poursuivaient ceux qui avaient obtenu les graines . En 
fait, la Tomate ignotum, telle que Bailey l 'obtint en 1887, 
est perdue en cul ture , quoique le nom soit encore usité pour 
les descendants de sa souche. 

« Toute cette expérience montre avec quelle rapidité les 
variétés disparaissent par variation et par sélection incon
sciente dissemblable, prat iquée par différentes pe r sonnes 1 . » 

Dans la variété ignotum découverte par Bailey, la pureté 
était t rès grande , 98,9 pour 100. C'est là une pureté que 
l'on peut considérer pra t iquement en somme comme abso
lue ; bien souvent, dans les races horticoles les plus fixées, 
elle n 'arrive pas à ce taux. Si, dans la prat ique du ja rd inage , 
on peut conserver les sortes horticoles très pures , en serait-il 

1. B a i l e v , Product, des pl., p . 1 1 9 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de même dans la grande culture si ces espèces y étaient 
t r anspor tées? Si les soins attentifs que le jardinier leur 
prodigue étaient supprimés, se conserveraient-el les? L'expé
rience prouverait vra isemblablement que la sélection (hor 
ticole) des races stables devrait être continuée sans arrêt . 

Les remarques précédentes et cette dernière conclusion 
montrent que, comme par le passé, l 'agronome devra donc 
être toujours sur la b rèche , acharné dans son travail de 
reconstitution des espèces créées par lui, que la nature 
tend à détruire et à faire d i s p a r a î t r e 1 . 

Il y a donc heu de croire qu' i l faudra pour les races de 
mutation comme pour les aut res , recour i r de temps en temps 

i . L ' o p i n i o n d'un b o t a n i s t e e x p é r i m e n t é , tel q u e M. G i l l o t ( v o i r la n o t e 

p. 1 0 7 ) , q u e la « p e r s i s t a n c e par le s e m i s est lo in d 'ê tre un cr i t ér ium suff isant » 

pour aff irmer la v a l e u r d 'une p e t i t e e s p è c e , e s t i n t é r e s s a n t e à n o t e r . A u po int 

de v u e p r a t i q u e , c ' e s t -à -d ire an p o i n t d e v u e de la s é l e c t i o n n a t u r e l l e , u n e 

e s p è c e qui n 'e s t pas c a p a b l e de se m a i n t e n i r n e c o m p t e p a s . L a Lin a ire 

p é l o r i q u e se reprodui t p a r g r a i n e s e t « n u l , d i t M. G i l l o t , n 'en fera p o u r ce la 

une e s p è c e m . C e p e n d a n t u n e p l a n t e qui a u n e h é r é d i t é d e t)0 p o u r i o û n 'est 

pas u n e forme n é g l i g e a b l e ( M . G i l l o t , i l es t v r a i , i g n o r a i t en i 8 g 5 c e d e r n i e r 

résul tat é tab l i r é c e m m e n t par M. d e V r i e s ) . 

E n se p l a ç a n t au po int d e vue h o r t i c o l e , le r a i s o n n e m e n t de M. G i l l o t n'a 

pas d e v a l e u r . L u e forme qui a u n e h é r é d i t é d e g o pour 100 es t u n e e s p è c e 

n o u v e l l e p a r c e que le jard in ier est là pour Ja surve i l l e r . 

S i l 'on e x a m i n e la ques t ion au p o i n t de v u e de la g r a n d e c u l t u r e a g r i c o l e , 

o u p e u t s o u t e n i r u n e a u t r e o p i n i o n . Si b i e n é t a b l i e s q u e s o i en t l e s e s p è c e s , 

e l l e s p e u v e n t d é g é n é r e r . Il est d i f f i c i l e d e t r o u v e r dans l e s p l a n t e s c u l t i v é e s 

des formes aussi a n c i e n n e m e n t é t u d i é e s , et à l 'a ide de c r i t é r i u m auss i f ac i l e 

m e n t sa i s i s sab le , q u e le Chelidonium ïacinialnm d o n t il a é t é p lus h a u t q u e s t i o n , 

car c e t t e p l a n t e est é t u d i é e d e p u i s 3 o o ans par u u n o m b r e c o n s i d é r a b l e d e b o t a 

n is tes émi i i en t s ( C l u s i u s , B a u h i u , M o r i s o n , T o u r u e f o r t , M i l l e r , T h u d l ï e r , 

G m e l i n , R o z e , G i l fo t , e t c . ) , t o u s lui o n t r e c o n n u u n e f ixité très g r a n d e , m a i s 

u n e var iab i l i t é m a n i f e s t e : d é g é n é r e s c e n c e du t y p e laciniatnm en t y p e fama-

risefolium ( M o r i s o n , M i l l e r , R o z e , G i l l o t ) , p a s s a g e d u crenatum au lacinîatum 

( R o z e , G i l l o t ) , d é g é n é r e s c e n c e du majus au lacinîatum ( S p r e n g e r , G i l l o t ) . 

O n n'a pas o b s e r v é la r é v e r s i o n i n v e r s e d u iaciniatum a u majus (n i Mi l ler 

qui a fa i t d e s cu l tures p e n d a n t /jo ans , ni R o z e , ni a u c u n autre o b s e r v a t e u r ) , 

mais p e u i m p o r t e , la d é g é n é r e s c e n c e est c e r t a i n e . O n p e u t d i r e , il e s t v r a i , 

q u e c'est s o u v e n t u n e m u t a t i o n 5 m a i s , p o u r le c u l t i v a t e u r , si la f o r m e apparue 

ne lui c o n v i e n t pas aussi b ien q u e c e l l e qui c o u v r a i t ses c h a m p s , la m u t a t i o n 

est u n e d é g é n é r e s c e n c e ; e t l 'on sa i t , par l e s r e m a r q u e s de B a u h i n , p a r les 

e x p é r i e n c e s d e R o z e , par les o b s e r v a t i o n s de G i l l o t , « qu 'un sol riche en 

h u m u s a ou un fort é c l a i m g e p e u v m i t a m e n e r ht d é g é n é r e s c e n c e . 
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h la semence originale si Ton ne veut pas les voir disparaî tre 
par dégénérescence. Le changement de graines sera donc 
toujours nécessaire, mais peut-ê t re y devra-t-on recourir 
moins souvent avec des races nouvelles plus stables et 
mieux surveillées que l'on fera naître par mutation. 

Cette cri t ique n'est pas faite pour amoindrir l 'œuvre con
sidérable des savants qui , comme de Vries et Nilsson, ont 
établi le phénomène de la mutation. Leur gloire est main
tenant hors de toute atteinte et nous souhaitons vivement 
que leurs idées neuves et fécondes pénètrent dans le monde 
agricole. 
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